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OBSERVATIONS 

8t7B.LES      TEIIS      XOMBRIGS; 

Par  M.   CotJiiBOW  -  PïRUSBt ,  D.-M.  à  Carhaix, 

Lés  affections  vermîneuses  ^  très-communes 
dans  le  pays  que  j'habite  >  m'ont  fourni  uia 
grand  nombre  d'observations  j^entre  desquelles 
les  suivantes  mettent  sur  tout  en  évidence  la 
gravité  de  cette  maladie ,  et  la  nécessité  de 
chercher  les  meilleurs  moyens  de  la  prévenir 
ou  de  la  guérir, 

Obs.I.  Pierre  Riçoald  f  âgé  d'environ  qix^^ 
torze  ans ,  né  d'un  père  mort  à  quarante-cinq 
ans  d'une  maladie  très-aiguë^  et  d'une  mère 
âgée  de  quarante  ans  ,  actuellement  vivante  , 
avait  eu  la  petite-vérole  dans  sa  première  en- 
fance ^  et  à  l'âge  d*e  dix  ans,  une  fièvre  inter- 
mittente qui  ne  fut  pas  longue.  Il  jouissait 
d'une  bonne  santé  et  avait  une  constitution 
assez  forte,    La  veille  de  sa  mort  il  dansait 
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dans  les  rues  avec  d'autres  jeunes  gens  de  son 
âge.  Le  3i  août  i8o5,  à  dix  heures  du  matin  , 
il  sentit  beaucoup  de  soif  et  une  grande  fai- 
blesse. Il  se  mit  au  lit ,  et  but  de  l'eau  froide 
en  très-grande  quantité  ;  (  il  en  buvait  souvent 
lorsqu'il  se  portait  bien.  )  Il  survint  bientôt 
des  vomissemens  de  matières  bilieuses  et  glai- 
reuses ^  détrempées  dans  beaucoup  d'eau.  A 
cinq  heures  du  soir,  je  fus. appelé  pour  lui 
^  donner  des  secours.  Je  trouvai  les  yeux  immo- 
biles ,  la  pupille  dilatée ,  le  corps  à  demi- 
froid,  poiilt  de  pulsations  perceptibles .  des 
artères  ni  du  cœur  ,  une  légère  tension  au 
ventre,  La  flamme  d'une  chandelle  approchée 
de  la  bouche  ,  ne  vacillait  point.  De  l'ammo- 
niaque portée  sous  les  narines ,  ne. produisait 
aucune  excitation.  Enfin  ,  en  mettant  le  doigt 
sur  la  pupille,  je  la  trouvai  molle  et  s'affais- 
sant  à  la  moindre  pression.  Je  déclarai,  d'après 
tous  ces  signes,  que  l'enfant  était  mort.  J'en 
demandai  l'ouverture ,  que  j'obtins  avec  beau- 
coup de  peine ,  et  que  je  différai  au  lendemain 
matin. 

Le.  premier  septembre  ,  le  corps  conservait 
encore  un  peu  de  chaleur  à  la  région  abdomi- 
nale; le  reste  était  froid  ,  la  pupille  était  très- 
dilatée.  Le  ventre,  qui  était  légèrement  proé- 
minent la  veille,  était  beaucoup  plus  tendu. 
L'estomac  dilaté  par  des  gaz  ne  contenait  pres- 
que pas  de  liquide.  La  membrane  muqueuse 
était  rouge  dans  toute  son  étendue;  du  reste, 
on  n'y  ap.percevait^aucune  espèce  de  lésion;  la 
membrane  séreuse  était  de  couleur  naturelle. 

La  membrane  muqueuse  des  intestins  grêles 
était  d'un  rouge  encore  plus  foncé  que  celui 
de  reslomac.  La  membrane  séreuse  n'avait 
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pais  subi  (l'altération.  Toute  la  cavité  des  in« 
te^ins  grêles  était  farcie  de  matières  glai-*  > 
reuses  et  de  vers  lombrics ,  dont  quelques-uns 
étaient  repliés  de  manière  à  former  des  nœuds. 
J'en  tiraiun0  centaine^  et  je  ne  crois  pas  en  avoir 
tiré  le  tiers.  Dans  quelques  endroits,  par  leur, 
entrelacement  I  ils  bouchaient  entièrement  le 
canal    intestinal*    L'estomac    n'en    contenait 

f»as.  Les  gros  intestins  étaient  à-peu-près  dans 
'état  naturel.  Ils  contenaient  des  matières 
fécales  un  peu  dures ,  mais  point  de  vers» 
Trouvant  une  cause  suffisante,  de  mort  dans 
cette  prodigieuse  quantité  de  vers ,  je  ne  por- 
tai pas  plus  loin  mes  rechercbes ,  parce  que 
les  parens  y  répudiaient. 

Ojbs,  il  La  mère  de  ce  jeune  Homme  me  dit  ^ 
'  quelques  jours  après»  que  son  autre  enfant^ 
âgé  de  neuf  ans  »  le  seul  qui  lui  restât»  était 
depuis  long-temps  fort  malade.  D'après  le  rap-* 
port  qu'elle  me  fit ,  je  pensai  que  les  vers  pou- . 
valent  »  sinon  être  Tunique  cause  de  sa  mala- 
die f  au  moins  en  être  une  complication  grave. 
Je  fis  prendre  à  cet  enfant ,  à  un  jour  d'inter- 
valle ,  deux  bols  composés  chacun  de  neuf 
grains  de  quinquina  en  poudre ,  de  neuf  grains 
de  semen*contra  ,  et  de  neuf  grains  d'aloès. 
Ce  vermifuge  expulsa  une  si  grande  quantité  de 
vers,  qu'elle  fut  évaluée  à  plus  d'un  demi-cent^ 
La  convalescence  fut  lente. 


0£S.  IIL  Tremeur  Laporte  ^  fermier , 
de  quarante  -  trois  ans  ,  d'un  tempérament 
bilieux  et  sain,  jouissait  depuis  long«temps 
d'unebpnne  santé ,  lorsqu'il  fut  pris  subitement, 
le.  19  avril  i8o6 ,  d'un  grand  mal  au  ventre  qui 


Digitized  by  VjOOQIC 


d  MiDxciirs. 

le  fbrça  à  se  mettre  au  lit.  Ce  jonr  ^  le  premier 
de  sa  maladie ,  il  prit  qvélque  aliment ,  et  il  eut 
une  selle  ordinaire.  Les  jours  suivans  la  dou- 
leur augmenta  ;  il  ne  poqvait  aller  à  la  selle. 
Il  rendit  quelques  vers  lombrics  par  la  bouche  ; 
les  urines  coulaient  très^peu;  il  avait  le  hoquet. 
Le  vingt  quatre  avril ,  quand  je  vis  le  malade 
pour  la  première  fois ,  je  trouvai  le  pouls  et  la 
chaleur  de  la  peau  à-peu*près  comme  datis 
l'état  naturel.  Le  ventre  un  peu  tendu  dans  sa 
partie  inférieure  ,  l'était  beaucoup  davantage 
dans  la  résion  épigastrique,  qui  proéminait 
au-dessus  de  Tappendice  xiphoide ,  et  repré* 
sentait  une  portion  de  sphère  ;  d'ailleurs  ^  le 
malade  conservait  ses  forces.  Il  changeait  sou- 
vent  de  situation  pour  soulager  ses^  douleurs. 
Ayant  un  pressentiment  de  sa  fin  prochaine , 
il  avait  déjà  reçu  les  saopemens.  Refléchissant 
sur  la  nature  de  cette  maladie ,  je  pensai  qu'elle 
était  due  à  la  présence  d'une  grande  quantité 
de  vers  dans  les  premières  voies.  J'étais  certain 
qu^il  n'y  avait  pas  d'ibflammatijon ,  puisqu'en. 
pressant  je  ventre ,  je  diminuais  les  douleurs. 
£n  palpant  cette  région,  je  sentais  des  inégalités 
que  j'attribuais  à  des  pelotons  dé  vers  dans 
les  intestins  grêles.  L'indication  premîèi*e  me 
parut  être  d'expulser  les  vers;  la  seconde,  de 
calmer  l'irritation  produite  par  le  purgatif. 
Après  avoir  fait  prendre  au  malade  un  lave- 
ment de  lait  doux,  je  prescrivis  un  purgatif 
vermifuge  ^  et  huit  heures  après,  une  potion 
avec  cinq  gouttes  de  laudanum  ,  et  vingt-cinq 
gouttes  d'éther.  Quatre  heures  aptes  celle-ci , 
je  recommandai  d'en  prendre  une  semblable. 
Le  25  avril,  quand  je  revis  le  malade ,  il  me 
dit  qu'il  n'avait  point  été  à  la  selle  ^  quoiqu'il* 
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eût  eu  beaucoup  de  borborygmps^  et  quHravaîk 
ides  envies  de  vomir.  Je  trouvai  le  pouls  dans 
le  même  état  que  la  veille*   Des  gouttes  d» 
£ueur  convraieut  le  visage  du  malajdte  9  ^mais  lo 
.re^e  du  corps  était  sec.  Le  ventre  était  tendu 
et  gonflé  çooiizie  une  outre ,  et  plus  qu'il  ne 
Test  ordinairement  dans  la  tympanite ,  mais 
sans  être  douloureux  au  toucher  ;  le  hoquet 
avait  cessé.  Le  malade  conservait  toute  sa  pré*^ 
sence  d'esprit  ^  et  me  priait  instamment  de^ 
trouver  quelque  mp^yend^  le  faire  aller  à  la 
sçUe.  Croyant  que  ^intestin  »  spasmodiquement 
resserré  par  la  présence  des  vers ,  empêchait 
le  flux  des  matières  vers  le  bas  ,  j'essayai  de 
déterminer  une  détente,  en  couvrant  tout  le 
ventre  de  fomentations  émollientes  chaudes  » 
et  souvent  renouvellées ,  et  en  faisant  avaler 
au  malade  une  si  ^unde  quantité  de  tisane 
délayante ,  qu'elle^Pît  exciter  le  vomissement. 
33ans  la  ^luît  du  a|  au  %6  avril ,  le  malade 
vomit  plusieurs  vers  lombrics  ,  mais  il  n'alla 
point  à  la  selle.  Le  %6  avril ,  à  sept  heures  da 
matin,  il  mourut  en  parlant.  S'il  eût  vécu  quel* 
ques  heures  de  plus ,  je  lui  eusse  fait  prendre  une 
n>rte  dose  d'huile  de  ricin.  J'aurais  employé 
plutôt  ce  remède ,  si  je  l'avais  eu  à  ma  portée. 

Ofis.  IF*  Une  fille  de  onze  ans ,  née  de 
parens  agriculteurs ,  fut  attaquée  le  21  mai  1806 
subitement ,  etsans  cause  connue ,  d'une  grande 
douleur  au  ventre  qui  devint  tendu  ;  elle  ne 
pouvait  aller  à  la  selie  ;  les  douleurs  augmen^ 
tèrent.  Cet  enfant  priait  sa  mère,  pour  les  di* 
minuer,  de  lui  serrer  le  ventre.  Elle  avait  en- 
tièremeiLt  perdu  l'appétit  ;  el^e  refusait  pres- 
que, toute  nourriture;   l'eau  froide  était  ce 
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qu'elle  recherchait  le  plus  j  cependant  le  poulaf 
n'était  pas  fébrile.  Le  24  mai,  la  malade  cora- 
mença  a  éprouver  de  fortes  nausées  j  la  cons- 
tipation et  les  coliques  continuaient ,  le^  urines 
8e  supprimèrent  tout-à-fait  ;  (ce dernier  symp- 
tôme avait  eu  lieu  chez  Tremeur  Lapone  \ 
vingt*quatre  heures  avant  sa  mort).  Le  24  mai 
an  soir ,  je  prescrivis  une  dose  de  poudre  ver- 
mifuge, composée  de  douze  grains  de  jalap  ^ 
et  d*un  deini-gros  de  semen -contra.  Dans  la 
nuit  du  24  au  25  ,  la  malade  rendit  seize  vers  , 
et  eut  plusieurs  selles.  Le  lendemain  elle 
n'avait  pins  de  colique  j  elle  se  trouvait  déjà 
pfesque  rétablie  ,  parce  que  la  cause  de  la 
maladie  était  détruite. 

Obs.  V.  Marie  **,  fermière ,  âgée  de  trente 
ans,  d'un  tempérament  sanguin  et  robuste-, 
n'ayant  été  malade  que  très-rarement ,  était 
enceinte  de  quatre  à  cinq  mois,  lorsqu'elle  fut 
attaquée,  sans  cause  connue  ,  le  20  février, 
d'un  trejublement  à  la  suite  duquel  elle  perdit 
connaissance  pendant  trois  heures.  A  }a  perte 
de  connaissance ,  se  joignaient  des  convul- 
sions dans  les  aiusclea  de  la  face ,  et  des  efforts 
de  vomissemens.  Ces  symptômes  se  répétèrent 
deux  fois  par  jour  jusqu'au  24  février.  Dans 
l'intervalle  des  accès,  la  malade  se  plaignait 
de  coliques  d'estomac  ,  de  mauvais  goût  à  la 
bouche ,  de  perte  d'appétit.  Le  23,  elle  rendit 
quelques  vers  par  les  selles»  La  nuit  du  23  au 
24  fut  bonne.  Le  24 ,  je  vis  la  malade  ;  elle 
était  sans  connaissance.  Les  muscles  de  la  face 
et  ceux  de  la  poitrine  se  contractaient  de  ma- 
nié e  que  là  malade  semblait  faire  des  efforts 
pour  vomir.  L'orifice  de  la  matrice  était  dans 
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l'état  où  il  est  ordinairement  au  quatrième 
mois  de  la  grossesse.  Croyant  que  les  vers 
pouvaient  seuls  déterminer  les  convulsions ,  je 
fis  prendre  à  la  malade ,  à  la  fin  de  l'accès ,  une 
poudre  vermifuge,  composée  de  rhubarbe,  de 
semen-contra ,  et  de  crème  de  tartre  ,  et  le 
soir  ^  de  grain  d'opium.  La  malade  rendit  par 
les  selles  six  vers  lombrics ,  et  n'eut  le  soir 
qu'une  très-légère  attaque  dé  convulsions.  Le 
aS  et  le  a6  ,  je  répétai  la  poudre  vermifuge  j 
la  malade  n'eut  point  de  convi;lsions,  elle  avait 
recouvrée  Tapp^iit.  Les  jours  suivans,  le  mieux 
continua.  Je  laTevis  un  mois  après  ^  elle 
n'avait  point  eu  de  rechûtes. 

Un  homme  âgé  de  quarante  ans  ,  jardinier, 
se  plaignit,  le  4  février  x8o6 ,  d'éprouver 
depuis  un  mois  un^  sentiment  de  cuisson  en 
urinant,  et  quelquefois  un  écoulement  invo- 
lontaire d'urine  ,  d'autres  foife  d'uriner  du  sang. 
Il  était  souvent  plusieurs  jours  ^ans  éprouver 
aucun  de  ces  symptômes.  Il  avait  des  coliques 
et  des  envies  dé  vomir,  dès  qu'il  voulait  tra- 
vailler j  cependant  l'appétit  était  bon.  Comme 
je  ne  trouvais  aucune  lésion  à  la  verge,  nî 
aucun  signe  de  calcul  vésical ,  je  pensai  que 
les  coliques  et  les  enviés  de  vomir  n'étaient 
point  un  symptôme  de  l'état  maladif  dé  la 
vessie  ou  des  rein^,  mais  qtie  l'état  saburral 
ou  vermineux.du  canal  intestinal ,  réagissait 
§ur  l'appareil  urinaire.  Je  fis  prendre  au  ma- 
lade une  poudre  purgative  ,  composée  d'un 
demi- gros  de  semen -contra  ,  et  de  3o  grains 
de  jalap  ,  qui  occasionna  plusieurs  selles  ,  et 
rissue  de  quelques  vers.  Peu  de  jours  après  , 
cet  homme  reprît  ses  travaux,  qui  ne  l'incom- 
,  modèrent  plus.  Un  mois  après  il  n'avait  point 
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eu  de  rechûtes.  Comme  l'expérience  est  souvent 
trompeuse  ,  il  n'est  pas  sûr  que  cet  homme 
n*ait  pas  quelques  maladies  des  reins  ou  de  la 
vessie ,  dont  les  symptômes  peuvent  se  renou- 
veiler  par  la  suite. 

Ces  histoires  que  j'ai  choisies  parmi  beau* 
coup  d'autres  qui  s'offrent  journellement  à 
mon  observation  ,  montrent  que  les  vers  peu- 
irent  exister  long-temps  dans  le  canal  intq^- 
tînal ,  sans  donner  des  signes  manifestes  de  leur 
présence  î  qu'ils  peuvent  seuls,  et  sans  .déter- 
miner de  lésions  dans  les  tissus  de  l'économie, 
donner  lieu  à  des  symptômes  graves  et  à  la 
mort  j  qu'ils  peuvent  prendre  le  masque  d'au- 
tres maladies  ,  et  qu'on  né  saurait  trop  s'oc- 
cuper du  choix  des  meilleurs  moyens  prophy- 
lactiques et  curatifs  à  leur  opposer. 


HISTOIRE 

«UCCINTfi  DB  LA  CONSTITUTION  MÉDICALE  OBSERVÉE 
PANS  LES  HOSPICES  DE  LANGRES  ,  PENDANT  LES 
TROIS  PREMIERS  MOIS  DE  L'AN  l4,  LES  DIX  PRE- 
MIERS JOURS  DE  NÏv6SE  DE  LA  MÊME  ANNÉE  ,  E:: 
LE  PREMIER  TRIMESTRE  DE  L^AN  1806; 

Par  M.  Robert  ,  D.-M. ,  médecin  en  chef  des  hôpitaux 
civils  et  militaires  de  1^  ville  de  Langres. 

Qui  arttm  m^icam  rectâ  itwestigtuîone  contequi  volet '^  is  pri- 
màm  quidem  anni  tempora  in  considerationenî  adhibere  debtt , 
quid  horum  quidque  possit, 

HirroGs.  de  aère  »  locis  et  aqnis  »  lib. 


Observations  météorologiques. 
Lb  baromètre  a  été ,  pendant  les  trois  pre* 
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^ers  mois  de  Tan  14  ,  et  les  dix  premiers 
jours  de  nivôse  de  la  même  année ,  77  jours 
an-dessus  de  2.6  pouces ,  1  jour  à  2,6  pouces 
précis  ,  et  22  jours  au-dessous. 

La  plus  grande  élévation  du  mercort  d^ois 
le  baromètre ,  a  été  de  26  pouces  9  lignes  et 
demie  le  25  brumaire  ;  la  moindre  de  25  pouces 
7  lignes  le  24  vendémiaire  au  soir  ;  et  le  pre-* 
mier  nivôse ,  la  moyenne  ^  de  26  pouces  2  lig. 
un  quart. 

Le  plus  grand  degré  de  chaleur  a  marqué 
11  degrés  au-dessus  de  o,  le  7  vendémiaire 
après-midi;  la  moindre,  12  degrés  au-dessous 
de  o  ,  le  28  frimaire  après-inidi  ;  et  le  froid 
moyen  a  été  d'un  demi-degré  au-dessous  de  o. 

Le  vent  dominant  a  été  le  nord-est  ;  il  asoufHé 
2.0  fois }  le  nord  a  soufflé  9  fois ,  le  nord-ouest 
7,  Test  i4>  l'ouest  i5,  le  sud  17  ,  le  sud-ouest 
lô  ,  et  le  sud-est  8,  Il  y  a  eu  des  vents  violens 
sur  la  fin  de  vendémiaire ,  le  7  brumaire ,  les 
9 y  10  y  11  y  19  y  20,  24  frimaire  et  5  Qivôse. 

On  a  en  32  jours  beaux  9  et  68  tant  couverts 
^ue  nuageux.  Il  est  tombé  de  la  pluie  les  1 , 
^  ',  iS  ,  19  9  22  ,  23  et  24  vendémiaire  ;  les  2 , 
3,4»^»^^^^^  brumaire  ;  les  8 ,  xi  frimaire  , 
et  lé  1  nivôse.  Il  a  neigé  les  19  et  20  vendé- 
miaire ;  les  8  et  22  brumaire  ;  les  12  ,  i3 ,  14  ». 
:2i  y  23  ,  24  frimaire  ,  et  le  8  nivôse.  Nous 
avons  eu  des  brouillards  les. 3 ,  26  et  27  vendé- 
miaire; les  7  ,  12,  i3,  x4,  i5, 16,  17,  18, 19 
et  20  brumaire  ;  les  2 ,  7^  i5 ,  16  ^  17  frimaire  » 
et  les  2 ,  6  y  7 ,  S ,  9  et  10  nivôse.  Il  est  toiâbé 
du  grésil  le  ao  frimaire  et  le  5  nivôse.  Il  y  a  en 
de  la  gelée  les  28  ,  29  et  3o  vendémiaire  ;  les 
1  y  9,  lOy  i3^  209  21 ,  22»  23 y  24  9  25  ,  26  9 
27et3o.brumMre;  les  1 ,  3,4,  5  ^  11,12,19, 
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frimaire  j  les  a ,  5  ,  4  ,  5 ,  7  et  8  nivôse. 

La  température  de  vendémiaire  a  été  un  peu 
froide  et  sèche  ;  celle  de  brumaire  a  été  hu-* 
mtte  /alternativement  froide  et  douce  ,  et  en 
général  variable. 

La  température  de  frimaire  a  été  très -in- 
constante. Les  vingt  premiers  jours  ont  offert 
«ne  variété  de  sécheresse  et  d'humidité.  Le 
temps  a  été  tantôt  froid  ,  tantôt  dou:^.  Les  dix 
derniers  jours  ,  et  particulièrement  les  26  ,  27 
et  28  ont  été  très-froids. 

Les  dix  premiers  jours  de  nivôse  ont  été  fort 
Variables.  Nous  avops  eu  pendant  ce  peu  de 
temps  de  la  pluie ,  de  la  neige ,  du  grésil  et 
beaucoup  de  brouillards. 

Le  baromètre  a  été  ,  duraiit  le  premier  tri- 
mestre de  Tan  1806,  64  jours  au-dessus  de 
26  pouces  y  3  jours  à  26  pouces  précis ,  et  23 
jours  au-dessous. 

La  plus  grande  élévatidn  du  mercure  dans 
le  baromètre  a  été  de  26  pouces  7  lignes  le. 
25  février  j  la  moindre  ^  de  2.5  pouces  4  lignés 
le  12  janvier  J  la  n;ioyenne ,  de  25  pouces  ii 
lignes  et  demie. 

Le  plus  grand  degré  de  chaleur  a  mardué 
.i3  degrés  au-dessus  de  o  ,  le  28  mars  à* midi  j 
le  moindre  ,  4  degrés  au-dessous  de  la  glace, 
le  7  mars  le  matin  ;  la  température  moyenne, 
4  degrés  et  demi  au-dessus  de  o. 

Les  vents  dominans  ont  été  Touest^  le  sud 
et  le  sud-ouest.  Le  sud  a  soufflé  21  fois,  le 
sud^ouest  21  ,  iît  Touestao.    L'est- a  soufflé 

6  fois  ,  le  nord  2  ,  le  nord-est  9 ,  le  njord-ouest 

7  ,  et  le  sud-est  4*  U  a  régné  des  vents  impé- 
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tueux  les  6 ,  6f  ii,  g,   lo  et  19  janvier  »  la 
28  février ,  et  les  11  et  14  mars. 

Il  y.  a  eu  pendant  le  trimestre ,  16  jours  beaux 
et  74  tant  couverts  que  nuageux.  Il  est  tombé 
de  la  pluie  les  10  ,  i5 ,  19  ,  20»  21  ^  26  et  3o 

Î'anvief  j  les  4  ».  7  ,  8 ,  9  ,  17  ,  23  et  27  février  y 
es  3 ,  12 ,  14  f  i5 1  16  ,  17 ,  i!J ,  19  ,  25  et  26 
mars.  Il  a  neigé  les  2,  10,  11,  12,  i3,  14, 
19,  27,  28  et  3i  janvier  ;  les  1  ,  3  et 28  février; 
les  1,2,4»  10  et  11  mars.  L'atmosphère  a  été 
couverte  de  brouillards  les  6  , 7  ,  et  18  janvier; 
les  10  y  i3  ^  i5  I  17  ,  21  et  24  février  ;  les  12  ^ 
21  I  26  et  27  mars.  Il  est  tombé  du  grésil  le 
5  janvier.  Il  y  a  eu  de  la  gelée  les  3 ,  4 ,  5,  12, 
i3,  14  et  3o  janvier;  jes  2,  3,  i5,  16,18,  19 
et  27  février  ^les  1,2.,  4  >  5  ,  6,7,9,  10 , 1 1 , 
12,  i3  et  3i  mars. 

La  température  de  janvier  a  été  très-humide. 
Les  14  premiers  jours  ont  offert  une  grande 
variation  ;  mais  le  reste  du  mois  a  été  ,  malgré 
rhumidité ,  assez  doux.  La  température  de 
février  a  été  en  générai  douce ,  rpais  variable  : 
celle  de  mars  a  été  humide.  Les  i3  premier^ 
jours  ont  été  un  peu  froids  ;  mais  le  restant  du 
mois  a  été  assez  tempéré. 

Constitution  médicale. 

Les  érysipèlcs  ,  la  fièvre  scarlatine,  les  oph- 
talmies ,  les  rhumatismes  aigus,  Tinflamma- 
tion  des  glandes  maxillaires,  les  synoques 
simples  et  les  fièvres. intermittentes  sont  les 
principales  maladies  que  nous  observâmes 
durant  le  cours   de  vendémiaire*  On  remar* 

aua  en  outre    des    épistàxis  idiopathiques , 
es  céphalalgies,  des  coliques  ,  des  synoquei 
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putrides  y  des  fièvres  rémitientes  malignes,  et 
quelques  typhus  ou  fièvres  ataxiques. 

Parmi  les  fièvres  intermittentes ,  on  distin- 
guait particulièrement  des  quartes  et  des  dou*^ 
bles-tîerces  :  ces  dernières  devenaient  quelque- 
fois rémittentes  ,  et  même  continues. 

La  diathèse  inflammatoire  dominait  dans 
presque  toutes  les  maladies  ci-dessus  énumé- 
rées  5  et  les  fièvres  intermittentes  eussent  toutes 
résisté  au  spécifique ,  si  on  n'eût  pas  insisté 
lo;.g-temps  sur  Je  régime  antiphlogistique 
propre  à  émousser  la  violence  des  causes  d'ir- 
ritation ,  et  par  conséquent  à  modérer  la  réac- 
tion. Les  saignées,  les  vomitifs ,  les  émulsions , 
les  boissons  acidulées,  ieilavenieps  et  les  laxa- 
tifs ,  devaient  précéder  l'administration  du 
quinquina. 

Les  typhus  offraient  une  grande  prostration 
de  forces,  et  Teau  froide  pour  boisson  produi- 
sait d'heureax  effets.  Quelques  scarlatines 
étaient  suivies  d'anasarque  ;  mais  cet  accident 
(Cédait  pour  l'ordinaire  au  sirop  de  nerprun  , 
§t  à  quelques  légers  toniques. 

LMnilammation  des  glandes  maxillaires  se 
terminait  par  suppuration. 

Si  l'on  vent  faire  attention  à  l'état  atmosphé^ 
rique  de  vendémiaire  ,  il  sera  facile  de  voir 
que  les  maladies  régnantes  de  ce  mois  devaient 
participer  toutes  plus  ou  moins  au  mode  in- 
flammatoire. La  température  un  peu  froide  et 
sèche ,  et  les  venls  du  nord-est  et  de  Test  ne 
pouvaient  guêrcs  manquer  d'augmenter  l'éré- 
thîsme  et  la  rigidité  de  la  fibre ,  et  de  consti- 
tuer par  conséquent  la  diathèse  inflammatoire. 

La  température  humide  et  inconstante  de 
t)iumaire  a  nécessairement  dû  produire  quel* 
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que  changement  dans  la  constitution  médicale 
ae  ce  mois ,  et  apporter  dés  modifications  dan$ 
les  maladies  du  genre  même  de  celles  qui  furent 
observées  pendant  vendémiaire. 

lie  mode  catarrhal  fut  dominant  en  bru- 
maire ;  et  ce  caractère  que  l'on  peut  attribuer 
à  la  suppression  de  la  transpiration  insensible 
et  à  sa  détermination  vers  les  membranes  mu- 
queuses ,  se  fit  principalement  reconnaître 
dans  la  plupart  des  synoques  et  des  fièvres 
intermittentes  qui  régnèrent  pendant  ce  mpis. 

Les  catarrhes  pulmonaires  que  nous  obser- 
vâmes alors  étaient  simples  et  sporadiques  ,  et 
aucun  n'offrit  des  symptômes  de  malignité  ; 
ils  cédaient ,  par  conséquent ,  facilement  au 
régime  adoucissant. 

Il  régna  ^  en  outre ,  durant  ce  mois ,  quelques 
dyssenteries ,  dés  fièvres  érysipilatenses  ,  des 
fièvres  malignes  ^  et  des  dépôts  dans  les  glandes 
maxillaires.  Quelques  fièvres  intermittentes 
dégénérèrent  en  continues,  et  furent  guéries 
dans  l'espace  de  dix  jours.  Plusieurs  typhus 
furent  cc^pliqués  à^épistaxiset  de  crachement 
de  sang.  Quelques  autres  fièvres  malignes 
furent  suivies  de  dépôts  internes ,  de  fièvre 
lente  et  de  la  mort  du  sujet. 

Le  traitement  de  la  plupart  des  fièvres  qui 
régnèrent  dans  le  courant  de  brumaire  ,  rpu«- 
lait,  principalement  au  commencement  de  la 
maladie ,  sur  le  régime  antîphlogistique  auquel 
je  joignais,  selon  les  indications ^  les  potions 
stibiées^  les  doux  laxatifs  et  les  anti-spasmo- 
diques.  Les  toniques  devenaient  souvent  indis* 
pensables ,  à  raison  de  l'inertie  des  solides  , 
produite  et  entretenue  par  le  genre  de  la  ma^ 
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ladie  et  la  constitation  asmosphériqno  da 
mois. 

Le  mois  de  frimaire  nous  ofiBrit  une  grande 
quantité  de  maladies,  à  raison  des  prisonniers 
de  guerre  que  l'on  casema  dans  notre  ville ,  et 
pour  lesquels  on  établit  un  hospice  qui  me  fut 
confié.  J'ai  cru  en  conséquence  devoir  joindre 
à  mon  tableau  médical ,  les  maladies  que  j'ai 
observées  dans  cet  hospice. 

Parmi  les  affections  morbifiques  qui  régnè- 
rent dans  nos  hôpitaux  pendant  le  courant 
de  frimaire  et  les  dix  premiers  jours  de  nivôse  , 
on  compte  des  synoques  simples ,  des  synoques 
putrides,  et  des  fièvres  malignes.  Ces  dernières 
maladies  débutaient  souvent  par  Yépistaxîs  y 
et  il  se  faisait  quelquefois  sur  la  poitrine  des 
métastases  qui  n'offrirent  aucun  accident  fu- 
neste. La  surdité  ,  qui  dans  les  fièvres  survient 
ordinairement  le  i5,  le  20  et  le  3o,  fut  d'un 
heureux  présage.  Les  déjections  alvines ,  ainsi 
i|ue  la  céphalalgie,  étaient  fréquentes  dans  les 
synoques  putrides. 

Chez  un  malade  attaqué  de  fréné^p? ,  et  que 
Ton  avait  lié,  il  se  fit  le  quatrième  jour  iîne 
métastase  sur  la  poitrine.  Au  délire,  succéda 
tout-à-coup  un  affaissemcEt  de  tout  le  système, 
avec  complication  de  crachats  purulens  et  de 
iièvre  hélique  :  je  prescrivis  en  conséquence 
un  régime  adoucissant  auquel  j'ajoutai  qoel- 

3ues  légers  incisifs  :  j'administrai  pendant  plu- 
ant  plusieurs  jours  de  légères  doses  de  pilules 
de  Morton  y  et  le  sujet  fut  radicalement  guéri 
le  quarantième  jour. 

Un  second  malade  atteint  de  pluhisie  pul- 
monaire, qui  avait  succédé  à  un  catarrhe,^ 
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iftt  entièrement  guéri  pat  la  méthode  dont  jç 
viens  de  parler.  ^ 

Un  troisième ,  attaqué  de  là  même  maladie  ^ 
produite  par  une  semblable  cause  ,  eut  uji 
écoulement  purulent  à  Toreille  droite  |  à  U 
suite  duquel  il  périt. 

On  observa  dans  les  salles  des  femmes ,  lai 
synoque  simple ,  la  fièvre  quarte  ,  Tascîte  , 
l'anasarque  et  la  chlorose. 

Quant  aux  prisonniers  de  guerre  ,  dont  je 
parlerai  plus  amplement  dans  ce  mémoire  ,  où, 
vit  régner  parmi  eux  ,  à  leur  arrivée ,  des  an- 
gines tontillaires  ^  des  synoques  simples  ,  des 
catarrhes  simples ,  et  quelques  doubles  tierces  : 
mais  sur  la  fin  de  frimaire  il  se  manifesta  quel- 
ques synoques  putrides  ,  des  catarrhes  conta- 
gieux et  des  typhus  graves.-  Le  mode  dominant 
l'ut  alors  le  catarrhal  ;  cependant  la  diathèse 
|>utride  commençait  à  paraître  parmi  un  cer- 
tain nombre  de  malades. 

Il  est  évident  ^  d'après  ce  qui  a  été  exposé 
précédemment  ^  que  la  constitution  atmosphé- 
rique influa  beaucoup  sur  le  caractère  des 
laffections  morbifiques  que  Ton  observa  pen^ 
dant  frimaire  et  les  dix  premiers  jours  de 
nivôse.  Il  faut  cependant  avouer  que  le  tempé- 
rament des  malades  ^ et  plusieurs  autres  cauçcs , 
contribuèrent  non-seulement  à  produire  quel- 
ques variétés  dans  les  maladies  y  mais  encore 
à  modifier  celles  qui  étaient  du  même  genre. 
En  effet,  le  principe  înllami!nâtoire  était  pro- 
noncé dans  les  temps  froids  et  chez  les  sujets 
sanguins,  tandis  que  la  diathèse  putride  et 
la  catarrhale  s'observaient  plus  particulière- 
ment dans  les  temps  humides,  et,  parpii  le^ 
personnes  débiles  et  lâches «r 
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La  température  de  frimaire  qui ,  comme  jd 
Taî  déjà  observé ,  avait  été  très-variable,  ne 
pouvait  pas  manquer  de  produire  de  grands 
changemens  dans  l'économie  animale. Il  fallait 
donc  varier  le  traitementà  raison  de  ces  divers 
changemens.  Je  dois  observer  néanmoins  que 
parmi  les  ma^lades  en  général ,  on  remarquait 
peu  de  vigueur ,  et  que  même  dans  les  affec- 
tions inflammatoires ,  il  fallait  être  très-réservé 
fiur  l'usage  des  débilitans,  sans  doute  parce 
que  les  vicissitudes  de  chaud  et  de  froid  dimi- 
nuaient l'énergie  du  système. 

La  constitution  atmosphérique  du  premier 
trimestre  de  Tan  1806  ,  fut  en  général  très» 
humide  et  assez  variable  ;  tantôt  douce  ,  tan- 
tôt froide,  elle  ne  pouvait  guères  manquer 
d'affecter  nos  corps  de  diverses  manières.  Les 
mois  de  janvier ,  de  février  et  de  mars  nous 
offrirent  en  conséquence  beaucoup  de  mala- 
dies sporadiques,  parmi  lesquelles  on  distiur 
guàit  des  angines  tonsillaires,  des  rhumatismes 
aigus ,  des  synoques  simples  et  des  fièvres  ca- 
tarrhales.  On  vit  en  outre  quelques  synoques 
putrides ,  et  le  typhus  grave ,  connu  sous  le 
nom  de  fièvre  des  prisons.  Je  terminerai  ce 
mémoire  par  la  description  de  cette  dernière 
•maladie ,  qui  dépend  moins  des  qualités  nui- 
sibles de  l'atmosphère ,  que  de  la  contagion.   . 

La  plupart  des  maladies  sporadiques  dont 
}'ai  parlé ,  quoique  généralement  compliquées 
de  turgescence  gastrique ,  Yi'offrirent  aucun 
symptôme  grave.  Les  angines ,  les  rhumatismes 
aigus  et  les  synoques  simples  ^  cédèrent  au  régime 
antiphlogistique ,  et  en  général  aux  moyens 

Eropres  a  détruire  le  caractère  inflammatoire*, 
l'application  des  sangsues ,  lesi  saignées  ,  les 
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Vomitifs  I  les  purgatifs  doux  et  les  boissons 
délay&ritédy  produisirent  d*heureu±  effets.  On 
fut  cependant  obligé  de  varier  le  traitement 
de  temps  à  autre ,  à  raison  de  l'âge  ^  du  sexei 
et  du  tempérament  des  malades. 

Les  catarrhes  suivirent  une  maifchë  moins 
uniforme  que  les  maladies  précédentes  ;  les 
moyens  thérapeutiques  durent  eu  conséquence' 
varier  à  raison  de  la  fièvre  concomitante ,  et 
de  la  différence  des  symptômes.  Le  mode 
évideojmént  inflammatoire  parmi  quelques 
malades  ,  exigeait  le  régime  antiphlogistique^ 
particulièrement  la  saignée,  et  autres  débili- 
tans  propres  à  modérer  la  trop  grande  réac- 
tion. Chez  d'autres.sujetSy  Tasthénie  était  cou* 
sidérable  ;  il  fallait  donc  recourir  aux  remèdes 
toniques  ou  excitans  ,  et  les  proportionner  au 
degré  de  la  force  vitale.  Lorsqu'il  y  avait  com- 
plication de  putridité  ^  j'administrais  avec 
succès  de  petites  doses  d'une  légère  décoction 
de*  quinquina  édulcorée.  Dans  tous  les  cas ,  je 
joigtiais  les  adoucissans  aux  remèdes  ci  des  « 
sus  y  et  dans  quelques  circonstances ,  j'étais 
obligé  de  recourir  aux  parégoriques  pour  mo- 
dérer leL  violence  de  la  toux. 

Qûani:  aux  fièvres  putrides ,  le  trâitemenît 
consistait  particulièrement  à  détruire  la  dis- 
position  des  fluides  à  la  putridité.  On  remplis- 
sait cette  indication  par  l'usage  des  antisep- 
tiques et  des  toniques  :  on  administrait  ert 
conséquence  ^e s  boissons  acidulées  ;  et  pour' 
soutenir  l'énergie  du  système,  on  prescrivait 
les  infusions  amer  es  ,  ou  de  légères  doses  de 
décoction  de  quinquina. 
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Symptômes  précurseurs.  —  Quelques  jours 
avant  rinvasioa  de  la  maladie ,  l'appétit  dimi- 
nuait ;  oivéprauYait  une  pesanteur  à  la  tête  , 
une  légère  s^tupeur ,  des  lassitudes  spontanées ^ 
.  et  un  certain  degré  de  faiblesse ,  particulière- 
ment aux  extréipités  inférieures.  On  était  fri* 
leux  »  lâche ,  triste  et  insouciant. 

Invasion  fébrile.  -—  Léger  frisson ,  prostra- 
tion de  forces,  douleur  de  tête,  abattement 
considérable  ,  anxiétés  y  apathie ,  voix  lente  et 
.plaintive,  soif  ardente,  anorexie,  peau  sèche 
et  brûlante  ,  nausées ,  langue  aride ,  blan- 
châtre I  jalinâtre,  quelqi^efois nullement  chat- 
rgée  }  douleur  à  la  région  épigastrique ,  aux 
lombes  et  aux  extrémités  inférieures  ;  pouls 
fréquent ,  petit,  dur,  quelquefois  lent,  Êiible 
et  irrégulier }  urine  crue,  dypsnée  compliquée 

Sarfois  d'une  jégère  doiinleur  à  la  poitrine  ,  et 
'une  petite  toux  plus  ou  moins  sèche  :  tels 
étaient  les  principaux  symptôioies  qui  se  mani- 
festaient au  commencement  de  la  maladie* 

Chez  quelques  sujets  ,  l^.>fai blesse  jetait  %\ 
grande  dès  <l6  premier  jour  de  l'invasion ,  qu'ils 
ne  pouvaient  pas  se  soutenir.  Chez  d'autre^», 
les  accic^i^s  étaient;  moins  graves,  et  le^  pro> 

Îjrès  de  la  fièvre  étaient  plus  lents.  Cependant 
çs  divers  phénomènes  dont  je  viens  de  parler' 
offraient  en  général  ,  au  ,bpur  de  quelques 
jonrs,uneaugp;ientatiocid'.îjitensité.  Les  urines 
étaient  légèiement  colorées,  ^et  sans  hypos* 
tase  j  la  surdité  survenait  tantôt  au  commen- 
cement ,  tantôt  dans  le  déclin  de  la  maladie; 
les  selles  étaient  fréquentes,  fétides,  la  plupart 
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dn  temps  involontaires,  aqnevses  ,  sâtigumo* 
tentes ,  et  accompagnées  de  tranchées.  Qaef-  . 
ques  malades  cependant  étaient  consiipés. 
Assez  souvent  la  langue  devenait  noirÂtre  et 
tremblante.  Il  est  cependant  bon  d'observer 
que  quelques  malades  la  conservèrent  humide 
et  nullement  chargée  pendant  tout  le  cours  de  * 
la  fièvre.  Les  dents  se  couvraient  parfois  d-un 
limon  tenace  y  Thaleine  exhalait  une  odeur 
fétide ,  le  pouls  était  très-petit ,  inégal ,  ondu^ 
laiit ,  formîcant ,  et  l'on  observait  en  même 
temps  des  soubresauts  dans  les  tendons.  Quel- 
qties  malades  avaient  le  visage  livide  et  bouffi  , 
quelquefois  jaunâtre  ;  d'autres  l'avaient  dé- 
charné f  et  chez  iAn  petit  nombre  il  paraissait 
légèrement  çnflammé.  Les  extrémités  infé* 
rîeures  devenaient  œdémateuses  j  il  survenait 
aux  pieds  une  gangrène  sèche  :  plusieurs  ma- 
lades conservaient  un  peu  d'appétit  dans  lé 
fort  dé  la  fièvre.  Le  tremblement  des  mains 
que  Pring/e  regarde  comme  un  des  sighes  ca-» 
ractéristiques  de  la  fièvre  des  prisons,  ne  se 
manifestait  que  chez  un  très  petit  nomhi'e  de 
malades.  Les  uns  éprouvaient  une  insomnie, 
les  autres  étaient  plongés  dans  une  espèce  de 
somnolence  j* plusieurs  rendaient  des  vers  par 
lés  selles» 

Le  hoquet,  la  langue  gonflée  ,  ardente  ,  lei 
yeux  fixes  et  ternes  ,  la  difficulté  de  la  déglu- 
tition ,  étaient  encore  des  phénomènes  partîcu» 
liers  à  cette  maladie. 

Quant  aux  facultés  intellectuelles  j  elles 
ofiPraient  en  général  peu  d'altération.  Le  délire 
était  assez  rare  ;  seulement  la  mémoire  parais- 
sait s'affaiblir  ,  et  la  plupart  des  malades 
avaient  Tair  rêveur  et  morose  j  quelques-uns 
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cependant  conservaient  nn  certain  reste  cl« 
gaîté. 

Telle  est  la  série  des  symptôpies  que  Ton 
observait  généralement ,  sauf  quelques  modi- 
fications p  parmi  les  personnes  atteintes  de  la 
fièvre  que  je  décris.  Je  crois  néanmoins  devoir 
observer  que  certains  sujets  qui  ont  succombé  , 
paraissaient  légèrement  attaqués ,  et  que  la 
plupart  des  symptômes  qui  caractérisaient 
leur  nialadie ,  étaient  portés  à  un  si  faible 
degré  f  qu'il  était  difficile  de  s'en  appercevoir , 
à  moins  d'y  apporter  la  plus  scrupuleuse  at- 
tention ^  La  complication  de  catarrhe  ^  qui  de 
fois  à  autre  se  rencontrait  dans  le  typhus  dont 
je  parle ,  rendait  le  diagnostic  difficile ,  à  rai- 
son du  mélange  des  phénomènes. 

La  durée  de  cette  fièvre  n'offrait  rien  de 
fixe  :  elle  se  terminait  en  bien  ou  en  mal  le  7, 
le  11  y  le  14 9  le  19  ,  le  20  ^  le  q3  ,  le  3q  ,  etc.  ; 
quelquefois  elle  se  prolongeait  jusqu'au  40  » 
et  même  au-delà  ;  elle  dégénérait  alors  en 
maladie  chronique ,  et  il  survenait  une  fièvre 
étique^uneanàsarque»  ou  des  dépôts  internes 
qui  faisaient  périr  le  sujet  le  cinquantième  jour , 
)e  soixantième ,  et  quelquefois  plus  tard.  Plu- 
sieurs cependant ,  atteints  de  la  fièvre  étiqijie 
et  d'une  faiblesse  considérable  ^  guérissaient 
a^  bout  d'un  certain  temps. 

Cette  maladie  se  terminait  la  plupart  du 
temps,  s^ns  drise  apparente  ;  on  ne  jugeait  de 
sa  fin  que  par  la  cessation  des  symptômes  ; 
on  appercevalt  cependant  che^  certains  ma- 
lades de  petits  redoublemens  et  de  légères 
sueurs,  l/épistaxis ,  les  crachats  sanguine- 
Jqns  y  les  parotides ,  les  furoncles  ,  et  autres 
fippOts  exterfiçs  ^  survenaient  quelquefois  peur 
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d«nt  le  cours  de  la  fièvre.  La  femme  d'un  prî- 
sennier  eut  f  dans  l'aine  droite  ,^  sur  la  fin 
d'une  fièvre  de  prison  dont  elle  fut  affectée , 
un  bubon  qui  se  termina  par  suppuration. 
Cette  malade  fut  pendant  plusieurs  jours  dans 
un  état  de  convalescence  ;  elle  avait  bon  appé* 
tit;  mais  il  lui  survint  une  fièvre  étique,  et 
cet  épiphénomène  fut  suivi  de  la  mort  en  peu 
de  temps. 

La  convalescence  n'était  pas  généralement 
très-longue  ,  mais  les  rechutes  étaient  fré« 
quentes.  Quelques  sujets  dont  la  santé  parais- 
sait  parfaitement  rétablie  ,  retombèrent ,  et 
furent  ramenés  à  l'hôpital ,  après  avoir  vaqué 
assez  îong'temps  à  leurs  affaires.  Plusieurs 
furent  attaqués  trois  fois  ,  et  quelques-uns 
d'eux  périrent. 

Causes.  —  La  principale  cause  de  cette  ma- 
ladie était  certainement  la  propriété  délétère 
de  l'air  ,  continuellement  vicie  par  l'absorp- 
tion trop  rapide  de  son  principe  respirable , 
et  par  les  vapeurs  pntrides  qu'exhalaient  onze 
cents  prisonniers  renfermés  y  ou  plutôt  entas- 
sés dans  un  lieu  extrêmement  étroit. 

Mais  d'ailleurs,  la  température  atmosphé* 
rique,  généralement  inconstante  et  hamide  , 
le  changement  de  climat ,  la  mal- propreté 
excessive  (i) ,  la  faim ,  la  mauvaise  nourri- 
ture ,  le  froid  ,  le  défaut  de  feu  ,  de  linge ,  et 
autres  vêtemens  ;  les  grandes  fatigues  ,  la  tris- 
tesse ,  la  nostalgie ,  tout  tendait  à  augmenter 
l'activité  du  mal  qui  se  répandait  avec  rapi- 

(i)  Presqae  tous  les  nrisouniers  étaient  atlaqué)  de  1« 
gale. 
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dite  ,  malgré  les  fumigations  de  gaa  acide  itiu^ 
riatique  qu'on  faisair  tous  les  jours.  Le  conr 
cierge  ,  sa  femme,  sa  fille,  et  toute  sa  famille , 
eu  furent  aussi  attaqués, 

Prognosiic,  -^  Operae  pretîum  mihi  faCiù^ 
rus  medicus  videtur  ^  si  ad prondentiam  sibl 
çomparandam  omne  studium  adhibeat.  Hiî'» 
FocR.  praenot.  lib.  -  ' 

Le  prognostic  de  la  fièvre  des  prisonniers 
était  difficile;  car,  comme  je  Tâi  déjà  dit, 
quehjues  sujets  dont  la  maladie  paraissait 
assez  légère  ,  [hérissaient,  tandis  que  d'autres, 
dont  la  fièvre  offrait  les  symptômes  les  plus 
graves  ,  guérissaient  quelquefois.  Voici  néan-»- 
moins  le  résultat  de  mes  observations. 

Le  son  de  la  voix*,  et  le  visage  peu  changéS| 
la  langue  inoilte,  ou  couverte  d'un  timon  blan^ 
châtre,  la  surdité  au  commencement  et  au 
déclin  ,  Il  faiblesse  peu  considérable,  Vépis^ 
taxis  drUJS  le  déclin  ,  le  pouls  égal  et  un  peu 
accéléré  ,  les  uriilos  légèrement  colorées  ,  la 
soif  modérée  ,  les  douleurs  de  tête,  des  jambes 
et  du  bas  ventre  légères  ,  la  constipation  ,  la 
respiration  àsse^  libre,  la  peau  moite  ,  le  som*- 
meil  peu  agité,  là  slupeuret  l'apathie  diminuées, 
un  certain  reste  de  gaîté  j  tels  étaient  les  signes 
qui  ,  dans  cette  fièvre  ,  présageaient  une  heu* 
reuse  terminaisorh 

Lessîgnes  redoutables  étaient  le  visage  livide 
et  bouffi  ,  la  face  Hippocraiique,  les  yeujç 
fixes  et  ternes,  la  langue  tremblante  et  gon- 
flée,  l'haleine  puante  ,  la  voix  éteinte  et"piain-t 
tivc}  le  pouls  faible  ,  affaissé',  trèsrvîte  ,  for- 
micant  ;  le  soubresaut  des  tendons  ,  le  m^l  de 
1.ête  violent,  ainsi  que  les  douleur^  excessive^ 
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an  bos-Yenlm  et  des  jambes ,  les^  «xtrémilBS 
froides ,  la  grande  prostration  de  fÎMroes  »  les 
déjections  aivines ,  fréquentes ,  involontaires 
et  très-fétides  9  la  gangrène  des  piedit*,  l'œdé-- 
znatie  des  extrémités  inférieures  ,  Tanasarqne 
et  la  £èvre  étiqoe.  On  augurait  encore  mal 
des  malades  qui  s*enfonçaient  dans  le  lit  ,  oa 
qui  étaient  toujours  couchés  sûr  le  do&  Les 
sujets  cacochimes ,  et  ceux  qui ,  après  s'être 
rétablis,  éprouvaient  une  recnùte,  couraient 
im  grand  danger. 

Auîop&ie  cadavérique, --^ie  procédai  à  dif- 
férentes ouvertures  cadavériques  pendant  le 
séjour  dea  prisonniers  de  guerre  dans  notre 
iriîle,  et  je  m'attachai  particulièrement  anit 
sujets  qui  étaient  morts  de  la  £èvre  des  pri- 
aoas.  Ces  dissections,  que  je  fis  conjointement 
avec  MM.  Béguinot ,  docteur  en  chirurgie  p 
chirurgien -adjoint  des  hospices  de  Langres, 
et  Clerget,  oHîcier  de  santé  ^  m'offrirent  en 
général  les  altérations  suivantes  : 

Le  cerveau  était  flasque  ,  particulièrement 
la  substance  corticale  ;  les  veines  qui  suivent 
les  anfractuosités  corticales ,  étaient  remplies 
d'un  sang  noirâtre.  On  trouvait  dans  les  yen* 
tricules  du  cerveau  une  assez  grande  quantité 
de  séro!^ité  tirant  sur  le  jaune  ,  et  un  sang 
séreux  dans  les  sinus  latéraux.  Les  poumons 
étaient  flasques,  engorgés  et  couverts  de  taches 
livides  ;  ils  étaient  quelquefois  pâles  ,  et  légè- 
rement oblitérés.  Dans  un  sujet ,  nous  trou- 
vâmes le  cœur  très-petit;  et  dans  un  autre  , 
rorerllctte  droite  de  ce  riscêre  était  remplie 
d*un  sang  noirâtre  et  coagulé ,  et  les  ventri* 
cules  étaient  engorgés. 

Ou  rraxarquait  enonre  des   épanchemens 
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séreux  à  la  poitrine  et  au  bas-ventre;  Testomac 

{>en  Tolumineux  ,  le  pylore  un  peu  racorni  , 
e  foie  volumineux  et  engorgé ,  la  vésicule  du 
fiel  distendue  ^  remplie  d'une  bile  porracée  , 
quelquefois  séreuse  ;  les  intestins ,  particuliè- 
rement les  grêles  ,  boursoufflés  et  couverts 
de  taches  violettes  et  gangreneuses. 

Traitement.  —  Comme  on  ne  m'envoyait  lès 
malades  que  plusieurs  jours  après  l'invasion 
de  la  fièvre  (i) ,  je  me  trouvais  dans  l'impossi- 
bilité de  leur  administrer  les  premiers  secours 
d'où  dépend  très-souvent  tout  le  succès  du 
traitement. 

Lorscjue  je  recevais  un  sujet  dans  le  premier 
période  de  la  fièvre ,  j^administrais  presque 
toujours  y  avec  succès  y  un  émétique.  J'exôitais 
le  vomissement  par  le  tartrîte  de  potasse  anti- 
monié ,  donné  à  de  petites  doses  et  à  de  courts 
intervalles.  Ce  moyen  ,  qui  agissait  tout  à-la- 
fois  comme  émétique  ,  comme  diaphorétique 
et  comme  excitant,  suffisait  souvent  pour  arrê* 
ter  les  progrès  de  la  maladie ,  et  produire  une 
cure  radicale  en  très-peu  de  temps. 

Il  était  d'ailleurs  d'autant  mieux  indiqué  , 
u'à  différens  périodes  de  la  fièvre  ,  la  plupart 
es  malades  le  desiraient  à  raison  des  nausées 
dont  ils  étaient  tourmentés.  Je  dois  néanmoins 
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(i)  Plusieurs  fiévreux  n'entraient  à  l'hospice  que  huit 
ou  dix  jours  après  le  début  de  la  maladie,  et  quelquefois 
plus  tard«Quelques->uns  sont  morts  le  jour  de  leur  entrée  ^ 
d'autres  y  le  lendemain,  ou  deux  ou  trois  jours  après. 
Cet  inconvénient  n'eut  point  eu  lieu ,  et  probablement  le 
nombre  des  victimes  eût  é%é  moins  grand ,' si  l'on  e4t 
6)iivi  le  pian  que^j 'avais  proposé  pour  le  service  médical» 
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observer  que  les  Tomitifs  n'agissaient  comme 
excitans  ,  et  ne  produisaient  les  effets  ci-des- 
sus mentionnés ,  que  lorsqu'on  les  administrait 
à  de  légères  doses  ^  et  qu'au  contraire  ils  deve- 
naient débilitans  ,  lorsqu'ils  étaient  donnés  à 
des.  doses  trop  fortes. 

Les  boissons  ordinaires  étaient  l'eau  vineuse, 
la  limonade  végétale ,  ou  bien  la  minérale , 
l'oxicrat  et  Teau  froide^  Cette  dernière  plaisait 
singulièrement  aux  malades  :  elle  semblait 
ranimer  leurs  forces  languissantes^  et  éteignait 
la  soif  ardente  qui  les  dévorait. 
.  Dans  quelaues  jcas  particuliers  où  il  y  avait 
un  grand  mal  de  tête  et  quelques  symptômes 
die  diatbèse  inflammatoire  ,  l'application  des 
sangsues  aux  tempes  était  avantageuse.  Cepen- 
dant ,  coolme  en  général  pendant  le  cours  de 
la  maladie^. on  remarquait  peu  de  réaction, 
je  ne  pouvais  pas  insister  -bien  long-temps  sur  le 
régime  antiphlogistique»  Durant  les  premières 
périodes  de  la  fièvre,  la  diète  devenait  souvent 
indispensable ,  mais  j'avais  soin  de  soutenir 
les  forces  par  l'usage  du  vin  que  je  permettais 
à  tous  les  malades. 

J'attaquais  la  constipation  par  une  légère 
décoction  de  casse ,  de  tamarins  ou  de  |)ru^ 
neaux,  par  le  tartrite  acidtilé  de  potasse,  le 
sulfate  de  soude ,  ou  le  sulfate  de  magnésie  : 
j'opposais  les  mêmes  moyens  à  la  matière 
sabnrrale  et  aux  fermens  sep  tiques  contenus 
dans  les  premières  voies.  Lorsqu'il  y  avait 
complication  d'affection  catarrnale  ,  j'étais 
obligé  de  recourir  aux  adoucissans  ,  ainsi 
qu'aux  expectorans. 

Je  faisais  quelquefois  usage  des  vésicatoires 
pour  combattre  le  spasme ,  ou  bien  pour  pro* 
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daire  une  dérivation  lorsque  le  mal  de  tête 
était  violent;  maïs  je  fus  obligé  de  négliger  ce 
moyen  ,  à  causé  des  faibles  avantages  qu'il 
parut  procurer. 

Je  prescrivais ,  avec  asseK  dé  succès  »  les 
parégoriques  dans  lé  cas  dlnsomnïe,  ou  lors- 
qu'il y  avait  beaucoup  d'éréthisme. 

La  principale  indication  à  remplir  était  de 
combattre  les  funestes  effets  de  la  contagion  : 
il  fallait ,  en  conséquence ,  détruire  la  fai- 
blesse ,  et  enlpêcher  ,  ou  du  moins  diminuer 
la  tendance  des  humeurs  à  la  putréfaction . 

Tour  soutenir  les  forces  vitales  ,  et  ranimer 
rénergîe  du  cerveau,  j'employais  les  tbniques  ; 
ainsi ,  outre  le  viil  et  l'eau  froide  dont  j'ai  défa 
^arlé ,  j'ordonnais  le  quinquina  en  décoction , 
les  infusions  amères,  et  les  potions  cordiales. 

Je  tâchais  de  modérer  la  tendance  des  fluides 
à  la  putridité,  par  les  potions  antiseptiques 
camphrées ,  par  les  acides  végétaux  et  miné- 
raux. 

La  propreté  des  salles,  le  renouvellement 
de  l'air,  les  fumigations  avec  l'acide  rauria- 
tique  oxîgéné ,  étaient  les  principaux  moyens 
prophilâctiques  et^auxiliaires  auxquels  j'avais 
recours  pour  remplir  l'indication  dont  je  viens 
de  parler.  Ces  moyens  préservatifs  furent  tel* 
lement  efficaces  ,  que  de  plusieurs  personnel 
attachées  au  service  des  salles,  qui  contrac- 
tèrent la  maladie ,  aucune  ne  présenta  des 
symptômes  graves.  J'éprouvai  aussi  pendant 
plusieurs  jours  un  mal  de  tête  et  de  violentes 
nausées ,  sans  être  forcé  pour  cela  d'abandon- 
ner le  service  médical. 

Lorsque  ,  dans  la  dernière  période  de  la 
Bialadie,  la  langue  chargée  et  la  bouché  mau-  '. 
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vaîse  annonçaient  un  reste  de  saburre  dans  le 
îscoaduit  alimentaire  ,  je  prescrivais  un  dotCx 
purgatif  qui  ,  ordinairement  ,  suffisait  pour 
temitder  lia  cùrë  de-  la  rnâtadie. 

Les  selles  fréquentes  qui,  dans  cette  fièvre, 

.  annonçaient  un  certain  degré  d'atonie  et  de 

pUiogose  dans  le  tube  Intestinal ,  étaient  quel* 

quefois    détruites   et    souvent   modérées   par 

l'usage  de  quelques  légères  doses  de  diascor« 

.diupî  et  d'eau  de  rhubarbe.r 

Après  la  terminaison  de  la  maladie  il  res- 
tait ,  comme  je  Tai  déjà  dit ,  une  faiblesse 
considérable  ,  ou  bien  il  survenait  une  fièvre 
étique.  Dans  l'un  et  l'autre  cas ,  je  peroEiet* 
tais  quelques  alimens  et  du  vin  ;  je  propor-^ 
tionnais  les  toniques  au  degré  des  forces  dix 
aujet.  Le  vin  de  quinquina ,  la  décoction  de 
cette  écorce  ,  et  les  amers  en  général ,  fai-* 
salent  la  base  de  ce  traitement  secondaire  ;  et 
par  ces  procédés ,  j'eu&la  satisfaction  de  guériir 
plusieurs  malades  atteints  de  fièvre  étique  > 
et  dont  on  avait  désespéré. 

J'observerai ,  en  terminant  ce  mémoire  , 
queJa  fièvre  dès  prisons  fit  moins  de  ravages, 
à:  JLançres  qu'à  Chàumont,  où  elle  se  répandit 
parmi  les  habitans ,  tandis  qu'àvLangres  elle 
ite  fcanchit  pas  les  limites  de  la  caserne  et  des 
.hospices.  Cette  différence  tient  probablement 
à  ce  qu'à  Chaumont  on  n'insista  pas  assez  sur 
les  moyens  prophilactiques  les  plus  efficaces, 
et  aur-tout  sur  les  fumigations  de  gaz  acide 
murïatique  oxigëqé. 
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CONSTITUTION    MÉDICALE 

OBSERYJÊB  A  PARIS^    BSPUIS    LS  MOIS  DK  NOYSMBRS 

i8o5,  jusqu'au  mois  se  juin  1806,  ikglusitx- 

M8NT  ; 

Par  MM.  J.  J.  Lsroux,  Batlx  ,  Fizsau  et  Lashnsc^ 

La  température  de  Tété  de  Tannée  i8o5  avait 
offert  beaucoup  de  variations.  En  général ,  elle 
^vaitété  plus  souvent  froide  que  chaude  ^  plus 
souvent  humide  que  sèche. 

Le  mois  d'octobre  fut  plus  sec  que  les  prë-^ 
cédens  ;  il  n'y  eut  dans  ce  mois  que  sept  jours 
ule  pluie ,  mais  la  température  devint  plu^ 
froide  y  des  vents  assez  vifs  régnèrent  pendant 
tout  le  mois  aussi  souvent  dans  les  parties  du 
iiord  et  de  Test ,  que  dans  celles  du  sud  et  de 
l'ouest. 

^  Le  mois  de  novembre  présenta  absolument 
la  même  constitution  ,  si  ce  n'est  que  le  froid 
:,devint  plus  vif,  et  alla  plusieurs  fois  jusqu'à 
«la  gelée ,  et  xju'il  y  eut  des  brouillards  très-^ 
fréquens.  Les  vingt  premiers  jours  dii  mois  de 
jdécembre  furent  très- froids  >  la  Seine  se  prit  ^ 
et  le  thermomètre  descendit  quelquefois  jus- 
qu'à 10  degrés, au-dessous  de  o.  Le  dégel  ar- 
<jiva  dans  les  derniers  jours  du  mois  ,  pen<« 
dant  lesquels  il  régna  une  pluie  presque  coo* 
tinuelle. 

En  janvier  ,  février  et  mars  il  y  eut  des  aU 

ternatives    de    froid    peu    considérables ,  et 

.  de  temps  doux  et  pluvieux.  Il  tomba  parfois 
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un  pen  de  neige.  Les  brouillards  dirent  frë- 
quens* 

Dans  le  mois  d'avril  ^  le  temps  fut  assez  gé-, 
néralement  beau ,  la  température  plus  chaude 
iqu'en  mars  ;  il  y  eut  cependant  deux  jours  de. 
gelée  y  deux  jours  de  grêle  ^  deux  jours  de 
neige  ,  mais  les  vents  furent  continuels. 

En  mai ,  les  vents  continuèrent  à  souffler  de 
tous  les  côtés,  mais  plus  souvent  du  sud.  Il  y 
eut  des  jours  chauds  ^  du  tonnerre  et  des  pluies 
assez  fréquentes. 

Le  mois  de  juin  eut  des  jours  très-chauds  , 
quelques-uns  froids;  peu  de  pluie  ^  quoique  le 
temps  fût  quelquefois  couvert. 

Vers  la  fin  de  novembre  parurent  diverses 
affections  catarrhales  marquées  sur- tout  par 
des  corisa ,  qui  attaquaient  alors  presque  tous 
les  individus  d'une  même  maison..  Dans  «une 
pension  de  demoiselles ,  toutes  furent  attaquées 
le  même  jour  de  cette  espèce  dé  catarrfie  ,  qui 
se  termina  en  vingt-quatre  ou  quarante-huit 
heures ,  par  une  petite  hémorrhagie  nasale. 
Peu  auparavant,  dans  une  pension  de  garçons  ^ 
dix  ou  douze  avaient  été  pris  le,  même  jour, 
d'une  fièvre  très-simple  ,  accompagnée  d'un 
mal  de  tête  assez  violent  ^  qui  s'était  aussi 
terminée  au  bout  de  vingt-quatre  ou  trente- 
six  heures  ,  par  une  hémorrhagie  nasale.  Il  n'y 
avait  pas  de  symptômes  gastriques  bien  pro- 
noncés ;  les  malades  n'étaient  pas  alités.  Quel- 
ques-uns  avaient  une  sorte  d'érésypèle  léger  et 
fugace  en  quelques  parties  du  corps ,  ou  une 
tuméfaction  fluxionn^iire  à  la  face ,  qui  se  ter- 
minait aussi  promptement. 

Dans  le  mois  de  décembre ,  les.catarrhespul- 
monairca  devinrent  plus  fréquens  et  plus  in^ 
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tenses.  Ils  étaient  accompagnés  de  fiètrre  et 
de  symptômes  gastriques  ou  bilieux  qui  cé- 
daient facilement  à  Témétique.  Quelques  ma- 
lades crachèrent  du  sang ,  et  présentèrent  des 
symptôfEies  de  pérîpneumonie.  On  voyait  aussi 
chez  un  certain  nombre  de  malades  des  diar* 
rhées  soit  simples  ,  soit  accompagnées  de 
fièvre.  Quelquefois  il  y  avait  en  même  temps 
Tomissement  et  diarrhée  abondante ,  avec  des 
ctampes  et  tous  les  symptômes  du  choiera 
morbus.  La  matière  des  évacuations  était  plus 
muqueuse  que  bilieuse.  Un  assez  grand  nombre 
de  fièvres  automnales  persistaient  encore  ,  et 
continuaient  de  résister  aux  moyens  employés 
pour  les  combattre.  On  commença  aussi  dans 
ce  mois  à  voir  quelques  rhumatismes  et  beau- 
coup de  maux  de  gorge,  dont  quelques-uns 
étaient  très-dangereux. 

Dans  les  mois  de  Janvier  et  de  février  \  led 
liianx  de  gorge  continuèrent ,  les  catarrhes  de- 
vinrent encore  plus  fréquens.  Quinze  enfans 
ftirent  attaqués  à^peu-près  Je  même  jour  dans  la 
pension  où  s'était  manifestée  l'espèce  de  fièvre 
éphémère  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  ^ 
d'angines  assez  fortes  que  Témétique  guéris- 
sait subitement ,  quoiqu'il  ne  parût  guère  de 
Symptômes  gastriques  ;  les  sangsues  soula* 
gaient,  mais  ne  guérissaient  pas.  Les  jour* 
suivans,  dans  cette  même  pension  ,  les  maux 
de  gorge  devinrent  moins  intenses  et  moin» 
fréquens ,  mais  ils  furent  remplacés  par  ua 
grand  nombre  de  rhumes,  accompagnés  de 
Symptômes  gastriques  plus  ou  moins  marqués  , 
et  qui  étaient  souvent  guéris  tout-à-coup  ,  et 
toujours  diminués  par  Témétique.  Il  y  eut  de» 
pleurésies  et  des  péripueumonies  ^  accompa* 
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jjnéça  d*i3n  état  bilioso-inuquetix,  qui  souvent 
changeaient  de  caractère  ^  et  ée  revêtaient 
des  symptômes  les  pi»»  g^aye^»  Les  rhuma- 
tismes continuèrent  ;  quelqi;ies-uns  étaient  gé- 
nérante ,  et  cédaient  plus  i^cilementt  D'autres 
se  bornaient  à  certaines  parties*  On  voyait  efi 
même  temps  un  assez  grand  nombre  de  fluxions 
qui  occupaient  un  seul  côté  de  la  face  ,  et  sur<- 
tbut  i'ofeille,  où  elles  déterminaient  des  dou- 
leurs extrêinemçnt  violentes ,  tantôt  continues 
aveu  des  exacerbàtions  ,  tantôt  intermittentes 
et  revenant  par  accès  qui,  de  même  due  les 
exàoerbations ,  étaient  quelqqefols  régulières  , 
et  d'autrefois  îrrégulières  dans  leur  retour 
comme  dans  leur  intensité;  ces  maux  d'oreilles 
ordinairement  sans  fièvre  »  excepté  dans  le 
moment  des  plus  vitres  douleurs,  se  terminaient 
presque  tous  au  bout  de  huit  ou  quinse  jours» 
par  un  éçoulemePt  puru|exlt  qui  durait  quel- 
quefois très-lpng^temps  ^  «tvec  une  surdite 
pims  qu  nppiits  coipplète  qui  se  dissipait  après 
l'écoulement.  : 

Les  diarrhées  devinrent  mpins  fréquentes  : 
on  n'en  voyait  plus  guère  que  dans  quelques 
fièvres  continues,  accompagnéejs  en  outre,  pour 
la  plupart,  d'un  léger  délire,  de  météprisme  , 
et  assez  souvent  de  quelques-uns  des  autres 
symptômes  propres  à  la  pulridité  et  à  la  mali- 
gnité. Ces  fièvres  duraient  en  général  assez 
long-temps  ,  et  se  terminaient  ordinairement 

Sar  des  crachats  abondans  et  puriformes,  sans 
oute  à  raison  de  la  nature  catarrhale  de  la 
constitution  régnante.  Les  infusions  amères  , 
le  camphre  ^  le  vin  ,  furent  les  moyens  qu'on 
leur  opposa  avec  succès.  Presque  tous  les  ma- 
lades guérirent ,  mais  les  convalescences  furent 

22.  3 
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longues  ^  pénibles  ^  et  souvent  accompagnées 
d'éruption  de  clous  sur  les  cuisses ,  ou  de  vives 
douleurs  dans  les  pieds.  Quelques  fièvres  in- 
termittentes guérirent  à  la  fin  de  février  ;  un 
plus  grand  nombre  persista  ^  ou  se  termina 
par  hydropisie. 

Les  mêmes  maladies  continuèrent  de  régner 
dans  le  mois  de  mars.  Les  péripneumonies  et 
les  pleurésies  furent  plus  nombreuses  et  plus 
graves;  l'embarras  des  premières  voies,  dont 
elles  étaient  presque  toutes  compliquées,  devint 
plus  bilieux  que  muqueux ,  comme  le  prou- 
vaient des  vomisse  mens  énormes  de  matière 
verte ,  épaisse  et  filante. 

La  mortalité  qui ,  dans  les  mois  précédens  , 
avait  été  très-peu  considérable ,  devint  un  peu 
plus  grande.  La  plupart  des  morts  furent  dues 
à  la  péripneumonie  ,  plusieurs  à  la  phthisie 
qui  se  compliqua  de  symptômes  de  scorbut , 
et  enfin  quelques-unes  à  la  fièvre  adyna* 
mique. 

En  avril ,  le  temps  devenant  plus  doux ,  les 
affections  péripneumonîques  diminuèrent  , 
mais  il  restait  encore  beaucoup  de  catarrhes. 
Les  rhumatismes  aigus,  toujours  rares,  furent 
néanmoins  plus  frequens  qtie  dans  les  deux 
mois  précédens.  Quelques  personnes  affectées 
de  rhumîitismes  chroniques,  souffrirent  da- 
vantage. Les  fièvres  intermittentes,  nées  dans 
l'automne  précédente  ,  persistaient  toujours 
en  assez  grand  nombre  ;  quelques-unes  gué- 
rirent encore  dans  ce  mois ,  qui  fut  funeste, 
comme  le  précédent,  à  un  grand  nombre  de 
phthisiques.  On  vit  aussi  périr  plusieurs  adultes 
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fl'un  dévoiement   produit  par  l'engorgement 
tuberculeux  des  glandes  du  mésentère. 

A  là  fin  d'avril  et  de  niai ,  les  intermittentes 
dutomnaleâ  cessèrent  pour  la  plupart  ;  mais  il 
commença  à  paraître  quelques  tierces  ver- 
iïales  qui,  en  général,  guérissaient  facilement. 
L'état  bilieux  des  premières  voies ,  ou  l'embar- 
ras gastrique,  sans  fièvre,  devînt  assez  com- 
mun, et  compliqua  plusieurs  fièvres  înflanl* 
inatoires. 

Il  y  eut  dans  le  même  temps  uii  certain 
nombre  de  fièvres  nerveiises  très-graves ,  qui 
commençaient  d'une  manière  insidieuse  , 
quelques  fièvres  pernicieuses ,  et  beaucoup 
d'éruptions  cutanées ,  tenant  du  caractère  de 
la  rougeoie.  On  voyait  peu  de  rougeole»  régu-^ 
lières ,  mais  beaucoup  d'éruptions  qui  surve- 
naient tout-â-coup ,  avec  les  signée  d'une  rou- 
geole entièrement  développée  dès  son  appari- 
tion. Ces  éruptions  ,  â  peine  accompagnées 
à' un  accès  de  fièvre,  se  terminaient^  chez 
beaucoup  d'enfans ,  au  bout  dte  deux  ou  trois 
jours  par  desquammation  ;  chez  ceux  où  elles 
duraient  plus  long-temps  ,  le  coriza,  la.toux 
survenaient,  trois,  quatre  pu  cinq  jours  aprèsr 
l'éruption  qui  durait  alors  à-peu-près  autant 

?[u'une  rougeole  régtiïièrç.  On  vît  en  même 
emps  un  assez  grand  nombre  d'ortiées ,  et. 
quelque^  scarlatines  ,  avec  angine  légère.  Ces 
éruptions  cutanées  se  jbigniren|:  à  presquo^ 
toutes  les  fièvres. 

Chez  les  adjultes  ,  beaucoup  d©  personnes  / 
iur-tout  les  sujets  nerveux ,  se  plaigitirent 
d'un  mal  de  tête  vagué,  d'accablement,  d'alfaï- 
Wssement  des  forces  physiques  et  des  facultés^ 
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ipteUçctuelles ,  die  perte  d'appétit  satia  éinbar>» 
ras  gastrique. 

On  voyait  moins  d'affections  tenant  à  Taf- 
fection  catarrb^le  dominante  ^  vulgairement 
nommée  ia  grippe.  Cependant  il  es^istait  en- 
^  core  beaucoup  de  péripneumbnies  ,  dont  plu- 
sieurs se  terminaient  d'une  manière  funeste. 
Les  catarrhes  pulmonaires  étaient  également 
nombreux.  Un  assez  grand  nombre  de  per^^ 
sonnes ,  après  avoir  toussé  tout  l'hiver  ^  con** 
servaient  un  catarrhe  avec  crachement  abon- 
dant, sans  fièvre  y  mais  qui  paraissait  devoir 
devenir  chronique. 

On  observait  aussi  quelques  hémophtysies  p 
des  douleurs  fluxionhaires  sans  tuméfaction  à 
un  côté  de  la  face  ou  à  l'oreille,  mais  elles 
étaient  moins  longues  que  dans  l'hiver ,  et  ne 
se  terminaient  pas  par  un  écoulement  de  pus. 

En  juin  ,  on  voyait  quelques  intermittentes 
vernales,  beaucoup  dq  fausaes  dyssenteries  ^ 
la  plupart  sans  fièvre  »  ou  avec  un  léget  accè^ 
au  début  ;  un  sentiment  d'embarras  considé- 
rable ,  avec  douleur  dans  la  région  du  colon  , 
et  des  selle$  difficiles  accompagnées  de  té- 
nesme  ;  ces  affections  avaient  une  marche 
lente  ,  et  se  reproduisaient  facilement.  La 
matière  des  selles  était  glaireuse  et  un  peu 
bilieuse.  Les  minoratifs  donnés  par  éjpicrase  j^ 
et  entr'autre's  l'huile  de  ricin,  étaient  isuirië 
d'un  succès  complet.  Chez  quelques  malades  , 
cette  affection  abdominale  prit  le  caractère 
d'un  choiera  morbus  ,  ou  d'une  diarrhée ,  ott 
même  de  la  dyssenterie.  Les  afFections  de  la 
constitution  d'hiver  se  dissipaient  presqu'en* 
tièrement.  Onroyait  seulement  de  loin  en  loin 
quelques  péripneupiQnies ,  quelques  catarrhes 
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devenus  clironiques  ,  quelques  fluicîons  aux 
joues,  quelques  rhumatismes,  très -peu  de 
catarrhes  aigus ,  la  plupart  légers  y  peu  tenaces  « 
et  dûs  à  un  changement  subit  dans  la  tempe-- 
rature. 

Il  est  à  remarquer  qu'en  général  les  affec- 
tions catarrhales  de  l'hiver  se  sont  jugées  len- 
tement et  difficilement ,  et  ont  été  suivies  de 
diiFérentes  incommodités,  doïit  les  plus  com^ 
munes  étaient  des  tremblemeris  et  des  fai- 
blesses des  extrémités  inférieures,  une  expec- 
toration abondante  de  matière  pituiteuse  ,  des 
maux  d'estomac ,  stir-tout  chez  ceux  qui  ayant 
auparavant  cet  organe  faible  et  sensible , 
avaient  pris  l'émétique  qui,  d'ailleurs,  leur 
avait  été  utile  ;  chez  quelques-uns,  des  douleurs 
locales ,  continues  ou  périodiques  en  diverses 
parties  du  corps  ,  et  sur-tout  aux  pieds.  Une 
malade  qui  avait  en  une  péripneumonie  avec 
rechute ,  éprouvait ,  pendant  sa  convalescence 
qui  fut  très-difficile ,  tous  les  soirs^  en  se  met- 
tant au  lit,  une  douleur  extrêmement  violente 
dans  tout  le  trajet  de  Tcesophage;  cette  dou- 
leur durait  cinq  à  six  minutes  }  elle  céda  à 
l'usage  du  sirop  d'opium  et  d'orgeat,  secondés 
du  séjour  de  la  campagne. 

Pendant  toute  la  durée  de  cette  constitution,, 
désignée  communément  sous  le  nom  de  grippe, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,,  la  morta-^ 
lité  a  été  très-peu  considérable ,  et  presqu'au- 
cun  individu  n'a  péri  de  maladie  aiguë.  Malgré 
l'étonnante  variété  et  le  nombre  prodigieux 
des  affections  qui  ont  régné  ,  on  observait 
toujours  la  prédominance  très-marquée  dés- 
affections catarrhales ,  qui  étaient  le  plus  sou- 
vent compliquées  de  symptômes  bilieux  ou 
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gastriques.  Cette'épidémîe  n'a  épargné  presqtri^ 
personne.  Elle  attaquait  toujours  un  grand 
nombre  d'individus  à-la-fbis,  ensorte  que  dans 
les  pensions,  souvent  le  tiers,  et  même  la  moi^ 
tié  des  enfans ,  étaient  pris  en  même  temps 
soit  de  rhumes ,  soit  de  maux  de  gorge  ,  soit 
des  deux  affections  ensemble.  Il  en  était  dp 
même  pour  les  adultes  ;  et  souvent  on  voyait 
presque  tous  les  individus  d'une  même  famille, 
vivant  ensemble ,  attaqués  en  même  temps  , 
mais  d'une  manière  plus  ou  moins  grave. 

Le  traitement  des  affections  catarrhales  a 
roulé  en  général  sur  l'émétique  au  début , 
des  délayans  ensuite  ^  quelques  toniques  vers 
la  fin. 

Dans  les  cas  où  le  caractère  inflammatoire 
était  plus  marqué  ,  comme  dans  les  péripneu- 
monies  et  les  angines,  on  employait  atrs$i 
l'émétique}  miaîs  il  fallait  de  plus  avoir  recours 
aux  saignées  générale^  et  locales  qui  précé- 
daient ordinairement  l'émétique  ,  et  qu'on 
était  souvent  obligé  dp  répéter  plusieurs  fois. 
|l  est  à  remarquer  que  les  malades  qui  avaient 
été  le  plus  saignés ,  se  rétablissaient  plus 
promptement  que  ceux  qui  n'avaient  eu  qu'unp 
affection  trop  légère  pour  exiger  la  saignée. 
Il  était  souvent  nécessaire,  après  les  saignées  , 
d'avoir  recours  à  l'applica-tion  des  vésicatoires 
sur  la  poitrine  ,  et  à  l'usage  des  bécliiques  , 
çt  entr'autres  du  kermèà  minéral. 

La  constitution  catarrhale ,  bilieuse  et  légè- 
rement inflammatoire  que  nous  venons  de 
décrire ,  paraît  avoir  existé  avec  très-peu  de 
.  variations  dans  toutes  les  parties  de  TEmpire. 
Les  aimales  de  Médecine-Pratique  de  Mont- 
j^piiier,  le  Bulletin  des  Sciences  médicales  du 
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dëpartement  de  TEure,  ont  publié  celles  de 
divers  départemens  ^  qui  toutes  se  corres- 
pondent entr'elles  et  avec  celle  de  Paris. 

yi.  Gaudichon  ,  notre  correspondant  à  Ver- 
sailles y  nous  a  fait  parvenir  une  description 
des  maladies  qui  y  ont  régné  cet  hiver ,  et 
qui  se  rapporte  parfaitement  avec  celle  qu'on 
vient  de  lire;  on  la  trouvera  à  la  suite  de  cet 
article. 

Divers  renseîgnemens  qui  nous  sont  parve- 
nus ,  nous  apprennent  que  la  même  constitu- 
tion a  régné  dans  le  Soissonnais ,  dans  le  Pié- 
mont y  et  dans  les  départemens  de  l'Ouest. 


EXPOSÉ 

UB  LAMAIADIE  iPIDBMIQUE  BILIOSO-CATJIiRffJLJg 
QUI  A  RÉGNi  A  VERSAILLES»  PENDANT  LES  MOIS  BX. 
JANVIER  ET  FÉVRIER   1806. 

Par  M.  Gaudichon,  D.-M. 

Je  vais  présenter  ici  le  résultat  de  mes  obser- 
vations ,  sur  une  centaine  de  malades ,  qui 
tous  ont  été  atteints  d^  la  même  maladie  à  des 
degrés  plus  ou  moins  intenses. 

rour  mettre  plus  de  clarté  dans  l'exposition 
des  sypaptômes  ^  je  distinguerai  deux  degrés 
de  la  maladip  :  le  premier  ^  pour  les  cas  ou  les 
malades  n'pnt  éprouvé  qu'une  affection  légère 
et  sans  fièvre  ;  le  second ,  pour  ceux  où  la  ma* 
ladîe  s'est  développée  dans  toute  sa  force. 
J'ajouterai  quelques  détails  sur  les  complica- 
tions que  j'ai  remarquées. 
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Tremier  degré.  Les  malades  éprouvaient 
clés  lassitades  dans  tous  les  membres  ;  ils 
avaient  la  tête  pesante ,  de  l'anorexie,  des 
nausées  9  la  bouche  pâteuse  ^  fade  ou  atnère  ; 
pne  atixiété  précordîale ,  une  tous  sèche  qui 
,  devenait  humide  après  l'usage  des  délayans  » 
beaucoup  d'agitation  pendant  la  nuit.  Le  pottla 
p'était  pas  sensiblement  altéré. 

Dans  le  second  degré ,  les  mêmes  symp- 
tômes paraissaient  avec  plus  d'intensité }  les 
.  douleurs    des    membres    étaient  contusives  , 
Taccablement  extrême  ,  les  hypochondres  ser-* 
rés  et  douloureux ,  ainsi  que  le  scrobicule  de 
l'estomac }  la  langue  était  couverte  d'un  enduit 
blanc  ou  jaune  très-épais  \  il  survenait  det 
Yomissemens  spontanés  de  bile  verte  ou  jaune  ^ 
et  de  saburres  glaireuses.  Les  malades  éprou- 
vaient une  toux ,  d'abord  sèche ,  qui  amenait 
bientôt  des  mucosités  mêlées  de  sang  ;  le  mu* 
eus  des  narines  était  aussi  mêlé  de  stries  san- 
guinolentes  ;  quelquefois  il  s'écoulait  par  le 
nez  une  assez  grande  quantité  de  sang  ,  mais 
ce  symptôme  était  plus  rare  que  l'hémoptysie  : 
dans  le  plus  grand  nombre  des  cas  ,  la  subs- 
tance  propre  du  poumon  ou  la  plèvre  parais- 
saient être  le  siège  d'une  îiiflammation  locale  » 
qu'on  pouvait  caractériser  du  nom  àe  périp^ 
neumonie^  ou  à^ pleurésie  bilieuse*  Les  urines 
très-rouges  déposaient  une  grande  quantité 
de  sédiment  bnqueté.  La  fièvre ,   chez  quel- 
ques malades ,   ne  paraissait   que  le  soir  et 
durait  toute  la  nuit;  chez  d'autres,  elle  était 
continue  avec  des  rémîttences  j  chez  quelques- 
uns  elle  affectait  le  type  tierce ,  et  les  accès 
étaient  augmentés  par  l'accroissement  de  tous 
les  symptômes  décrits  ci-dessus. 
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2  ne  j'ai  cru  pouvoir  aé$igner  par  le  nom  de 
iliosû  -  catarrhale  ,  s'est  rarement  trouvée 
mêlée  avec  la  diathèse  phlogistique  ;  je  n'ai 
rencontré  que  quatre  individus  chez  qui  les 
signes  àiinjlammation  vraie  m'aient  paru  évi- 
densy  et  deux  seulement  ont  éprouvé  d'une 
saignée  ou  de  l'application  des  sangsues ,  un, 
soulagement  marqué  ,  tandis  que  chez  lea 
deux  ancres ,  ces  moyens  ont  été  suivis  de 
symptômes  d'adynamie  qui  ont  rendu  la  ma«> 
ladie  plus  grave ,  et  la  convalescence  plùi) 
longue. 

Rarement ,  dans  le  cours  de  cette  épidémie  ; 
j'«i  rencontré  des  maux  de  gorge  assez  graves 

f)Our  mériter  le  nom  è.' angines  ;  plusieurs  ma» 
ades  ont  eu  des  abcès  aua:  gencives  j  quel* 
ques-uns  ont  éprouvé  de  légères  ophtalmies  / 
beaucoup  se  sont  plaints  de  rhumatismes}  d'au- 
tres ont  eu  des  engorgemens  glanduleux  au 
ool ,  et  ailleurs  ;  chez  un  individu ,  la  maladie 
épidémique  a  dégénéré  en  fièvre  ortiée  ,  et 
chez  deux  autres  ,  en  fièvre  putride. 

Outre  les  causes  récentes  de  cette  épidé- 
mie j  qui  a  été  produite  et  soutenue  par  l'état 
humide  de  l'atmosphère  ^  oh  ne  doit  pas  perdre 
de  vue  les  dérangemens  qui  çnt  eu  lieu  dans 
les  saisons  précédentes  ,  et  qui  ont  rendu  la 
diathèse  catarrhale  dominante  et  comme  sta^ 
tionnaire.  Ajoutons  que  l'été  dernier  ,  qui 
était  très-pluvieux  ,  a  ,  par  ses  alternatives  de 
chaleur  et  d'hiimidilé ,  développé  la  diathèse 
bilieuse  chez  une  foule  d'individus. 

D'après  l'exposé  que  j'ai  fait  plus  haut  des 
symptômes  de  cette  maladie  ,  on  sent  que  le 
diagnostic  en  était  très-facile. 
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he  prognostic  n* était  point  fâchenx,  malgré 
la  violence  des  symptômes  qui  ont  été  parfois 
extrêmement  graves.  II  était  plus  favorable 
lorsque  le  malade  n'avait  pas  été  saigné ,  ou 
Lorsqu'il  n'avait  pas  supporté  une  diète  trop 
sévère  (i). 

La  maladie ,  à  son  premier  degré ^  Se.  termi- 
nait ,  presque  sans  le  secours  de  Tart,  soit  par 
des  sueurs  abondàntes^soit  par  des  vomissemens 
de  matières  bilieuses  et  glaireuses  ^  soit  enfîa 
par  des  selles  de  même  nature»  ha  maladie  , 
à  son  second  degré ,  ne  suivait  pas  l'ordre  sep- 
ténaire, quoique  souvent  elle  eût  le  caractère 
d'une  fièvre  continue. 

Je  vais  maintenant  dire  deux  mots  des 
moyens  qui  m'ont  réussi  pour  combattre  cette 
maladie. 

Dans  le  premier  degré  ,  une  boisson  diapho- 
ré  tique  ,  en  faisant  garder  le  lit  au  malade  ^ 
a  sulfi  dans  plusieurs  cas  ^  dans  d'autres  y  un 
seul  émétique  a  fait  cesser  la  maladie. 

Dans  le  second  degré  ,  j'ai  été  obligé  ^ 
comme  je  l'ai  déjà  dit ,  de  recourir  quelque- 
fois à  la  saignée  j  j'ai  ensuite  administré  des 
boissons  incisives  légères,  et  je  n'ai  pas  tardé 
à  prescrire  Témétique ,  dont  l'emploi  a  souvent 
fait  cesser  uno  partie  des  symptômes ,  même 
le  crachement  de  sang,  qui  ne  m'a  pas  semblé 


(i)  Il  y  a  ici  une  différence  assea  notable  entre  le  génie 
delà  constitution  décrite  par  M.  Gaudichon  ^  et  celui  des 
maladies  observées  à  Paris,  On  a  vu  dans  l'article  précé^ 
dent,  que  la  saignée  a  été  généralement  utile  dans  cette 
capitale ,  toutes  les  fois  que  les  signes  d'inflammatioa 
locâle  se  sont  montrés  d'une  manière  évidente. 
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être  une  contreAndipation  ,de  ce  moyen  (i). 
Lés  minoratifs  ou  lès  cathartiques  salins  > 
suivant  l'idio-syncrasîe  du  sujet  ,  ont  achevé 
de  débarrasser  les  premières  voies  ;  après  quoi 
j'ai  combattu  les  symptômes  qui  restaient  > 
en  faisant  usage  ,  d'après  les  indications  ,  du 
polygala  de  Virginie^  de  la  gomme  ammo^ 
niaque  ^  de  L^ esprit  de  m^indérérus ,  (  acétate  ' 
ammoniacal  )  ^Idu  sirop  d'ipécacuanha  ,  enfin 
du  quinquina  et  des  amers  ;  une  seule  fois  j'ai 
dû  employer  les  vésicatoires, 

Vusage  exclusif  des  adoucissans ,  d^s  caï- 
mans ,  des  ioochs  ,  des  opiacés ,  aggravait  la 
maladie ,  dont  le  principe  tenace  exigeait  des 
raédicamens  propres  à  le  diviser  j  d'ailleurs  , 
l'inertie  de  l'estomac  nécessitait  quelques  Se- 
cousses favorables  ,  et  l'abattement  général 
indiquait  l'usage  des  substances  toniques* 

Un  des  symptômes  les  plus  opiniâtres  était 
la  toux  sèche  que  f  dans  plusieurs  circons- 
tances ,  je  n'ai  pu  faire  cesser  qu'en  prescri- 
vant les  allmens  solides  pris  à  de  petites  doses  , 
mais  souvent  répétées.  J'ai  déjà  observé  plu- 
sieurs fois  dans  ma  pratique  ,  et  particulière- 
ment dans  Les  hôpitaux  militaires ,  que  quel- 
ques toux  opiniâtres  ,  sèches  et  convulsives , 


(i)  Stoll^  dans  les  Ephéméridcs  du  mois  de  février 
1778,  décrit  une  maladie  qui  a  beaucoup  de  rapport 
avec  celle  dont  j'essaie  de  tracer  l'histoire ♦  et  s'exprime 
jainsi^qu'il  suit,  pour  letraitemeut  de  ce  genre  d'hémop- 
|.jsie  :  Hemopioen  id  genus  biliosam  gastricainque  ^  et 
'^ua/ncuTtiifue  hemorrhagiatn  hoc  origine  progn€Uam^ 
ceriius  niliil  ,  nilùltjue  efficacius  vQtnitorio  siitif.  r-r- 
jSloll ,  operA  olnnia^  vol.  Z,  pag.  i3. 
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cèdent  à  ce  moyen.  Il  semble  que  les  sucsgas^ 
triques  y  étant  acres  et  tenaces ,  à  la  suite  de 
^elques  affections  catarrhales,. irritent  l'es- 
tomac j  et  causent  sympathiquement  une  toux 
qui  ne  cède  pas  aux  boisions ,  parce  que 
celles-ci  glissent  sur  les  matières  qui  tapissent 
le  ventricule  »  tandis  que  les  alimens  solides 
absorbent  ces  sucs  ^.  adoucissent  leurs  qua- 
lités irritantes ,  et  arrêtent  la  toux ,  lorsque 
celle  •  ci  n'est  pas  entretenue  par  d'autres 
causes. 

OBSERVATION 

8TJK  tlKK  OPÉRATION  DB  TRACfiiOTOMIE   FAITE  A  VVZ 
ENFAUT  DE  CINQ  ANS  ,  POUR  EXTRAIRE  UN  HARICOT 

QUI  s'Était  engagé  dans  la  trachée-artère. 

Par  M.  GuiNCOURT  ,  officier  de  santé  à  Flecquièrcs , 
département  de  l'Aisne. 

Je  fus  appelé  le  i  prairial  de  Tan  i3  ,  pour 
une  petite  tille  de  cinq  ans ,  qui  venait  d'ava- 
ler, en  jouant ,  un  haricot  ronge  de  la  grosse 
espèce.  Elle  avait  une  toux  convulsive  »  des 
envies  de  vomir ,  la  respiration  gênée  et  râ- 
lante. Elle  portait  la  main  au  larynx  ^  en  fai- 
sant signe  qu'elle  y  sentait  le  corps  étranger 
3ue  je  présumais  «  d'après  cela,  s'^être  engagé 
ans  la  trachée^artère.  Je  proposai  donc  la 
bronchotomie,  comme  le  seul  moyen  de  sauver 
l'enfant.  Mais  les  accidens  s'étant  calmés  pen- 
dant que  je  [H'éparais  l'appareil^  les  parens 
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m'empêchèrent  d'opérer»  Je  quittai  la  malade 
dans  un  état  assez  satisfaisant  pour  faire  croire 
que  je  m'étais  trompé..  Cependant  an  bout  de 
quelques  heures  les  accidens  reparurent  avec 
la  plus  grande  intensité ,  et  Ton  yint  mecher^^ 
cher  à  la  hâte  ^  en  me  prévenant  que  je  trou* 
verais  peut-être  Fenfant  morte  à  mon  arrivée. 
Elle  était  en  effet  sur  le  point  de  suffoquer. 
Je  procédai  sur-le-champ  à  Topération.  Fen- 
dant que  j'opérais ,  la  malade  cessa  de  respirer  , 
et  on  la  crut  morte ,  ce  qui  provenait  sans 
doute  du  renversement  de  la  tête  en  arrière  , 
position  qui  ,  tout  en  facilitant  l'opération  ,  . 
gênait  beaucoup  la  respiration*  L'incision 
du  tissu  graisseux^ ,  placé  au-devânt  de  la  tra^ 
chée- artère  ,  causa  une  hémorragie  veineuse 
assez  forte  pour  m'inquiéter  et  m'eihbarrasser^ 
mais  elle  cessa  aussitôt  que  j'eus  divisé  deux 
anneaux  de  la  trachée-artère.  Alors  Penfant 
commença  à  respirer  un  peu  par  la  plaie.  L'ou« 
verture  ne  me  paraissant  pas  assez  grande 
pour  donner  passage  au  corps  étranger,  je 
coupai  encore  trois  anneaux.  La  respiration 
devint  plus  facile ,  et  le  haricot  fut  chassé  par 
une  forte  expiration ,  à  la  distance  dé  deux 
mètres. 

L'opération  ne  fut  suivie  d'aucun  accident , 
et  la  plaie  était  complètement  cicatrisée  an 
vingtième  jour. 
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REMARQUES 

IV«   UN  ACCIDENT    QUI   l'BUT    COMPLIQVER    l'OPÉRA- 
TIOK  DE  I.A  TRACHÉOïOMÏi  ^ 

^ar  M.  FiZEAtr ,  docreur    en   Médecine  de  TEcole  dé 
Paris. 

L'hémoàhagie  qtii  peut  avoir  lieu  comme 
Aans  l'observation  qu'on  vient,  de  lire ,  quelle 
forte  qu'elle  soit  n'est  nullement  inquiétante  ,- 
|>arce  qu'elle  n'est  que  l'effet  de  l'engorgemeni 
des  veines  du  col  ^  engorgement  qui  cesse  dès" 
que  l'ouverture  de  la  trachée-artère  a  rétabli 
la  respiration.  Il  en  est  de  même  de  la  suffoca* 
tion  produite  par  le  renversement  de  la  tête  en 
arrière  ,  et  par  la  pression  qu'on  exerce  sur 
la  trachée-artère  pour  opérer.  Mais  il  est  un 
autre  accident  bien  plus  fâcheux ,  dont  les 
traités  de  chirurgie  ne  font  aucune  mention  , 
et  qui  peut  cependant  compliquer  la  trachéo- 
tomie ,  et  même  la  rendre  promptement  fu?- 
neste  j  c'est  d'inciser  les  anneaua:  de  la  tra-^ 
chée^  artère ,  sans  inciser  îa  membrane  mu^ 
gueus^e  qui  tapisse  la  face  interne  de  ce  con^ 
duit.  Voici  comment  cela  peut  arriver.  Si , 
après  avoir  ouvert  la  trachée -artère  ,  soit 
avec  le  bistouri,  soit  avec  le  laryngotoîbe, 
on  introduit  une  sonde  canelée  dans  cette 
ouverture  pour  l'agrandir  ,  en  incisant  les 
anïieaux  de  la  trachée  -  artère  ^  il  peut  se 
faire  que  l'extrémité  de  la  sonde  s'engage 
entre  la  face  interne  des  anneaux  cardia^ 
gineuxy  et  la  face  externe  de  la  membrane- 
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Itinqueusê  ^  d'où  il  arrive  qu'on  incise  leè| 
anneaux  de  la  trachée-^artère  sans  ouvrir  la 
membrane  muqueuse  ,  et  par  conséquent  sans 
pénétrer  dans  le  canal  aérien.  Cependant  la 
suffocation  augmente  aja  grand  étonnement  de 
l'opérateur,  qui  s'attendait  à  voir  la  respiration 
devenir  aussitôt  libre  et  facile  :  le  poumon 
s'engorge ,  et  le  malade  expire  dans  les  bras 
du  chirurgien,  à  moîtis  que  celui-ci  record 
naissant  aussitôt  son  erreur ,  ne  se  hâte  d'in- 
ciser la  membrane  muqueuse  ,  pour  rétablir  la 
respiration  en  ouvrant  à  l'air  un  large  pas- 
sage. Nous  avons  vu  il  y  a  peu  de  temps  uH 
cas  de  cette  nature.  Le  sujet  d'ailleurs  attaqué 
d'une  maladie  essentiellement  mortelle  ,  fut 
victime  d'une  semblable  erreur  ,  qu'on  ne 
reconnut  qu'à  l'ouverture^du  cadavre. 


î  REMARQUES  ' 

àUR     Y^    *^^VKAU     MOYE^    DE     FIXBR    LES    SONDBfl 
DANS  LA.  VESSIE; 

Par  M.    FiZBAXT  ,  docteur  en  médecine  ^^de  PËcole  de 

Paris. 

Lorsque  Vexcrétîon  de  l'urîn.e  est  empêchée 
par  une  causa  permanente  quelconque  ,  soit 
paralysie  de  vessie  ,  soit  rétrécissement  de 
l'urètre,  etc.,  l'art  remédie  à  ce  fâcheux  ac- 
cident par  l'usage  habituel  de  la  sonde,  qui,*' 
en  laissant  une  issiae  toujours  libre  à  l'urine  , 
prévient  les  effets  aussi  funestes  qu'inévi- 
tables de  la  rétention  prolpngée  de  ce  liquide  ^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


48  Ç  H  i;  R,  U  R  6  X  x^.^ 

outre  qu0  la  sonde  est,  sinon  toujours  i  du 
zDoinsle  plus  ordinairement  ^  le  moyen  le  plus 
.efficace  pour  détruira  la  cause  de  la  maladie; 
xnais  souvent  deux  difficultés  presqu'insur- 
montabies  diminuent  beaucoup,  et  même  dér 
truisent  quelquefois  entièrement  les  avantages 
qu'on  doit  attendre  de  l'emploi  d'un  moyen; 
aussi  précieux.  i.^Dans  bien  des  cas,  il  est 
très-diificile  de  faire  tenir  la  sotide  dans  la 
vessie  ,  et  elle  sort  ,  quelle  que  précaution 
qu'on  prenne  pour  la  fixer,  a.®  Lorsqu'à  l'aide 
des  procédés  les  plus  convenables  on  est  par* 
venu  à  l'empêcher  de  sortir ,  il  arrive  souvent 
qu'on  est  obligé  de  l'ôter  f  à  cause  deâ  dou- 
leurs violentes  que  le  malade  éprouve  pendant 
l'érection.  En  effet,  les  liens  dont  on  se  sert 
pour  fixer  la  sondé,  ne  sont  point  susceptibles 
de  s'alonger  et  de  se  raccourcir  pour  s'accom« 
moder  aux  différentes  dimensions  de  la  verge 
dans  son  état  de  relâchement  et  d'érection. 
Delà   il  résulte  tiécéâsâireménf  qu^à  mesure 

Î[ue  la  verge  se  gonfle  et  s'alonge ,  ces  liens 
a  compriment  douloureusement ,  augmentent 
encore  l'érectiott  pai'  Pirrîtation  qu'ils  produi- 
sent ,  et  rendent  cet  état  insupportable  au 
malade. 

Il  fallait  donc  donner  aux  liens  qui  fixent 
la  sonde  ,  une  élasticité  assez  grande  pour 
|es  mettre  à  même  de  s'accommoder  exacte- 
ment aux  différentes  dimensions  que  la  verge 
est  susceptible  d'acquérir  dans  ses  divers  états 
d'érection  et  de  relâchement.  Cette  indication  , 
qui  n'avait  été  jusqu'ici  remplie  par  personne  , 
vient  de  l'être  avec  le  plus  grand  succès  ,  par 
M.  Delacroix ,  mécanicien-bandagiste ,  rue 
Saint-Honoré ,  N»^  6é^ ,  d'après  les  instructions 


Digitized  by  VjOOQIC 


C  ^  j:  &  tr  ^  %  ^  i.  4§i* 

de  Mi  le  professeur  Boyer.  Rîen  de  plus  sim-_ 
{jte^jfSla  pliia  îS^g^îé«^  ,— e*-i5e^pTtts  fïtctle-à^ 
comprendre  que^çç  , procédé  ^  ilont.  voici  le 
mécanisme  t  ri^  Dôirs:  ou^  troi^ bandelettes  de 
gomme   élastique  ,   attachés   d'uije  part,  auy 
anneaux  de  Iflfsohde  ïntro4iixtê  <5ans  la  ye^sie^^ 

ûîr  autoui?.^ 
'^niaii^ni^  ^ 
t  en  plaçe^ij 
par*4fs$u8, 
)  ^lastî^upj 
ie  lajfapipiÇ^ 
ttes^  absô^-r 
m  voit  eiï.> 
[idons.,4ftiW/ 
ique  rérAC-\ 
igent^  Tan:^' 
lasticitédç:^ 
rérectîo»* 
et  ditEuimei 
cottrciss^ntt 
^r^e.  JUiisir 
euse,  ôti^f 
s  une  pro^* 
sipn  .uniforme.  tOQtj  àfla'fbis  assez  forte -eti 
^C|?i,4ouce?  poi^  iflw^iitenir  la'sdndfe  sa^s^cau-^ 
^gSj4^dquleîar!é .    î  ,'j  ^  ^ur    i 
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^.  Thomas  BajrrUon^  chirurgien  ,  a  publié  demie<* 
rement  nn  oavrage  intitulé  :  Descriptive  account  ofa 
Hew  method  of  treating  old  ulcéra  of  the  legs,  c'est^^i- 
clir«,  Description  d^i^e  nouvelle  métjipjde  de  traiter  les  . 
«Icères  invétérés  des  jambes.  Cette  métHode  consiste  à 
rapprocher  I  au  moyen  des  bandelettes  agglutinatives  ,  les, 
lords  calleux  des  vieux  ulcères.  On  couvre  ensuite  Tul*- 
«ère  d'un  plumaceau  ,  et  on  fait  sur  toute  la  Janibe  un 
bandage  Tou  lé  dont  on  serre  assez  fortement  les  tours.  En 
tcetétart,  le  malade  peut  faire  tel  exercice  qu*il  juge  con- 
venable, sans  que  laguerison  en  soit  retardée.  M.  Bayn*^ 
ton  assure  même  que  l'exercice  de  la  inarche  la  favorise» 
La  nécessité  de  renouveller  le  plumaceàu  chargé  de  pus  , 
et  de  rapprocher  de  plus  en  plus  lés  bords  de  Tulcère , 
exigeant  que  l'on  lève  de  temps  \  Autte  Fappareil*,  il 
faut  a  voir  soin,  aVant  de  procédera  cette  ièvée,dllttmec-*' 
ter  l'endroit  de  la  plaie  avec  de  l'eau  de  source  froidW'que' 
lk>n  laissera  tomber  d'une  certaine  hauteur  sur  lé  mem- 
bre. Cette  précaution  est  nécessaire  ^oùr  que  les  bande*, 
lettes  agglutinatives  se  décollent  fâëifement,  et  quand  OQ 
la  néglige,  il  arrive  souvent  qu^en  enlevant  l'appareil , 
"m  excprie  ou.  l'on  décolle ii  peau  datis  le  contour  de 
ilcère;  il  est  même  nécessaire,  lorsqu^^l  survient  uiir 
ijUammation  considérable ,  de  répéter  ces  douches  pU^r 
eursfois  par  Jour.  A  l'aide  du  procédé  de  M.  Baxnton, 
suppuration  de»  ulcères  diminue  et  perd  son  odeur 
tide  'y  les  bords  calleux  s'affaissent  \  les  fongus  dispa- 
lissent  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'avoir  recours  aux 
icharrotiques  ;  la  cicatrice  ne  tarde  pas  à  se  former,  el 
;t  nfoins  large  que  celle  que  l'on  obtient  partout  autre 
rocédé.  M,  Baxnton  rapporte  six  exemples  de  la  réus- 
te  de  cette  méthodç»  Parmi  «e^  exemples ,  Upif  ^^ 
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•mr-tout  remarqnabks ,  cm  ce  ^ne  kis  ukèrér^ëtaiètit  4A^ 
cleiis,'<l*bn  Tuauvafô  caractère,  et  qu'ils  existaient  €ilé# 
des  sujets  plongé»  dans  U  ihisère»  U  n'est  ^tasnécessaii!^ 
d'bbsefvèr  que  cette  ndélhode ,  nem  plus  qu'anbone  atutAv-/ 
ne  peut  être  tentée  que  pour  les  ulcères  qui  ide  sont  pûU 
du  nombre  des  maladies  qu'il  est  dangereux' d«  guérir.  '  ^ 
-a.^  M.  /f^;  Simmons  ,  chirurgien  à  Manchesler  ^  faî* 
S&nt  l'es t4rpat ion  d'une  tumeur  catioéreuse  située  ail 
côté  gauche  du  cou  ^  dheaf  ûlie  feittnlè'd&  tihgt-huit  ans  »! 
Inicisa  !à  veine  jugulaire -ki^^rne  à  laquelle  la  tumeui^ 
était  aiâtiérente.  11  fit  là  ligature  de  cette  Veine  |  la  nta* 
ladegiïéi^t^  et  n'éprouva  pav  la  suite  aîitune  affectioit 
de  la  tét'e,  ni  aucun  atitve'àccident/qu^on'pdt  attribuer 
à  l'oblitération  de  ce  vaisseau. — Annules  de  LUu  médé 
étraf^èYe.  •  :  .1.  .;  v  .•■   t 

—  M.  'iiuhstrat\  chirtirgien ,  à  guiffri  fit  cinq  poiiilïS' 
de  suture  une  plaie  longue  de  deux  |]^ouces  à  la  grande 
courbure  de  ^estomac.  Cette  plaie  cUtetAh  chei^  un  enfant 
de  dix  ans,  et  avait  été^toduitepar  une  chdte  sur  un 
«orps  aigu  im&édiatement  après  lé  dîuer.  Le  malade  m, 
été  guéri  au  bout  de  onze  semaines,  Ibidi 

..^  Le  docteur  Gudel  a  observé  que  Ptisage  interne  da 
l'extrait  de  ciguë ,  est  le  moyen  le  plus  "efficace  pour  em« 
pécher  la  trop  grande  sécrétion  du  \^\t  sur  les  femàiea  . 
qui  n'allaitent  pas  leurs  enfans. 

Le  même  auteur  assure  que  le  procédé  employé  par 
Cirilto  9  dans  le  traitement  des  maladies  vénériennes ,  et 
qui  consiste  à  frotter  la  plante  des  p!eds  avec  Une  pom- 
made faite  avec  le  muriate  mercuriel  corrosif,  (sublima 
corrosif  }  ,  est  également  efficace  dans  les  affections  rhu« 
matismales  invétérées  ,  et  dans  la  g6utte  sciatique,  Ibid. 

—  M.  Daniloy  jeune  chirurgien  de  Thôpitâl-général 
de  Nantes  »  dit  le  Sai|itat ,  nous  a  adressé  une  observa-*» 
lion  intéressante  sur  une  plaie  du  scrotum  ,  faite  par  un 
instrument  tranchant,  et  qui  fut  suivie  de  la  sortie  du 
:t0Cticalç«  Le  sujet  de  cette  observation  était  un  homme 

4* 
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di9.lre»t^*tVQi«:éii9),?0é}^l  d^pyi»  .quelques: ««o^^à.cUih 
^t«f|a^ fréquentes d^^pjlepsk;j€it  quî^  voyant  lb{\e«ide. 
i^PQé«  des  moywi  /q<i^op>«vai|  etaplo^ég  pour  !•  débar-» 
ra^^f^  aW  cett«  i»«kulifsr^^i^taail>ë^an9  une  mélancolie» 
]^rc^on4e.1fe;Mr0-|»4a  $oi>  jugemeoit.ç^'MÏ'aibii^^  ^os  idées^ 
se  tcoub%atit.|;je^s9t»prosité  d^gé^ér^  e^  wi^e^HMAtiQJ^ 
«^nt^le^  aVoci p!9ta<diAnt;  au  suieide^  Uaos.uu  vde.ees  luo- 
if^ens de d€r«isoQ,;iL. saisit  un  çc^i^^ati,  «t Voulant 3e cpi^, 
pef.leste$tiicule9»  illitune  ii|€^sion  d'i^n  pouc^  au  c6t<^ 
<iroit.di|i  $<^r4itMni.  Appelé. quelqi^i jours  apr^  cet  évér' 
uetiuBot  f  At  JD^mlo  itr^uva  Je  Aesiticuie  sorM  pftr  Tou- 
yÊfli^rc:4e,|aij4%îe.j5;€ett  çrga^Q.  ^]t^t  r.quge  et;t.um^fié  ; 
1^  scrot,um  i^tait  également  ^uj^s^tf^Xfké  ^  et  l^s  lèvres*  de  la^ 
piaie  com^ri|ua4e<)^Je^ cordon.. Des;d5>uleurs  violentes  sa; 
faisaient  sentir  dans  cette  partie.  Un  autre  chir^urgi^n  ,^ 
%ppelé  en  ÇiiASuJtiatian  ,  coaseilji^  4^  faire  tomb^  ^^  testi- 
aùle  au  mojçpnd*iM»e  ligature,  qui  fuj  au^sit^i  ^pp|îquée% 
l^eSi  doiJew^  yMlfmp^if^  plus^  ;  viv«fi><.  le:  gonftegf^ent  (te* 
U^iculesaiigmienta,^  une  fièvre  ;,vjoJjEipt§  se  paaftifesU  , 
ot  M*i^a^^  9€,dépi4^  à  ,ôte;r:îi^li^a|fereti3t  jours  ^jjiîè* 
celui  où  elle  av^^î^.i^i.faibe^  et.  il^s^ibor^^  à  l'appUçati^ft 
de  qi^eigups,  topiques  énxojjiens  ^ur  la  garlie  malade.  Les 
aqçidjens  .cessè^çep,t  presi^u^^surJc^^c^ainp  ;  mv^  le  tjesti-^ 
^uIq  co«tinua^jçncore  pendant  .quelques  jours,  à  apçmen* 
ter  de  volume  ;  ce  ne  fut  qu*au  ..bxjut  dcj, quinze  jourii 
q^'il  con^o^c^^'à,  diminuer ,  et  }}  ne  .Revint  eijliipjçep^nt 
a.sa  grçiS^ef»^  i?at*j;;elle ,  qu'ei^virou  qup:antç  joprsaprèj 
U,  levée  de^I^,  iigafi^e.  A  cetlje  époque  ,  M.  Danilo  en- 
l^repritil^n  pp,^,s^.la.riéductipn,  PpUji:  y  parvenir  ♦  laprès 
ô'éUe  assuré .V  ep...  çouWvant  Iç^s , t.pv.ds  de  la  pJaije»  qu'ij 
existait  eàtoorç.dans  le  scrotum,,  pn ^espace  SL^msant  pour 
Joger  le  testicurW ,  il  fît  à  la  pajtie  supérieure  de  Ip  plaie 
iruatre  incisions  ^  à  laide  desquelles  il  ,niit  à  découvert 
le  cordon  spe^fn^tique  ,  détruisît  les  àdlierènces  qu'il 
avait  contr^ictéeii  avec  hs  lèvres,  intérieures  ^ç  la  plaie^ 
et  pur  rouvcrturc  ^  ainsi  agrandie,  il  fit  .faciiemenf 
rentrer  k  testicule  dans  sa  cavité  ,  ou  il  fu^   maintenu 
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paie  ()[uel<}ues  points  de  suture  à  l'aide  desquels  on  réunit 
îles  lambeaux.  Les  suites  de  l'opération  furent  très-hen- 
-reusea,  la  fièvre  et  l'inflammation  furent  peu  considë^ 
râbles  ,  et  le  douzième^  jour  ,  soixante-^huifième  depui» 
-l'accident,  le  malade  fut  complètement guëri  j  cet  évé- 
'  n'émeht  fit  même  un  très-bon  effet  sur  sa*  maladie  précé-« 
'  dente  ,  et' il  ne  témoigna  plus  de  penchant  au  suicide.    ' 

— —  Le  docteur  Laubender  a  obtenu  les  meilleurs  effets 
de  l'uisage  interne  du  sedum  acre  dans  les  affections 
épileptiques*  Il  administre  ce  médicament  en  poudre  , 
mélangé  avec  un  peu  de  sucte ,  en  commençant  par  une 
dose  de  dix  à  vingt  grains  deut  fois  par  jour.  Il  augl 
mente  cette  dose  de  deu:£  à  quatre  grains  tous  les  six  à 
à  huit  jours  ,  jusqu'à  ce  que  le  malade  en  prenne  trente 
à  quarante  grains  par  doSe.  Ce  remède  a  souvent  un  effet 
purgktif,  quelquefois  il  cause  des  Vomissemens;  dans  ce 
cas  y  on  doit  en  diminuer  la  quantité.  L'auteur  m'éfe 
pairfois  ce  médicament  avec  un  peu  de  canelle  en  poudre. 
Chez  les  sujets  faibles  îl  ordonna  *en  iiiêmé  temps  l'infu- 
sion vineuse  de  kina.  Oh  continue  le  remède  ti'oisàcinq 
mois  /toujours  quelque  temps  après  que  le  dernier  pa- 
roxisme  a  cessé.  Algemeine  Mediz,  AnnàL  i8o5.  ^ 

,  —Le  professeur  HufelandaL  trouvé  quç  la  teinture .<^ 
cantharides  est  le  remède  le  plus  efRcace  ds^ns  la  coque- 

^  lâche  invétérée. et.  rebelle.  Ce  remçde  est  particulière- 
ment indiqué  quand  la  maladie  est  de  nature  c]ironj.(i|uç , 

.,<^t  qu'elle  est  accompagnée  d'atonie.  On  peut  administrer 
cette  teinture  avec  des  mucilagineux , ,  ou  4es  amers  , 
quelquefois  avec  du  kina  à  la  dose  de  trois  à  huit  |;o^ttes 

,  quatre  fois  par  jour  ;  mais  dans  quelques  cas  il  est  néce^s- 
jSftire  d'augmenter  la  dose  graduellement  j  jusqu'à  ce  qu'pn 
ressente  une  légère  chaleur   pendant   l'écoulement    des 

'urines.  M.  Hufeldnd  ,a  trouvé  aussi  que  ce  remède  e«t 
également  utile  quand  il  est  mêlé  avec  l.opiùm.  Ses  effets 
mémesont  quelquefpis  augmentés  par  ce  mélange.  Journal 
de  AT.  Hufeland, 
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—  M.  Colleite^Cliamseru  ^  médecin  de  ThApital  «le 
Dreux  »'  vient  de  publier  robservaiion  d^une  femme  de 
cinquante-ua  ans  ,  attaquée  depuis  trente-ans  dfbydro- 
pisie  ascite-,  et  à  laquelle  on  a  fait  pendant  cet  e$pac«  de 
temps  cent  cinqiiante*-quatre  fois  la  ponction ,  qjdi  ,a  tou- 
jours donné  k  chaque  fois  issue  à  environ  vipgt  pintes 
d^eau.  Depuis  l'existence  de  l'accident,  la  malade  n^a 
pas  cessé  de  vaquer  à  sts  occupations,  et  d.e  travailler 
aux  champs*  Elle  a  donné  le  jour  à  deux  enfans  qu'elles 
elle-même  allaités  ,  et  dont  Tuu  est  encore  vivant  |  bien 
'portant ,  et  âgé  d'environ  treize  ans.  Pendant  le  cours  de 
chaque  grossesse  on  a  été  obligé  de  lui  faire  trois  ou 
quatre  fois  la  ponction.  (  Extrait  du  Bulletin  des 
Sciences  médicales  du  département  dèPEure»  ) —  On 
trouve  y  dans  divers  Recueils  de  médecine ,  des  faits  aua* 
logues  au  précédent  y  et  dans  ice  moment  il  existe  à  Paris 
une  femme  hydropique  qui  a  déjà  subi  plus  de  trois  cents 
fois  la  ponction. 

—On  a  beaucoup  parlé,  dans  tous  les  temps  ^  de  portions 

du  canal  intestinal  ,  rendues  par  les  selles ,  et  sans  doute 

on.  a  souvent  pris ,  pour  des  cas  de  cette  espèce ,  ceux  où 

à  fa  suite  d'une  inflammation  chronique  de  la  membrane 

interne  des  intestins  ,  les  malades  rendent  de  fausses  mem- 

']!>ranes  creuses  ,  et  qiii  imitent  la  forme  de  la  partie  d'où 

■  elles  sortent  :  mais  il  peut  aus&î  arriver  qu^une  portion 

même  assez  considérable  du  canal  intestinal ,  soit  réelle- 

•  meiat  expulsée  par  les  selles  ,  et  le  fait  suivant  que  nems 

tirons  des  Annales  de  littérature  médicale  étrangère  ,  en 

'  est  une  preuve. 

Un  jaùrnatier^   âgé  de  quarante    ans,  étant  ivre  | 
'  tomba  en  voulant  éviter  une  voiture.  Une  des  roues  4e 
devant  lui  passa  sur  le  corps.  M.  John  Bo\^^r  \  chirur- 
gien à  Doncaster  ,  appelé  peu  de  temps  après  l'accident  ^ 
'trouva  le  malade  très-souffrant»,  IL  se  plaignait  de' grande» 
,  douleurs  de  ventre,  et  on  voyait  la  marque  delà  roue  qui 
avait  passé  transversalement  entre  l'ombilic  et  le  pubis» 
Lo  malade  fut  saigné  |  et  prit  une  solution  de  magnésie* 
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Xc  leBdemain,  le  ventre  ^fait  extrêmement  gonflé   et 
iar  j  le  pouls  fréquent  et  faible ,  les  douleurs  très-in*' 
.tenses  ;  il  y  avait  des  nausées.  Les  sangsues ,  les  fomenlai- 
tîons  et  les  légers  laxatifs  calmèrent  peu -à-peu  ces  s^mpi- 
tomes  y  et  au  bout  de  quiasa  jours  le  makdë  prenait  des 
àlimena ,  commençait  à  se  promener ,  et  ne  se  plaîgoart 
plus  que  d'un  sentiment  de  pesanteuir  VeH  la  région  oax- 
l>ilicale.  Le  diï««eptiéme  jour  après  Paccident ,  il  fut 
pris  au  soir  d'une  fafblessV  générale.  On  le  remit  au  tir, 
.où  il  resta  dix  minutes  dans  le  même  état.  Le  lenderoaîm 
an  soir  ^  te  même  accident  se  manifesta.  Le  surlendemaiiT 
«BMitit»,  il  rendit  par' les  selles  une  portion  d'intestin  i 
longue  de  quatorze  pouces  «  et  accompagnée  de  'que)- 
^ttes  lambeaux  du  mésentère.  Après  h.  sortie  de  ce  corpr 
le  malade  eut  une  selle  liquide  très-abondante;  Il  eut 
depuis  ce  moment,  une  diarrhée  qui  dura  trois  semaines. 
Au  bout  de  ce  temps  il  se(  manifesta  au-dessous  de  Tom- 
ImUc  une  tumeur  qni ,  apr^s  avoir  existé  pendant  queK. 
.f  nés  semaines  y  s'ouvrit  spontanément ,  donna  issue-  If 
une  grande  quantité  de  matière  janaâtre  qui  avait  nn# 
légère  odeur  d'excrémens;  dès^lors  le  malade  commeng* 
k  reprendre  ses  forces  ,  et  bieniêt  il  put  travailler.  L'ab- 
cès continua  de  suppurer  pendant  plusieurs  ntois  ;  il  s'en 
;forma  d'antresdans  le  voisinage ^  et  six  ans  après  l*acci->i' 
.dent^  ily  avait'eneofedenx  ouvertures  suppurantes  à  Vab- 
doB^nw  Le  malade  était  d'ailleurs  asser  bien  portant,  il 
avait  bon  appétit^  ses  selle»  étaient  liquides ,  et  il  en 
avait  ordinairement  six  dans-  les  vingt^uatre  heures-: 
lorsque  son  ventre  était  moins  libre,  il  ressentait  deV 
douleurs  d'entrailTes  et  ita  ténesmes  qui  cessaient  ordî-* 
mirement  au  bout  d'une  demi-journée  ,  par  I9  sortie  de 
quelques  vents ,   tant   par  l'anus  que  par  les  fistules  âé 
Pabdomen  $  il  ne  sortait  jamais  de  matières  fécales  par 
ces  dernières.  Les  docteurs  Pearson ,  Thwnas  et  Mours  , 
médecins  anglais ,  ont  examiné  la  portion  d^intestin  ren-^ 
due  par  le  malade  dont  il  s*agit ,  et  ont  pensé  ,  ainsi  que 
M.  BmMfery  qu'elle  appartenait  à  la  partie  moyenne  deai 
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intestias.  grAles.  IIs^ s'apcordent  à  croire  qn'ldlea  d-abmi(l 
étéinvagiuée  dans  là  portion  voisiup  du  caoal  intesiÎBab, 
t^i^u'^We  s'est  eosuile  détachée ,  .sans  doute,  par  U  gtaa- 
^r^9*  Ml  Mçturs  possède  deux,  portionsde  canal  intes^ 
tinai ,  plus* longues  que  celle  dont  ils^agit  ^  et  égalemeut 
iiç^ndues  par  l'anus.  «*-* L'explication donnéepar ces méde-^ 
.çins  nous  paraît.très-^raisonnable.SiPon  se  rappelle  l'ob- 
servation lue  par  M.  Clarion  >  k  la  Société  de  rjpcole  de 
Méd^ine,  relativement  à  une  invagination  d'une  tré^ 
jg^rande  portion  d'intestin  (j),^  on 'concevra  facilement 
^tt'i^ne  gangrène.  6urv0nu^  à  l'origine. de  Tinvaginationp^ 
^e^^tpu  détachçr  entièfement  toute  la  partie  inyaginéff^ 
qui  ^ lors  eut  été  expulsée  par  lee  selles, 
f  T  r— r  Le  doclôuf  KalAniin  y  de  JVIacseille,  vient  de  pi|^ 
J;dier.9  dans  les  Annales  de  Médecine-Pratique  de  Mont^ 
.peUi^  9  <^^3  obsej^valions  sur  l'usage  de  Pécorce  d'ongu #- 
Jnr<^^  Cette  écorce,  que  Von  a  depuis  quelque  temps  in- 
troduit dans  la<  oAatjèf ^  médicale  ,.  tantôt  sous  ^on  véri^ 
^^blenom.^  tantôt  «n  la  faisant  passer  peur  du  kina  jaune, 
9f^<<été  indiquée^par  la  plupart  des  auteurs  qui  en  ont 
jparlé  9  comme  un  des  médicamens  les  plus'  propres  à  reni* 
.pla'cei:  l'écoree  \  du  Pérou.  Il  résolte  des  expériences  de 
AI,  Valentin^  queTangosture  est  astringetite ,  et  a  pro* 
duit  de  bons  effets  dans  quelques  diarrhées  chroniques  ^ 
.que  ses  vertu 3  toniques  et  fébrifuges  ;|  quoique  réelles  , 
(lie  peuvent  C4î{Jieildant  être  comparées  à.  celles  du  quin^ 
iquina,*  et  ne  surpassent  pas  celles  de  la.  gentiane,  delà 
petite  centaurée,  et  des  éutreiS) amers  indigènes. 


'  '  (t)  Voytx  le  Bulletin  de  la  Société  de  Tficolé  de  Méde^tiné  dé 
rfflris,  pourTap  i3. 


*;  ^U\:      'A   •'   .'  ,t:o-.i>'.  ;b  SAh  *.  >      '  '    '•"  \     '^ ^ 
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NOUVELLES   L1TTÉRAIRÈ$. 


•    .        ,         ' 

IN  S  T  R.U..C  T  I  O  N  S 

STTR  LES  MOYEKS  A  EMPLOYER  POUB  RAPPELER  A  Là, 
VIE  LB8  PERSONNES  ASPHTXX:éE3  PAR  LES  VAPEURS 
MEURTRIÈRES  SU  CHARBON  XN  GOOtfaiUSTION  ; 

Suivies  d^un  Mémoire  sur  la  préparation  du  gaz  oxi^f 
gène  y  e(  sa  conseruatson;  avet  une  planche  tjui  repré^ 
sente  les  appareils  que  Von  doit  employer  a  cet 
effet  y  etc.  y  etc.  Par  A.  P.  Favre  ,  officier  de  santé 
militaire  ,  professeur  de  chimie,  pharmaceutique  , 
etc.  I  e/Cf  (i).    .  *   .     . 

L'auteur  donne  le  930m  d'asphyxie  en  général^  à 
cet  état  pathologique  du  corps ,  dans  lequel' hs  fonctions 
de  la  vie  animale  sont  entièrement ,  et  celles  de  la  vie 
orgimîque  y  en  apparence  anéanties.  On  doit  remai'qtter 
que  ,  dans  l'âsphyxie,  il  p^y  a  qu'un  état  de  mort  appa-* 
rente^  dans  )equel  les  fonctions  de  la  vie  animale  ne  sont  pas 
plus  entièrement  éteintes  que  celles  de  la  vie  organique  ; 
car  si  Von  peut  abstractivement  séparer  ces  deux  espèces 
jde  vie  pour  en  considérer  les  fonctions  respectives  9  elle» 
/estent  cependant  tellement  inséparables ,  que  l'une  ne 
peut  être  entièrement  anéantie  9  sans .  que  l'antre  ne  le 
soit  aussi  ,  et  alors  il  j  a  mort  réelle^  I^'  définitio» 
paraîtrait  plus  exacte,  si  l'on  disait  que  l'asphyxie  est  ua 


(1)  E^traif  £eut  par  M.  Spw^upi^  D.-M  • 
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ëtat  morbide  ,  clans  lequel  tous  les  mouvemens  et  toutet . 
les  fonctions  sont ,  en  apparence ,  anéantis  ,  et  qui  pré- 
tente  l'image  d^une  mort  réelle.. 

La  division  de  l'asphjxie  en  complète  et  incomptèie 
ne  lui  parait  point  exacte  ;  et  ^  dans  le  fait ,  les  autear» 
qui  l'ont  admise ,  ont  confondu  des  affections  coma- 
teuses avec  i:ette  maladie.  M*  Favre  adopte  celle  du  pro- 
fesseur Pinel ,  qui  est  basée  sur  les  différentes  causes  qui 
ont  produit  Tasphyxie* 

Symptômes  de  Vasphyxie  par  la  vapeur  du  charbon» 
•  Ils  varient  selon  le  tempérament  de  l'individu  soumis 
à  l'action  de  ce  gas  ;  d'où  il  résulte  qu'il  y  a  des  symp- 
tômes Communs  à  toutes  les  personnes  asphytiées  ,  et 
4'autres  qui  leur  sont  particuliers  ,  selon  leYir;  consti- 
tution individuelle.  Les  symptômes  commune  sont  une 
grande  pesanteur  de  tête  ,  des  tintemens  d'oreilles  into« 
lérables ,  le  trouble  de  la  vue  ,  une  grande  propension 
tfn  sommeil»    quelquefois  un  plaisir  inexprimable  qui 
porte  à  rester  exposé  à  l'influence  de  la  vapeur  meur- 
trière ;  le  malade  voit  tranquillement  ses  forces  s'échap- 
per ,  et  il  passe  sucbessivement  de  la  vie  au  sommeil ,  et 
du  sommeil  à  la  mort ,   s'il  n'est  pas  secouru  à  ternit 
D'autres  fois  il  a  des  donlefai^s  dé  tête  insupportables  ;  un 
trouble  plus  ou  mo|tis  marqué  se  manifeste  dans  les  fonc- 
tions animales;  la  respiration  est  gênée  «  elle  devient  ster* 
toreuse  :  il  y  a  des  palpitations  de  cœur  qui  sb'nt  bientôt 
suivies  de  la  suspension  de  là  respiration  /de' la  circu- 
lation» des  mouvemens  volontaires,  et  des  fôii^ions  des 
organes  dss  sens ,  d'un  coma  profond  -,  et  enfifa  de  l'état 
de  mort  apparente ,  dans  lequel  les  membres  sont  quel'- 
quefois  ilexibles,  d'autres  fois  roid^s  et  contournés  ;  la 
chaleur  est  la  même  qu'avant  l'accident ,  et  se  conserve 
longtemps  dans  cet  état  ;  la  face  est  quelquefois  d'un 
^rouge  livide;  les  vaisseaux  sanguins  sont  très-gonfiés ; 
d'autres  fois  elle  est  pâle  et  plombée  ;  quelquefois  il  y  a 
déjection  involontaire^  des  urints  ei  des  matières  fécales; 
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il  est  alors  très-urgent  de  porter   secours  à  Pasphyxié  | 
parce  que  la  mort  réelle  suit  de  prèS'  cet  état. 

Il  y  a  aussi  des  symptômes  particuliers  à  chaque  es- 
pèce de  tempérament ,  qu'il  e^t  fort  important  de  con- 
naître. 

Si  l'asphyxié  est  pléthorique ,  les  pesanteurs  de  té  te 
sont  considérables^  lea  idées  se  troublent,  il ^st  comme 
dans  un  état  d'ivresse  ,  il  délire  ;  sa  propension  au  som** 
meil  est  plus  grande  j  ses  yeux  s'injectent  promptement , 
sa  £ace  se  gonfle  et  acquiert  une  coc^leur  rouge  livide  ;  il 
sort,  le  plus  ordinairement,  de  ses  narines  une.mo«o«- 
stté  safigùiBolente;  ses  yeux  sont  ouverts^,  rouges  et  proé- 
minehs  ;  ses  membres  sont  flexiblesv  )  Dans*  cet  état  ^  il 
périt  souvent  d'apopkxie  ;  si  on  le  rappelle  à  la  ^ie^  Sa 
convalescence  est  de  courte  durée»  ■ 

Dans  les  asphyxiés  d'un  tempérament  toerveiit  y  les 
douleurs  de  tête  sont  plus  violentes  9  et  il  y  a  souvent  dé 
fortes  convulsions,  ha  face  n'est  pr^ue  poiat  tuméfiée  ; 
elle  est  pâle  et  cofnno0  plombée.  L^  yeux  sent  ouverts  j 
$ans  être  injectés^) et  les  menabres  sont  souvent  contour* 
nés.  La  convalescence  est  longiie ,  et  presque  toujo|frs 
suivie  de  la  paralysie  momentanée  d'une  pu  de  pftsieurs 
"parties  du  corps^  quelquefois  même  des  tremblenoiens 
contiiiuèls  subsistent  long-tenips  après* 

Daps  lesbilieuX;,  les  douleurs  de  tête  sont  violentes.; 
il  y  a*  des  nausées  et  dies  envies  de  vomir  ;  souvent  nriéndje 
il  Auryient  des  vomis^emens  de  matière  verdàtre  poraçée. 
lies' yeux  sont  injectés,  et  couverts  d'une  légère  teinte 
jaunâtre  ,  ainsi  que  la  figure  et  toute  l'habitude  dp, 
corps.  La  convalescence  est  plus  longue  que  celle  du 
sanguin  ,  mais  moins  difficile  ,  moins  orageus#  et  moins 
longue  que  celle  du  nerveux. 

Enfin  I  l'individu  pituiteux  résiste  plus  long-tenu>s 
que  tous  les  autres  à  l'action  de  la  vapeur  meurtrière 
du  charbon  ;  mais  lorsqu'il  est  asphyxié,  sa  face  et  toute 
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Vbabittide  du  corps,  sont  pâles  ;  ses  y.eux  sont  ^  pdorl'orî» 
ainaire  ,, fermés;,  sa  bouohe  est  repiplie  d«  mucosUés^ 
Du  reste  ,  ses  membres  restent  flexibles  ,  et  la  chaleur  de» 
ton  corps  se  conserve  très-long-temps. 

Le  diagnostic  de  cette  affection  est  évidente  ,  et  Ton  ne 
peut  se  tromper  sur.  sa  cause. 

Quadt  à  son  pronostic  ,  il  est  asseï  difficile  de  Tëta^- 
blir.  La  vapeur  du  charbon  dé  boulanger ,  (  la  braise  )  ^ 
est,  toutes  choses  égales  ,  beaucoup  x»oias  nuisible  <fue 
celle  du  charbon  àe/atdx.  Au  surplus  ^  on  ne  peut  tirer 
«ucune  conséquence  du  temps  plus  ou  mains  long  qu'un 
individu  aurft  resté  exposé  à  l'action  de  cetie  vapeur 
Meurtrière)  car; on  a  vu  des  asphixiés  ne  pouvoir  étiie 
rappelés  à  la  Vèe  après  quelques,  sunutes  de  séjour  dans 
une  chambre  où  se  trouvait  du  charbon  de  boulanger  en 
combustion  I  taudis  que  d^autres  ont  été  sauvés  après  y 
être  restés  plusieurs  heures.    . 

Traitements  ^^  M.  Favre  indique  une  manière' de 
«secourir  les  a^yxfés ,  qui  est  simple ,  facile,  et  dout 
ila  retiré  les  plus  gnind^  avâtftages  dans  cette  circons- 
tance. ♦  ♦  . 

Je  regrette  de  ne  pouvoir  entrer  dans  tous  les  détail^ 
qu'il  indique  ,  et  qui  certainement  conviennent  beau- 
coup :  leur  exposition  m'entraînerait  trop  loin ,  et  je  ne 
pourrais  que  lés  'réftdre  moins  intelligibles  en  voulant 
les  extraire.'  Il  me  suffira  de  dire  que  sa  méthode  est  à  la 
portée  de  tout  le  monde ,  qu'elle  est  éprouvée  ,  et  qu'il 
est  à  désirer  que  tous  les  hommes  de  l'art  la  con- 
naissent. 


'    -•••(    '•         '  t  .  ;  ;J.' 
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COîîïENANT  t^4.tÇj0[CANALOGiB  ET  L  ALCHIANOSOtO 
GÏB  DE  l'homme  J.  avec  LA  THiOftfE  I^B  LA  e^J^^ 
TION  ET  DE  LA.  DEST3RUCTIQ».DÎf.^^p^T.Kïlïl«SXK» 
IT  ÏXE  TOITS  I.His,Ç0ll?8.;ifATUÀMa*î-iqinj  ,:  -        ,iî  't 

.      .   ,  ,         Par  M.  -Hf."^  ,.'D.uM.:i.%y  '      -  ■ ,  •  •  • 

Je  ne  sais  si  quelqu'un  se  souvient  qu'il  ait  paru,^M 
1792,  un  livré  intitulé  r.  Jilckiantd&gi'H'  de'  Vliàtiiîle  j 
^coi  qu'il  en  soit^  l'âùle^uir  nous,  rapprend  en 'publiant 
cette  deuxième  éditîonv  dcmt  iln'azfaie ,  d!  Ml ,  xit^^/i&i 
core  qu'un  petit  nomi)re d'exemplaires^'  sCfib  d<  presiëMîi^ 
Jejugenaientdes  sav^anssur  cet  ouvri^e^  £(Van«-dé1e^r^tiëré 
toift-à^fait  public.  Le  hasard ,  è»  ayfin«  âfi|>témi>ei>  etiifi 
nos  mains  un  exemplaire  y  nousqQtls  etf)^eià«H^És  de  réndré 
compte  à  nos  lecteort  dé  cette  far^fé'tKès-reinarqtddfiè 

pftr.|Son  onginalij^ji    ■  .  > ''  î^'-*t  -î    '  .      •  *  '  *'*- 

'    L'aàteur,  paraissant  dcsîrer  de  n'ëïré  encore  conpu  que 
Ues^v^s.,  auxqu^îé  ii  a^dréisé  son'duv'râge  ,  je  ne  le 
nommerai  point  dans  cet  article,  dans  lequel  il  trouvera 
je  crois ,  lejugemttit  qu^ont  porteur  son  livre  tous  ceux 
qui  en  ont  eu  conttâîssânèe  jusqu^à  présent.  * 

Il  est  difficile,  à  la  lecture  du  titre  de. cet  ouvrage,  de 
se  faire  une  idée  bien  exacte  de  ce  que  ce  peut  être.  Si 
on  demande  à  l'auteur  quel  a  été  sou  but;  il  vous  répon- 
dra qu'il  a  voulu  faire  un  traité  sur  Valehian  :  qu'est-ce 
donc  que  cet  alchian? 

Il  existe  dans  la  paliy-e  ,  dit  Fauteur^  nn  principe  que 

(1)  Extrair  fait  par  M.  T.  L, ,  docteur-médecin  ,  associé- adjoint 
dfe  la  Société  de  l'Ecole  de  Médecine  deparii. 
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m  l*on  appette  néastron^  adech  ,  archée^  flamme  ou 
»  amc  végétative,  bioljrchnie ,  lar,  souffle  divin ,  esprit 
»  hylarchique^feuviviflant  ou  végétatif  ^faculté  alirice 
j>  oft  vrescitiye ,  principe  vital, . .  »  Or ,  c'est  sur  ce  prin- 
cipe, que  M.  ♦**  a  voulu  faire  un  traité  ;  mais  ,  comme 
parmi  tous  les  noms  qui  viennent  d'être  rapportés ,  et 
parmi  beaucoup  d'autres  que  Ton  a  donnés  au  même  prin- 
cipe, il  n'en  a  trouvé  aucun  qui  lui  parût  convenable, 
il  a,  dit-il I  emprunté  de  Platon,  le  mot  dWchian,  qui 
effectivement  est  beaucoup  plus  clair  que  les  autres ,  et 
qui  9  en  outre  ^  eit  tout-à-fait  agréable  «t  sonore ,  sur-tont 
si  on  le  prononce  à  la  manière  des  Grecs  modernes  et  des 
S9i3$es.  *  r 

;  Mais,  sons  ce  nom  àWchian,  M.  ♦♦*  ne  comprend 
fas  seulement  le  principe  vital ,  tel  que  l'entendent  aclael- 
len^eiit  \ds  physiologistes.  Il  domœ  à  ce  mot  une  sigtfift- 
ç^ij^QP  beaucoup  plusétendpei  et  pende  que  le  souffle  de 
vip(;qai  anime  les  organes  de  l'homme  et  des  animaux , 
flflje  •inémo  que  le  principe  qui  înet  en  mouvements  et 
loaipiLient  dans  kaf  i  rapports  respectifs  les  corps  inorga- 
;»^£ues,  les  pU^nètes  ^  tous  les  étres.créés.  C'est  au  moins 
là  i'iaée  que  je  me  suis  formée  de  soa  opinion  fondamen^ 
taie  d'après  la  lecture  de  son  ouvrage ,  et  sur-tout  d'après 
cdlç  des  vers  de  Virgile  qu'il  a  choisis  pour  épigraphe  : 

'  Principio  cœlum  ac  terras  ,  camposque  liquentes  , 

Lucentemque  globum  Lunœ  ,  Titaniaqut  attra 
Spîritus  intàs  alit  /  totamqut  infusa  per  artus 
Jd,9ns  agitai  moîem ,  et  magno  se  corpore  miscet, 
Jndl  hominum  pecudumque  genus  ^  vitaque  yolantum 
Et  quœ  marmoreo  fert  monstra  sub  tequpre  pontus, 
Jgtutts  est  qIUè  vigçr^  et  calestis  origo 
Stminihus  ^  quantum  non  noxia  corpbra  tardant , 
Terrenique  hebetant  artus  ,  moribundaque  membra. 

Dans  une  introduction  placée  à  la  tête  de  son  ouvrage; 
et  dans  des  gnomes^  ou  principes  généraux  qui  k  suivant} 
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yU  ^V  d^eloppe  ce3  id|fe$  i  H  tbmw  «ppr^  qùcr  i&tit  Ict 
corps  de  la  nature ,  s^m  ^x^ç^ption  9  «e  reproduisent  pan 
une  véritable  génération.  D^^ns  les  mînéraéx  9  cette  §fé>« 
nération  se  fait  par  «rilëïde«  qui  procédé  4a  lapardo 
»  fongueusfro^  glutinen^ei  qui  «ntre  dans  iadotnpoaitiGitt 
»  de  l'épilathére.  »  Cette  axpUcationpoorra;  bien  ne  paa 
paraître  trc^  claire  à  beaucoup  vd^hommâstr^înetruits;^ 
et  même  à  beaucoup  de  minéralogistes;  .ttiats  péntrétro^ 
deyiendra-t-cdle  plus  facile  à:  Ç9i|[ipreudr«,.  par  œ  que  noua 
dirons  par  1^  suitf,  .    ;'r,      .        ,         -     • 

Après  ces  préliminaires ,. M*  f^*  ]pas99ikValchianologim 
de  l'hommfi,  c'est-à*dire  |  à  Té tade  .du:  principe  vital 
dans  rhpnîme  sain.  G^te  ^  partie  dor  son  ^ouvrage  roul# 
presque  uniquement  sur  Te^mén  de  detrx  fonctions  qu« 
M.  ***  reg^de^  à  ce  qu'il  «parait»  comme: celles  dont  dé» 
rivent  toutes  les  autres^  Ce.  sont  Vanadosiez  oa«  Vàlifure  j^ 
vulgairement  connue  soas^  le.  nom  dé  pvitottioh ,  et  la^ 
zoogonie ,  zoogonésie^  pugjân^tion*  M^-^f  "^distii^u» 
trois  temps  dans  la  putr^t^i^i^  k::Ou  plutôt  trais  «ppèoes  dp 
digestion  :  la  première  se  fait  4a93^es.tomac^;[  la  deuxième  f 
dans  les  vaisseaux;  la  troisièmo^  dana  le  tissn  tnéme  dea^ 
organes»  Dans  les  deux  premières  9  s'élèvant;^  ètt^il,  dfa 
iléïdes  j  c'est-à-dire  «  des  effluves  qui ,  par  leur  rénnioni 
et  après,  a  voir  subi  qpelques  modifications,  \  forment  de 
akhmn ,  on  du  principe  vi^l  tout  neuf,  et  propre  à 
remplacer  celui  qui  a  déjà  vieilli  dans  le  corps.  Ces  idéea 
sont  accompagnées  de  considérations  moins  neuves  sur  là 
digestion  y  que  M»  ^^*,  après  beaucoup  d'autres^  compara 
à  un  accès  de  fièvre  interinitente ,  et  qu'il  divise  en  deux 
périodes,  sous  les  noms  de  rnolindésie peptifUe ^  dhptésië 
peptique^  et  sous  quelques  antres  noms;  car  il  a  tou" 
)ours  soin  d'en  offrir  plusieurs  entre  lesquels  on  pùissol 
choisir.  '. 

Qaant  à  ce  qui  regarde  la  zoogonie^  Jtoogonésie^  otf 
génération^  M.  *  *  *  pense  que  l'ombryon  se  forme  par  la 
réunion  des  liqueurs  spermatiques  de  l'homme  et  dé  la 
femme ,  ce  que  d's^^tras  ont  aussi  pensé  ayant  lui  j  naais. 
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»ccnff>6phpoiiyil:etf  ftfôift^  iquél^ucs-atféin^l^  appcr- 
tiemtent^^oe  me  «emble,  éïi'  toute 'propnét^.  IKpeîise 
que  /torsquo  hes^  forces  des  Atvhi  litjtieufèf  mâle  et -femelle 
Mmt  é^aiies  ^il  «e  pei^ty  âvoît'dfe  ^êhéra<i<m.^oni*  (jumelle 
ait  îi«isfil*ittk'^i»  Vnné  àei^  detrt  ^it  pli^  MMê  i,  et  se 


^i  oaîtpa^eta^jdi»  teie  f<éM$iJih^'èt'iE7fz:é  tferx^!  Où  pour* 
rai t  encore  trouver  dan9  le  fond  de  êeS  îdîèw  quelc[tic 
chose  ^ul  seàfeé  son  ai^ique  ;^Àiai5^';ce  serait  «être  piaf-  trop 
ëàvère  evb  inàti|bne  de  ddëdiiverbeV'  '^  ]e  pêitstf  (fie  sur  ces 
4isnîeF9;poînt8  mi  moifis^^ràuttîvtr  peu^l  ectlout  droit, 
iéckmerii»*r«nlld'inveÉttfoii'.*    '      -' 
.  Li  seconde  partie  de  l*oaVfbge  ^è  M.*  ^^  boï^/f /cWa- 
i|o/o&^péâ*  est  relative  àPaèfionrdè  Palc^ân  dànsThomme 
auiladep  J^àvoisêf  k  ma  httBt4,*^uè  mon  és^riVqui»  dans 
la  prèlnièrè  partie  de  cet  «avtaj^;  s*ëtait  tràlilé,  qnôi'^ 
^'avec' peiiiet  dâ^as  les  sentiers  écflairés  par  le  géxiie  de 
Vautéiuv  i^'*'P*'S^<^l^^  f  ^^^^^  ^^  hauteur:  des  Sublimes 
eonoepis  dtfvéioplpés  ^knâ^R^élt^  s^onde  iiartie*  Tout  ce 
que  j'ten  a&  pn^coarprendr^yiè^  ^^toûteé'lei  causes  de 
mialadie»  peuvent  4tr«TédtÂte^àrfi^is;  savoir  :  [''énergie 
tejfaÊk/uc  ^d'.^neifie  ^daiitftte  tt  l*^hergie  plastique.  Xlé 
«res^  pas^  saiisJoute ,  la  fânte^é  Tauteur  si  je  ii'sri'pa's  pu 
tB  apprendre: avantage.' -Ses  défînîtions  sont  ctaire^i'et 
kimineusesE^  *n  vm«i  deux  etetfrp^  :  «  J*kppelfc  e^hphjrci^ 
•  oa  vitaliêé  végétative ,  cette 'âVaHsie  icasiîqiie  6\x  com« 
yf  bi native',' etc. ':  ^'appelle  ètilpliycie  6u  vitalité  orga— 
n  nique V  cett^'^JTttérèse  lielirtiqd'e  et  diaplastique',etc^  » 
La  troisième  partie  de  Touvlrége  de  M.  ***  rcfïfel^me 
lu  tbëorte  de  la  création  et  de  la  destruction  du  globe  ter* 
restre.  Entr'autrea  choses  curieuses ,  iutéressantes'ét  bien 
pirouvëes>qui  s'y  rencontrent,  on  y  apprend  quM  n'y  a 
que  troia  élément  ^  quoi  qu'en  disent  les  ohimistes  pneu-* 
«latistes,  et  autres  gens  qui  sHrhsginent  que  l^bbséi^vation 
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do«^r  ^ts.Ç'tHt^ni^ilMai^^  certaines  cjur  Ijds  êtres  nat«^re)Ai  > 
Ces.  trois  élément  sQn(  U  le^re  y  Teau/y  \e  feu.  Je  ne  safitf 
trop  pçurq^o^  J^^  ^^*.tiQ  veut  pas  qua  Vakhiàn  vieuntf 
aa,  quatrième  ;  i:»r  il.isie  a9«^hIiB>que  i^a^ne  cadrerait  poa 
mal  avec  son  système.  Quoiqu'il  en  soit,  nous  sotnmea 
^pi^^jiac^s  d'ïi|»eji$^e|'a$^  imûrtraBlle  ^^  at  qui  neptut 
ltt?«^^r  4'|jryi«r«r.  M*.***  nona^ififrtit  queU  ter^*ê:es^< 
sansi.cass»>  ocfç^péa  à  lotira  'iêsjaàwf;  et  que-si  raA>na 
ff^i^vki  m  ^ç^inftbastilesy^tuit'voi-Ea'uii  jour^Ua  aaërs 
ealièrem^Qt  ^l^wrbâ^»  ^Q^  qv^-^t^i^esoin  pabr  oeltt 
d'eidpéchar  les  ÔR^refteUe»  iïi¥iff  au^e  sîy  raMb^  ^^âommé 
laidamandait  X^nihuâi^t.  le  QODsailjd!£jc>/ie  ;  ma^soe  na 
serait  là  quedemirinal,  et  L/|»  ^^.tndus- apprend  en  ooh-tf 
gue  .Wléme^t  .^ftpe[  est  ,  s^^^ç^asç^,  aux  agùUif^.et 
^^^ttenii  que  Je  «M^ffi^nt  914  ]^  1fQ47e  fera;  ftissi  complètes 
«]^ent-^grais^e.paf;  la  si|bst^Qc$^^>^^X  fom^fnnmaxfim 

?:§99^"f»-  ,:»::---•/-   .'   •'    it  '--'■■     ■■'  -  •'. -'^'- 
On  a  pu  s^appercevoir,  d'après  ce^^qua  nous  aiUMt  dë}« 

cité,  que  rpu^T|#gÇ,d5  M^^f.  ^jp^i?i|ii^tqr9é.^ii|pts 

grecs,  ils' y  sont,  en  eflfet ,  en  grande  quantité*,  et  M.  ♦♦♦ 

a  même; pria  la  peine  tPen  faire  iieanconpipii  ne  SônTniiP 

lement  tecl^njqu^s  ;  tels  sont  le$  oipts  iherme  foox.çhal^r; 

dj'naniè  o\x  énergie   pour  force  ;  iiutociné tique  ppur 

7nQu\^emèrtt  spàhianéj  péribôté ^oyiv Xiransmission ^  cit-* 

génétique  pour  natif  on  natiirA^eik. ,  etc.  Tous  ces  q^ots 

é^ecs ,   î^tétte^éi  Jjarini  des  in<Hs  ÏVabçait  *,  font  un  clc« 

qtie*^l\)n  Def'^eat^inîeax  compal'er' qn^à  Celui  dé  ces  insi 

criptions  manuscrites  que  l'on  trouve  sourent  sur  les  rudii 

mens  et  les  dictionnaires  î  Tiiss^  dés  écéKers  / 

Si  hune  ftbrum  ,  .  ^ 

Far^retitare  "*      '    r  ^*' 

En  ton  cbenin^  .      .         '.  , 

lia  courertore 


ISé 


Qutt  facta  est 

Ôe  j^iieliemte^  dt^ 
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Oa  peut  juger  de  W  vârijté  de  cette  asserlieii  par  îê 

passage  suivant  que  je  copie  mot  à  mot  dans  Pouvrage^ 
de  M*  ***^  et  qui  en.  comprend ,  à  ce  qu'il  parait,  la 
aoiume  et  les  conclusioqs  ;  car  il  est  placé  à  la  fin  ,  et 
imprimé  en,  caractères  différens  de  ceux  du  corps  de^ 
Vouvrage. 

«Point  d*eudésie>  sans  cataljrsie;  point  d%epsi^  saïul 
ao  aphésie;  point  d'apogonie  et  d^'apolansief  sa^s  brototeié 
Il .  et  «ans  thanasie  ;  point  d'hjlarchie  saQS  apolysîe.  » 
.  La  pliipart  denes  ieoteurs^troaveront  peut-être  quelque 
obscurité  dans  ^e  i passage  j  je  s*ais  que  d,es  homnpies  très*: 
instriuits  dana  la  langue  igrecque ,  ont  été  assez  embar«f 
iraa&és  pour  en  rendre  la  sens.  Je  vais  cependant  essayer 
d'en  donner  une  traductiou  que  je  crois  exacte. 

u*  Point  de  ligature  (i)si  férme^  qu'elle  neserelâclre  (ik)* 
»  point  de  rago&t  (3) ,  dont  on  àe  s*ennu'ie  (4)  ;  point  dé 
»  plaisir  (5)  ^t  de  postérité  (6)  ,  si  Ton  ne  mange  (7) ,  et 
>)  si  l'on  ne  meurt  ^8)  ;  point  de  suprématie  (9)  sans  droit 
9.  d*absoudre  (lo)*.  » 
^  J-avoue  que  6étté  sentence  n'a  pas  trop  dé  rapport  aveft 


-r-T*- 


'^  (i)  JEiidésie  ,  bonne  ligature  y  raçinb  &'v  et  ^t^s* 

(2)  ààtdljrsîe  ^  dissolution  ,  relâçlif^ment  j  racine 
jiftlfltXvM ,  je  défais ,  je  détruis.  .  ,  ./ 

(3)  Hepsie,Ge  mot,  s'il  est  d'orlgina,  grecque  ^  ne. 
peut  venir  que  de  «-j^»  «  je  fais  cuire  ,.  et  de  f-^n/ut^ 
ragoût,  soupe.  ....   .,r 

(4)  ^f'^^^ie9d'«(pii^i(  ,renvoi«  :;  1 î 

(5)  Apolausie  ,  d'«4rfX«v0-K, plaisir.  ..   ^ 

(6)  Jlpogonie^  d'a«roy«vii ,  postérité.,    ^7 
-(7)   Brotomie  ,  racine  Cpc^^xM  ,  je  maog^« 
=(8)   T/iana^ze,  de5tt»a1o*,mbrt.       •        - 

1^9^  Hxlarchie  j  racine  vm  ,  toute  ,  «t  â^xn 9  commet'* 
<ement ,  Suprématie* 

d(io)  Apoi/siey  dW«Avcic,ittPrit  fi^j  absolution* 
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Yalchianisme  animai  ;  mais  ,  je  croîs ,  cependant  ma 
traduction  littéralement  fidèle* 

On  pourrait  demander  à  M.  ***  pourquoi  il  n'a  pas 
joint  à  son  ouvrage  un  di^c^ionnaire  pour  faciliter  l'intel- 
ligence d'expressions  aussi  ambiguës  »  ou  pourquoi  il  n*a 
pas  écrit  tout  bonnement  en  français  ?  mais  il  a  répondu 
d*avance  à  cette  objection  dans  sa  préface.  Ce  néologisme 
lui  a  été  nécessaire  et  indispensable  pour  concentrer  en 
peu  de  mois  toute  l*énefgie  de  sa  pensée.  Il  a  d'ailleurs 
pensé  que  les  hommes  auxquels  il  destine  je  petit  nombre 
d\'xemplaîres  ,  qu*ii  fait  tirer  en  ce  moment  de  VAlchia" 
nisme  animal  ^  sont  assez  familiarisés  avep  legrec,  pour 
qu'il  puisse  se  dispenser  d'expliquer  la  tec^nie  voc€iti¥e 
qu'il  a  employée. 

.  Je  crois  qu'en  cela  M.  ***  a  eu  une  trop  bon^e  opinion 
des  hellénistes ,  et  il  leur  a  supposé,  une  subtilité  d'esprit 
qu'aucun  d'eux,  je  crois ,  ne  possède.  Il  faudrait  beaucoup 
de  finesse  et  d'habileté  dans  l'art  de  deviner  les  étymolo- 
gies  poi|r  entendre  Ja  plupart  des  mots  formés  par  M.  **^ 
Je  oW.  citerai  que  quelques  exemples^  parmi  plusieurs 
centaines  de  n\ots  nouveaux^  que  renferme  son  oiivrege* 

M.  *^^  emploie  9  au  lieu  du  mot  de  semence  y  celui 
A^épilathèrei  <fùi  a  ,  ce  me  semble,  pour  racines ^«1^  sUr^ 
9t  Aa^ùLtta  9  je  ^uis  caché  ou  inconnu»  ^ 

Le  met  à^anadosie^^ystr  lequel  il  remplacé  Icelbi -je 
nutrition  \  *e  peut  dériver  qne  d^ùl^ai'ti'tiifu ,  futur  a»«t«r«o'iÉ 
qui  signifie ,  je  rends  >  j0  distribue. 

Je  né  crois  pas  que  personne  eût  pu  entendre  ces  mot/ 
si  l'auteur  n'eût  eu  soin  de'  '  les  accoler  quelquefois'  auk 
mots  français,  auxquels ll'vcdt  les  substitW.       <    *      ♦ 

Les  expressions  à^ceolasticité ^'Aeforee  coljéiique  cy^é^ 
mique  et  métabolique  animale  \  'àe  force  gorjLiniiqué  et 
xoogoniqUe  ithagène^dé  càtàpijrxie  ^  d^'ecftexiè' neh* 
yeuse  ^  d*analgésie  ^  dHileïdes  osâtes  ,  de  sj^ntôniéépicri" 
tiijue^  de  synAedsie  végéiativ.Cy  d^exhalatÎQn  écc^oiiqué^ 
de  diasosiique  à^éritaentale  p  de  sj-mptomdiotogieàças* 
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tàtiqùe  i^ie' ipuis6àiict  mégalo^techniqtié,  etc.  y  etc.; 
pourraient  aussi  exercer  pendant  bien  lorig-tettips  la  pa- 
tience dé  tous  les  Grecs  de  nation  et  de  profession ,  avant 
qa'iis-eh  vinssent  à  enteitdre  paf 'ées  termes  lek  choses  qu*a 
voulu  ^tpriîùfei^'Paaieun         *    "  '• 

Il  àé  t^dûVe  fl^ailleurs  dans  cet  ouvrage  q[uelques  ttiols 
^iotrt  une  tdirriiure  grecque,  et  qui  cependatit  ne  sont 
point  tirés  de  cette  langue.  Je  soupçonnerais  M.  ***d'être 
correspondant  de  l*Acadéune  Celtique,  établie  depuis 
quelque  ^eiùp4  t  JParis  pour  la  culture  et  la  propagatioa 
du  bas-iiretôn.  Au  moins  partni  ces  mots  qti*il  a  inventée, 
i'eti  trouVevt-il  plusieurs  qui  irte  paraissent  dérit'er  entiè- 
tèment  de  Cet^e  langue.  Ea  phrase  suivante  en  est  i^b 
exemple  :  ce  L'apoplexie  et  la  thanasie  i'rgasiùfqae  ou 
»*sé{ftite^  qii  arrive....  itiim^diatement  après 'uhe 'di- 
*  geâti^À^cÂî^yiéntaire  araài^ae*;,.  pfocéiien<  de  la  hep^e 
>  ou  de' l*épictiiaie  des  ilé^dés- sbp^iléseA  déniersioA»*^» 
L'expression  de  digeî»iidii  alimétitaire  û/*«rf«^ï/^  ^  si  eMe 
vient 'du  grec ,  ne  peul  Venir  que  des  mois  àfAM^  xx  ir  si- 
gnifia/>tt//»^r^fi^n  duc<3bur^  (^  otfAtA  ;  qui  's^'gnjfti^  i>tjHre 
oa  inieèHHs.  Or,  le  pi'ettrfer'  d^'  fces  mo's  ii*^ràît  auctm 
.sea»4dxi&,iûetife&ctrcOBSlianôe^'ic  sccomi  sentit  ulile.  sorte 
,4e  pléànasme ,  et  M.  ♦**  qui  tic  ae  sertéw  gBec.\^aè  pour 
concentre f  ténergie  de  -m  fermée ^  ne  feit  ceri.aiV>ffnfrnt 
j^s  d^->pléQHa&m«.:Ce  mot  -j^i^nt  donc  -^«ifdeiKMWientî  du 
celtique. ^r9^«<'^  »  qui  'signifie  dV»  carac^K^  difficile  ou 
i*argadi,,  qui  signifie  '  agai;l»r^^  et  To^  ôait  qtt'ôffdcU- 
V^meQJt  les^^oplexies/gaslxifiues  ou  causéesi  .s^rxi^^palhi* 
quer3çntp,giif^^  une  :  ^*ffecti,i>u  ?de^  l'estomac  ^  s^jrv^.cnneQt 
principaleuje^jf  «4  'l'9ccj|sifliî,^i|'aine  digestion  pénible  .ou 
d'une  irrijl\^tioii  yÎYe.fie  l'estomac.  Le  mot  de  déleste  y 
gué  M.  **^  dtifinit  to  excès  d'action. et  de  ooVrélation  , 
pcutindiSei^amment  ftYoir  pour,  racine  J^tMo-tf^  lësion,  ou 
le  verte  celtj que ^euç^a'iz/,.w/o<r,  et  je  crois  lai^éme  gue 
cette  dernière  racine  est  la  i^eilleurç.  ,p^|^s  la  phrase 
suivante  :  .«Les  ilcî3es  qui  proviennent...^ de  la  derse  de 
n  la  teh'c.  »  Le  mut  Herse  me  semble  éirê  le  même  que 
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lentothreionderzien,  qui  5ignifie/îéK'ney.c«tte«xplicatîon 
^si  d'autant  plus  pi  obabJe  ^  qwe  dans  le  svsléme  de  M.  ♦** , 
il  ne  serait  point  du  tout  étonnant  que  la  terre  pût)  avoir 
la  fièvre;  et  que  d'ailleurs  dsms  le  paragraphe  suivant 
^n  trouve  queles  iléïdes  dont  il  s^agit,  peuvent  donner  lut 
fièvre  à  l'homme.  Ces  i^éides  elles'iiiéi)^s  tne  pai;ais8ent 
avoir  été  ainsi  nommées  d'après  le  mot  ilio  ou  ilioenn  , 
qui  ,  dans  la  langue  de  Quimpjer"  Corentin ,  signifie 
lierfe  (I).  En  effet,  ces  iléides ^  suivant  l'explication  de 
yauteur^  sent  des  effluves  q^i  se  répandent  dans  toute 
l'étendue  du  corps  â-peu*près  comme  le  lierre  ambrasse 
et  suit 'daâs toutes  ses  rami£cations ,  Parbre  sur  lequel  il 
ft  pris  naissance.  Et  qu'on  ne  trouve  point  cette  étymo^ 
logie  tirée  de  trop  loin  ^  on  peut  juger,  d'api^sles  excm<* 
ptes  cités  plus  haut,  que  M.  -^*^  fist  habitué  à  faire  de 
semblables  dérivations  d'idées  en  fait  d'étymologie;  Je 
aouiaets  d'aiiletfrs  celle*ci  au  )Xigenicnt  de  l'Académie 
Celtîqde»  JLe  mot  nlchiam  l^û^^méme  n'a  pas  Xrop  une 
tournure  grecque*  Je  veux  croire  que  Platon  s'en  est 
"servi  ;  mais  je  ne  puis  m'ôter  de  l'esprit  quUl  vient  apssi 
du  bas-breto(n ,  qui  ^  comme  ou  le  sait ,  est  beaucoup  plus 
aupien  que  Je  grec.  Ce  mot  donne ,  suivant  M.  ***,  l'ex- 
plication de  tous  les  phénomènes  4{ue  présentent  les  êtres 
«rivana  et  inertes  :  il  est  la  clef  du  système  de  la  nature  , 
et  lé  iBX>t  ah' huez  ^,  signifie  précisément  cUf,  dans  toute . 
l'étendue  du  Finistère ,  du  Morbihan  ,dcs  Ctie^  du  ^ford ,  - 
«et  de  hk  principauté  de  Galles  en  Angleterre»  seuls  pays 
.qui  possèdent  encore  l'avantage  de  parler  1^  langue  de 
Oomer  ,  fils  de  Japàet» 

Au  défaut  du  bas-bretoff  ei  du  grec ,  M.  ***  lire  quel^ 
qaefoi^  $e$  étymologies  du  latin  ;  telles  sont  celles  des 


^i)  Oe  aiot  à'iléidu  ae  peut  pas  venir  eu  verl>e  fiA«9  :  car  ce 

Terb« ,  qui  8Îgi41ie/«  renferme ^  je  resserre  ,  présente  une  idét  tout- 
à  fait  opposée  à  celle  li^exj'ansionQi^  d^effivi'e ,  que  M.  ***  attache 
as  mot  iléides. 
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mots  exsolution  ^  vaporation ,  concrétàtion  ,  accoisC'^ 
ment  .^corporifiés ,  actiliser  ,  coïtion  ,  intranspiration  ^ 
exorescence  ,  etc. 
^  ËDfin,  }'ai  trouvé  ^  dans  l'ouvrage  de  M.  ♦♦♦  ,  quel- 
ques mots  dont  je  n'ai  pu  nullement  découvrir  l'origine  ; 
tel  est  y  par  exemple  y  le  mot  pantices  ,  qui  signifie  , 
dit--il ,  intestin  grêlé  ;  je  soupçonne  que  c'est  dans  la 
langue  Basque,  si  ce  n'est  cependant  dans  celle  des  Hurona 
ou  des  Iroquois.  On  voit  que ,  quoi  qu'en  dise  M.  ♦**  y 
un  dictionnaire  des  mots  d6nt  il  s!est  servi  ^  n'eût  point 
été  du  tout  un  hors-d'œuvré  dans  son  ouvrage. 

Il  faut  cependant  avouer  que  si  M.  ***  emploie 
souvent  des  expressions  très-étrangères  à  notre  langue  et 
i  celles  dont  il  les  tire,  il  remplace  aussi  quelquefois  des 
mots  grecs  ou  latins  généralement  usités ,  par  des  mots 
français  qui  ont  une  toute  autre  énergie.  C'est  ainsi  que 
pour  exprimer  ce  qu'on  appelle  communément  fèces  9 
sçybala ,  il  se  sert  de  l'expression  de  boudins  chimeux 
et  bilieux. 

^près  nous  être  livrés  ,  peut-être  un  peu  plus  que  ne 
le  comporte  la  gravité  d'un  journal  purement  médical  , 
au  sentiment  qu'inspire  naturellement  la  lecture  d'um 
ouvrage  tel  que  celui  dont  nous  venons  de  rendre  compte  y 
nous  croyons  devoir  déclarer  qu'il  est  possible  que  noua 
ayons  fait  un  contre-sçns  complet  en  nous  permettant  ici 
quelques  plaisanteries.  Les  titres  honorables  dont  M.  *** 
est. revêtu,  annoncent  qu'il  doit  avoir  du  mérite  comme 
praticien  ^  et  un  homme  grave  comme  nous  le  supposons 
,  <ne  fait  rien  sans  un  motif  raisonnable.  Il  n'est  pas  pro- 
bable qu'il  ait  pensé  à  offrir  sérietiseitient  au  public  les 
mots  et  les  idées  que  renferme  son  livre.  Ne  serai  t«il  pas 
possible,  qu'en  composant  cet  opuscule,  il  ait  voulu  seu- 
lement faire  quelque  chose  de  propre  à  dégoûter  du  néo-* 
logisme  barbare ,  et  des  systèmes  ridicules  qui  ,•  depuis 
quelque  temps ,  déshonorent  notre  langue  et  les  sciences? 
Si  tel  a  été  son  dessein  ,  on  peut  assurer  qu'il  l'a  rempli 
avec  toute  la  perfection  imaginable. 
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ESSAI     PHYSIOLOGIQUE 

SUR     LA      SBKSIBILITÉ; 

Far  P.  A.  Prost ,  de  la  Société  de  Médecine  dé  Paris- ^ 
de  celles  de  Médecine  et  d*^gricuhure  de  Lyon ,  etc. 

Un  roi.  iii-8.^  de  3bo  pages.  A  Paris  |  chez  Demon^ 
ville  ^  imprimeur-libraire»  rde  Christine  (1). 

La  sensibilité  est  pour  les  corps  vivans ,  ce  qu'est  l'af- 
finité pour  les  corps  inerte^,  nn  attribut  essentiel  et 
indispensable  à  la  vie.  Cette  propriété  se  présente  sous 
tant  de  rapports  divers ,  qu'aucun  sujet  n'offre  un  cbamp^ 
plus  vaste ,  ne  se  montre  sous  un  aspect  plus  varié.  Le 
naturaliste,  le  botaniste  ,  le  physiologiste ,  le  philosophe  » 
le  médecin ,  le  romancier  même  ,  les-  savan>  et  les  igno^ 
rans ,  celui  qui  sent  vivement  et  celui  qui  est  insensible  ^ 
tout  le  moiâe  parle ,  écrit  »  ou  traite  de  la  sensibilité» 
L*un  dit  que  la  sensibilité  est  une  qualité  du  cœur  f 
,  l'autre  ne  la  trouve  que  dans  son  esprit  ;  mais  le  philo-* 
sophe  qui  considère  cette  propriété  sous  tts  véritables 
rapports  ,  voit  en  elle  un  attribut  de  toutes  les  parties 
de  notre  corps.  Chacune  de  nos  fibres  sent ,  cependant 
nous  ne  sentons  pas  ce  que  sent  chaque  fibre  y  pourquoi 
cela  ?  C'est  parce  qu'il  j  a  deux  manières  de  sentie  9 
deux  espèces  de  sensibilité ,  dont  une  est  uàe  opération 
de  l'ame  ,  tandis  que  Vautre  est  une  opération  de  la  vie 
organique  ,  et  appartient  aux  végétaux  comme  aux  ani- 
maux. C'est  sou»  ce  rapport  que  M.  Pnost  trake  de  cet 

attribuf ,  en  le  considérant  comme  une  propriété  orga* 

* 

(1)  Exbait  fait  par  M.  JT.... 
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nique  en  un  cas  ^  et  comme  faculté    affective^  joo 
lonfaire  dans  l'aiitre.  Il  examine  les  divers   états  que 
présente  cetije  propriété   aux  différentes  époques  de  la 
vie  pendant  la  santé  et  dans  les  maladies  *  cet  examen  le 
conduit  à  la  description,  df s.  fonc^ops*  principales  des 
deux  vies  9  à  la.  recher:che  des  causes  qui  font  varier  là 
constitu.tion ,  le  tempérament ,  et  les  maladies;  il  entre 
\lans  des  détails  intéressa ns  sur  les  relations  sympathiques 
dés  organes  ,  Sur  là  correspondance  des  systèmes  divers  , 
snr   les   désordres  des  capillaires  ,   et  particulièrement 
sur  l'influence  réciproque  des  organes  des  sens>  de  la 
peau  ,  dès  thembranes  tt  -des  glatide^  ttiuquéù^s  ^  les  uns 
sur  lei  autres  :  le  rôle  qu'il  fait  jouer  à  ces  appareils  sur 
les  fonctions  des  deux  vies  ,  mérite  une  grande  attention 
de  la  part  dés  physiologistes,  comitie  des  médecins.  Ce 
que  dit  l'auteur  de  cet  ouvrage ,  sur  le  foie  et  la  bile  ^ 
^renferme  les  vues  dès  anciens  siir  la   circulation   de  la 
veine-portè.  Il  tfouV-'e  d'ans  le  système  hépalhique  une 
cause  fécondéf  de  nlfrladîès  ;  mais  cette  cause  n'étant  elle* 
tnéme  4ue  consécutive  à  plusieurs  autres,  il  remonte  à 
ces  causes  pfenlières  ,  et   parcourt  ainsi  lès  rapports  des 
membranes  avec  leS   glahdeS  muqueuses  ,   ceux  de  ce« 
af)pareils  ayec  Icls  sens. et  là  péàù  }*et  nos  refations  avec 
îës  ma tièf es   extérieures.  Cette  marche  offre   des  vues 
heaves  et   tfès- propres   à  facîlitfer  la  connaissance  des 
causes  essentielles  et  de  la  marcHe  des  màladiç^.  L^ofdre 
qui.  règle  \e  couî*s  de  la  nature  est ,  suivant  M.  Prost  , 
èelui  qui  décide  des  révolutions  dé  la  tië  ,  et  des  causes  " 
qui  font  varier  leà  forces  'orgaiiiquës  ici  les  forces  ani- 
males ;  Ctt  ordre  lui  offre  les  causes  principales  des  tem- 
jjérAmens  et   de  toutes    les   Varîeiès   que   présentent    les 
espèces  Organiques  ,  suivant  le  lieu  et  le  climat  où  elles 
tivent  ;  il  est  là  source   des  principes   sur  lesquels  ési: 
fondé  cet  ouvrage ,  qui  à  autant  dërapporfe^à  rt^islqiré 
natureJie.  et  à  la-  physique ^  qVti  ia  pl»y«k>i«>gie  et  à  4a 
médecine. 
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soeiÉ*rÉs  SAVANTE  s. 

•  -p  •       'I  •        ' 
Exirak  4ié  F^ci^^t}êf^^l  de  là  sëaHcA  pubKque  de  là 
Sotie  té  de  Médecine"  Pratique  de  Montpellier  ^  tenue 
le  ly  Mat  l'HoL  •  ;       ' 

^ftl.X      DièTRtBUÉS. 

La  SocWtëiile  Médécîirè-Pratîqtie  dfe  Mdptpetlier  avait 
proposé,  dam  sa  sdance  ôtdîtïaîrô  da  î5  pluviôse  de 
l'an  12  ,  et  publié  par  là  voie  dé  sefs  Annales  ,  cahier  dç 
ntviftse  de  la  itoéme  année  ,  pdar  sujet  d'urf  pifiji  consisr 
t»nt  en  une  ntëdaille  d'or  de  la  vaileur  ,âe  3ob  francs ,  là 
question  Suivante  :  « 

La  vaccination  étant  une  méthode  préservatrice  de  i(^ 
petitt'Vértte  ,  rechercher  si  elle  est  accompagnée  ou  sui" 
Pie  d'antuHes  "maladies  qui  èti  dépendent  réellement  % 
^  y  dan^  ce  bas ,  quels  sont  les  moyens  de  les  prévenir 
tfM  dy  t'ethédter  ?  , 

Cette  question  et  le  prix  qui  en  était  rohjc;t  iorent 
Venouvelés  dans  le  programme  de  la  aéancç  publique  dtj, 
i3  floréal  de  l^an  ja,  etyce  j^ix  devait  être  adjugé  dam 
)a  séance  publique  de  Tan  ^3  ;  mais  la  Sociëlé  déclam 
qa^aucun  açs  mémoires  envQjés  au  concours  n'avaitmér 
tité  son  suffrage.  Cependant  elle  distingua  quatre,  mé^ 
moires;  les  deux  premiers  obtinrent  chacun  un  prix 
d'encouragement^  «tii  (u^  fait  ufte  mjention  honorable 
des  deux  autres.  La  même  question  fut  remise  pour 
i*an  14  ,  ou  I  d'aprè«  lés  changeiuens  qui  ^\  :«té.ikits 
dan«  le  calendrier  y  pour*  ^'-an née  i8o6^ 

Parmi.  Us  tpémoireia  envoyés  pour  ee  nooreaa  eoo^ 
cours,  deux  ont  paru  dignes  de  parti^r.le.  pk'ix^  et.ia 
Société  a  ckéc^riuS  à  chacun  dos  «uteuris  une  iaéda>i»l^d'or 
de  la  yal^^^f  de  i5«  fr^ci,    .  .< 
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Vn  troisième  mt^moire  a  obtenu  l'accassît  ^  et  oa^^ 
fait  une  mention  honorabk  d'un  quatrième. 

Cependant  y  quoique  la  Société  ait  ainsi  couronne  le» 
auteurs  de  quatre  mémoires  ,  elle  doit  avouer  que  ni  les 
uns  ni  les  autres  n'ont  donné  une  bonne  solution  de  la 
question.  Nul  n'a  recherché ,  en  comparant  l'action  de  la 
petite-vérole  et  celle  de  la  vaccine  sur  ]a  constitution  , 
quel  est  l'effet  du  virus  variolique  et  du  virus  vacci;* 
nique  sur  la  lymphe;  quel  est  le  genre  d'altération  que 
celle-ci  subit ,  et  quels  sont  les  effets  en  quelque  sort* 
chroniques  qui  en  résultent.  Tout  virus,  immédiatement 
déposé  dans  le  tissu  cellùlai^re  sous-cutané ,  agit-il  en 
s'assimilant  plus  ou  moins  de  l'humtur  ,.qui,  versée  par 
les  exhaians  ,  doit  être  reprise  par  lea  absorbant  ;  ou  en 
infectant  le  fluide  qui .  remplit  les  vaisseaux  lympha- 
tiques ?  Jusqu'à  quel  point  cette  assimilation  ou  celte' 
infection  se  bornentTelles  à  la  lymphe  y  ou  portent-ell  v 
leur  action  sur  le  sang?  Y-a*t*il  enfin ,  à  ces  deux  égard»  , 
une  différence  y  entre  la  petite-vérole  et. la  vaccine  ,  telle 
que  les  avantages  de  cette  dernière  sur  la  première ,  soient 
décisifs  et. incontestables  ?  Yoilà  sans  doute  des  questions 
que  la  Société ,  en  publiant  son  problème  ,  avait  dû  s'at- 
tendre de  voir  résolues*  Aussi ,  quoique  le  concours  ^ 
qu'elle  avait  ouvert.sur  la  vaccination  ,  soit  fermé  ,  elle 
déclare  que  ,  à  quelque  époque  qu'on  lui  envoie  un 
mémoire  bien  fait  sur  cette  partie ,  elle  se  fera  un  devoir 
de  lui  adjuger  une  médaille-^l'br  dont  la  valeur  serait  re- 
lative au  mérite  de  l'ouvrage,  ! 

PKIXKEMISV^ 

La  Société- avait  proposé  ,  dans  sa  séance  publique 
du  l5  prairial  de  Pan  i3,  pour  son  prix  ordinaire  de 
l'an  14)  consistant  en  une  médaille  d'or*  de  la  valeur  de 
3oo  fr» ,  la  question  qui  suit  :       . 

*   L^anafyse  ést^elle  un  moyen  réel  de  perfecïionnement 
en  médecine  i  à  quelle  époque  a^i'^eUe  été  introduite  danà 
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€etie  science^  et  esi'41  plus  utile  de  V appliquer  aux 
symptômes  des  maladies  qu^d  leurs  causes  ? 

Les  auteurs  qui  ont  envoyé  des  mémoires  au  concours 
sur  celte  question ,  faute  d'avoir  saisi  l'esprit  du  pro- 
gramme^ sont  restés  bien  loin  du  but  qu'ils  devaient 
atteindre.  D'après  cela ,  le  prix  sur  l'analyse  en  méde^- 
cine  n'a  pas  dÂ  être  adjugé,  et  la  question  a  été  remise 
au  concours. 

Les  mémoires  seront  envoyés  avant  le  i5  de  mars  1808, 
et  le  prix  sera  décerné  dans  la  séance  publique  du  pre- 
mier mai  suivant. 

PRIX      PROPOSÉS      POUR      1807. 

La  Société  de  Médecine-Pratique  propose  pou^  sujet 
d^un  prix  consistant  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
3oo  francs ,  qu'elle  adjugera  dans  sa  séance  publique  du 
premier  mai  1807  »  la  question  suivante  : 

Y  a-t'il  des  maladies  contre  lesquelles  d'autres 
affections  morbides  (  à  Vexception  de  la  fièvre  )  ^  et 
notamment  lasjrncope  et  F  asphyxie ,  puissent  être  un  \ 

secours  curatif^  quelles  sont  ces  maladies  ;  et  relative^ 
ment  aux  affections  a  Vaide  desquelles  on  se  propose^ 
rait  de  les  combattre ,  quels  sont  les  divers  moyens  soit 
d'en  écarter  les  dangers  ,  soit  d'en  assurer  les  succès  ? 

On  a  proposé  pour  au  jets  de  prix  ,  des  questions  rela- 
tives à  l'utilité  de  la  fièvre  dans  les  maladies  soit  aiguës  , 
soit  chroniques I  et  d'excellens  mémoires  en  ont  donné  la 
solution.  Mais  on  désire  de  bons  traités*,  dans  lesquels' 
l'utilité  de  quelques  affections  morbides,  tentées  conim^ 
moyens  de  guérison  ,  soit  suffisamment  prouvée.  On  a 
inoculé  la  petite-vérole  ,  la  vaccine |  la  rougeole,  la  gale, 
les  achores,  etc. ,  dans  cette  intention.  Mais  jusqu'ici  les 
médecins  se  sont  plus  occupés  d'écarter  tout  qe  qui  peut 
menacer  )a  vie  et  en  suspendre  même  momentanément 
les  fonctions  I  que  dç  chercher  des  ressources  dans  le 
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pr^re  doinatné  de  la  liiort.  Lè$  concurfens  doivent  aVôir 
en  vue  cette  double  considération.  Ils  rechercheront 
quelles  sont  les  maladies  «  et  quel  parti  ,  dans  Texaraen 
des  premières  ,  on  peujt  tirer  de  la  syncope  ou  de  l'as- 
phyxie ;  d'ailleurs  y  est-il  au  pouvoir  de  l'art  de  donner 
ou  de  faire  cesser,  pour  ainsi  dire,  à  volonté  |  l'une  et 
Pautre  de  ces  affections  ?  quels  sont  leurs  dangers  et  leurs 
avantages  ?  Un  mémoire  bien  fait  sur  un  pareil  sujet  , 
enrichirait  immanquablement  l'art  de  guérir  ^  et  la 
Socié  é  croit  devoir  le  provoquer  par  son  programme. 

Les  mémoires  seront  envoyés  avant*  le  i5  niars  de 
l'année  107. 

Prix  de  3co  francs  proposé  dans  la  séance  publique  du 
i5  flortal  an  12  ,  et  différé  dans  celle  du  l5  prairial  de 
Pan    16:  , 

,  Déterpiiner  ,  d\jprès  les  connaissances  actuelles , 
quelles  sont  les  co9ihinaisons  imprévues  qui  peu» 
vent  se  faire  entre  les  substances  qui  composent  les 
diverses  espèces  d*élccluaires  ^  examiner  s'il  existe  une 
époque  après  laquelle  ces  mèdicaniens  soient  censés 
lavoir  perdu  les  propriétés  qu'on  leur  attribue  ;  rechefr 
cher  enfin  qui  Is  sont  les  moyens  d'en,  perfectionner  là 
préparation  ? 

Les  mémoires  seront  envoyés  avant  le  i5  mars  1807  , 
et  le  prix'sera  adjugé  dans  la  séance  publique  du  premier 
mai  suivant. 

Prix  consistant  en  une  médaille  d'avgcnt  de  la  valeur 
de  celles  qui  sf^nt  décernées  à  titre,  de  prix  d'encouri^- 
,BMnt,  proposé  par  la  voie  des  Annales  de  la  Société  de 
Médecine*  l^ratique  9  cahier  de  février  1806  ,  pour  ré- 
pondre au  désir  d'une  personne  qui  ne  s'est  pas  fait  con- 
naître : 

i>«  ^ ne lltt. minière  s'opère  le  passage  du  sang  de  la 
ntèft  d  l'enfant'^  Si  c'est  par  anastomose  des  vaisseauw 
duplucciUa  %viic  teux^  dt}  la  mëfe  y  jde  quelle  manière  S3 
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fiMlces  tmoMâamoBes  ?  Ou  si  les  vaisseaux  de  teHe  de^ 
mière  s^ ouvrent  dans  le  sinus  où  les  vaisseaux  iht  plm^ 
cenÉa  vaut  pomper  le  sumg  pour  le  porter  au  fàstm?^ 
Les  Bkéi&oâres  seront  remis  a««nt  lo  i S  tem^ée  Vuxmié 

1807.       ,  ;  -, 

.  Prie  consistant  eii  xme  médailk  dVrgest  àe  la  y^tç^mr 
de  Ctrl  les  qui  sont  ^jugées  à  ^tne  de  prix  d^encpArjigi^ 
ment ,  doat  M-  Séneaux  leiii^  .  m^sophbr^  tituJ^ice  de  Jà 
Société ,  fait  Its  frais  ; 

Comment,»,  à  lu  suiic  dc$  iufiammati^u^  m  ^rès 
des  solutions  de  continuité ,  se  forment  Içs  jeuroum^ 
et  par  quels  moyensdiversjfevt'^mim  ûi^'  nir  la  guéris  on^ 

Les  néaioir«s  serrai  xenaÂs  avastle  «5  wacs  xSof*.  ;» 

i^rix  consistant  en  une  médaille  d'ai^eot'de  la  vfJev^ 
de  celles  qui  sont  adjugées  à  titre  de  prix  d'enc(»ijLrage- 
ment,  dout  M.  Séneaux  le  fils,  membre  de  la  Société  , 
fait  aussi  les  frais  : 

Quels  sont  les  caractères  spécifiques  des  fistules^ 
pourquoi  résistent-elles  aux  uppUçations  que  Von  fait 
pour  les  guérir  ^  et  y  a-t4l  des  moyens  cîtraiifs  autres 
que  f' instrument  tranchant^  Ja  li£àtur€  et  lès  caustiquesy 

Les  mémoires  doivent  être  parvenus  avant  le  l5  tuats 
J807.'        .\  .      .  * 

Ffîx  consistant  en  une  médaîHe  d'argent  de  la  "Wlëiit 
de  celles  qui  ■s6Dt'adjugées'"à  titre  de  prix  d*encoaragçJ- 
ment,  et  dont  M.  Séneaux  le  fils, 'membre  titulaire  et 
.la  Société  ,  fait  e^nciore  Jcs  frais..    .  1 

Déteifm'ner  *    .     .  :  i 

^  1.^  Q^Ueaii\la  qualité  in  sang  de  la-^fe£ned$,ic»f^ 
don  ^mhiUceli-en  quài,âlffèreHt-ii  de  celui  des  0^ree 
^u  même  (wrdon  ?  '  - 

a.^  ^»p/Wf  4à  ^qualité  du  s^ng  des  vaines  dufœtms  •, 
'9t  sa  différence  de  oehd  dé  ^es  ttr9ères  i  î/uu  gt.Pâottm 
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jfùnt'ils  égakmmt  propres  d  la  nutritùm  et  au  êhelop^ 
jptmtnt  duftetus  ? 

Z^Le  sang  qui  va  de  la  veine  ombilicale  dans  la 
-meine^cave^  et  de^lâ  dans  la  cœur ,  s*y  m^-t-il  avec  celui 
qui  s'y  rend  de  toutes  les  parties  du  fœtus  ^  ou  non  ?    « 

i^^^  "Le  sang  qui  circule  dans  l'aorte  du  fœtus  estait 
mn  mélange  de  celai  qui  doit  étre^  rapporté  au  placenta 
par  les  artères  ombilicales  apec  celui  qui  va  porter  la 
matière  de  la  nutrition  dans  toutes  les  parties  du  fœ^ 
tus  ;  ou  ces  deusc  qualités  de  sang  sont-elles  séparées  ?  - 

5.^  Dans  la  première  supposition,  comment  les  ar* 

'tèresj  qui  doivent  retirer  de  l'aorte  le  sang  nutritifs 

agissent-^les  pour  en  opérer  la  séparation  et  admettre 

de-  préférence  ce  sang  ilans  leur  ta  libre  ?  Et  comment 

tks   artères  ombilicales  choisissent- elles    et  admettent^ 

'  elles  de  préférence  lé  sang  non  nutritif^ 

\  6.^  Dans  la  seconde  supposition ,  comment  ces  deusc 

^qualités  de  sang,  nutritif,  et  non-nutritifs  sont  elles  ad-- 

mises  chacune  spécialement  dans  leurs  artères  particu^ 

Hères  î 

7.^  Pourquoi,  dans  les.  premiers  instans  après  la 
naissance  ,  n'a-t-on  pas  â  craindre  d' hémorrhagie  f 
quoique  ,>  après  avoir  coupé  le  cordon  ombilical,  on  n'en 
*  fasse  pas  la  ligature?    ^ 

8.<>  Pourquoi  enfin  y  quelques  heures,  et  d'autres  fois 
auelques  jours  après  ,  peut^il  survenir,  une  hémorrhagie 
çapi^ble  de  causer  la  moi;t.â  l'enfant,  si  on  n'a  pas  lié 
le  cordon  ombilical  ? 

Les  mémoires  sur  ces  diverses  questions ,  écrits  trés- 
lisiblemetit  en  français  ou  en  latin  ,  seront  adressés  , 
-firan'c  de  port  9  avant  le  i5  mars  des  années  indiquées  , 
4:à  ierme  étant  de  rigueur  ^  à  M.  Baumes  ^  professeur  en 
médecine ,  secrétaire-perpétuel  de  la  Société  de  Méde- 
,oine-Pratiquc ,  avec  les  conditions  ordinaires  des  con- 
icours  9. qui  sont.de  ce  se  faire  conuattfe  directement  i^i 
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SBdirccteoi0ii(t  et  de-  }4iadre  «a  mémoire  eiiyèjé  wi 
billet  bicq  cechetéy  renfenoMMit  le  nom  >  la  qualité,  k 
demeure  de  T Auteur ,  et  la  répétition  de  Pépigi'ajplîe  qui 
aura  été  placée  en  tête  de  Touvrage. 
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par  une  Société  de  Savans ,  d'Artistes  et  d'Agronomes  \  et 
rédigée  par  GéS.  Spnninï^Jm^  k  Société  d^'A^îciiltnre 
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bétail,  ayec'.dfis  pommes  de  terre  ;  Nouvelle  manière  de 
multiplier  Tacacia-robinier  ;  De'  rhortensia-f  Manière 
de  laver  le  nankin ,  pour  qu'il  ne  perde  pas  sa  couleur  ^ 
Remède  nouveau  contre  le  mal  aux  dents  ;  Description 
dû  siphon  interrompu ,  propre  à  élever  l'eao  à  la  hauteur 
de  3o  pieds ,  sans  secours  humain  ,  imaginé  par  Pierre-^ 
Théodore  BerUn  ;  Nouveaux  moyens  de  conserver  à  la 
vie  lesënfans  qui  naissent  prématurément ,  par  Milloi  \ 
Traitement  de  la  colique  et  des  tranchées  des  chevaux  f 
par  JVilliam  Rjrding  )  Manière  de  dresser  les  chiens  de 
bergers  et  de  basse-cour  ^  en  très-peu  de  temps ,  et  moyens 
de  les  préserver  de  la  maladie ,  par  madame  Gâcoti" 
Dufour;  Remède  que  l'on  emploie  dans  quelques  parties 
de  rAHemagne  pour  guérir  la  maladie  des  chiens.  — *- 
Le  prix  de  cette  quatrième  année  est,  comme  pour  cha-^ 
cune  des  trois  premières  ,  de  lO  francs  pour  les  ix  Cahiers  ; 
^ue  l'on  regoit  francs  de  port  pof  la  poste.  La  lettre  d'ayii 
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:pertr^^  9  Iji^raire  |  acqiiéffear  du  fgadb  d#  F*'Suist6n  ^ 

"i     ^  »  .     .  .     ,     . 

X  ^.  Morgagni,  de  sedîbus  et  cousis  rnorborum  per 
anatomen  indagatis*  QMglre  y.o1/  .jUL-4i2»f  w  9  36  fr# 
À-PartarriSiez  Barrois  YsXné  et  fils ,  lîBraTres  ,  rue  dé 
Savoie, TV.*  i3.  /,_  _ 

Philosophie  chimique  ,  ou  vémtés  fondamentales  de  la 
dkiibiè  ■oM/deimé  y  âeslintei  à  «ei^vâ-'d^élémèns'poirr  l'étude 
do  ittitt£>s6iattse  ;*  par  Mi  'FéUl^rojr ,  niëaiibre  de  Flttsti-^ 
|utaPVKlqoDal;i  vol.  ia-ia>Prlk,  4  ^r.  A  Farisv  irhei 
AerRaiNtL^vUèbr^ire,  éditjettr^eè  Amiaies  de  Chimie^  q[tiài 
4aaAii9UfitiiiSyN«9  2â."i  «•  •  ' 

.  j^ff Of  d^JPjf\ymlogià  pùsifivs ^  ap^pli^ui^spricialesbent 
à  la.  i]^deçine-.pr4tiijue^.pirfiF.  i?.  Forfifurf^)'  D.-M. 
Fri)(  ^.  broché  I  i.z  £t,  ;  el  ;[6>  fv;  franc  de  poFt*'  A  Parîà  ,* 
^lieiK;  MAf^itnom  ainé',Tue'  de  FEcole  d^  Médecine  ^ 
I*^.^  9'J  à.iAvjgnon  ,  chesï  ir4u^  Séguin:  et  fil»^  ii&pri«^ 
i»e«4riHUbfaic€fl»  «-«M  1806.    '<'  ^ 
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JOURNAL 

DE    MÉDECINE, 

CHIRURGIE, 

PHARMACIE,    etc.; 

Par  MM.  CORYISART  ,  premier  médecin  de  I'Empirsvk  ; 
LEROUX  ,  médecin  ordinaire  de  S.  A.  I.  le  Prince 
Loiiis  ;  et  BOYER  ,  premier  chirurgien  de  I'Emïk&iuA'^ 
tons  trois  professeurs  à  l'Ecole  de  Médecine  de  Paris. 

Opinionnm  commenta  delet  diesi  natuw  jadicia  confirmât» 

Cic.  dt  Nat.  DtoT, 

AOUT     1806. 
T  O  M  E    X  I  I. 


A     PARIS, 


MIGKEB.ST,    Imprimeur  ,  rue  du  Së&ulcro , 
F.  S.   G.»   N.o  ao; 
Chez  ^  M1&QUIONOV    l'aîné  ,  Libraire  de  TEcole  de 
Médecine,  rue  de  TEcole  de  Médecine,  N.^'!  9 
et  9t  yis-ài-vis  la  rue  Hautefeuille» 


1806, 
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J  O  U  R  N  A  L 

DE  MÉDECINE,  CHIRURGIE, 

PHARMACIE,  etc. 

A  O  U  T  *i  8otf. 
MÉMOIRE 

SVR      LB      DIABÈTBS      ^UdÀE} 

Par  MM.  DuPUTïKïK  et  THliKA&D« 

Lu  à  P Institut  national  de  France.. 

O^  sait  depuis  long-temps  que  Turine  kuf 
maine  est  tellement  dénaturée  dans  là  mala** 
die  qu'on  appelle  diabètes  ,  qu*au  lieu  d'être 
piquante  et  rare  y  comme  celle  d'un  individu 
sain  ,  elle  est  au  contraire  sucrée  et  très-kbon^ 
dante  ;  néanmoins  les  premiers  essais  d'anar 
lyse  y  auxquels  on  l'a  soumise  ,  ne  remontent 
pas  à  plus  de  trente  ans  ;  trois  causes  ont 
retardé  l'époque  où  il  devenait  possible  de 
Panalyser  avec  succès.  D'une  part  ,  la  rareté 
de  la  maladie  qui  la  produit j  de  l'autre^ 
l'incertitude  des  moyens  chimiques  qu'on  em** 
ployait  alors  ;  et  en  troisième  lieu,  l'espèce 
d'abandon  où  était  reléguée  y  il  n'y  a  même 
1%.  6., 
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encore  que  quelques  années ,  la  chimie  animale» 
Ce  n'est  réellement  qu'en  1778,  qu'on  dé- 
tnontra  l'existence  du  sucre  dans  les  urines 
des  diabétiques.  Cette  découverte  ^  due  à 
Cauleyj  et  constatée  en  1791  par  Franck  j^ 
n'avait  été  tout  au  plus  que  pressentie  par 
Tillis  j  au  commencement  du  dix^septième 
«iècle  ,  et  entrevue  ensuite  en  1775  par  Pool 
et  d^Obson.  Mais  il  faut  avouer  que  Cauley  , 
ne  portant  son  attention  que  sur  la  m'atière 
4sucrée  de  ces  sortes  d'urines ,  avait  laissé  beau- 
coup à  désirer  sur  tout  le  reste.  Il  était  nécessaire 
de  rechercher  les  autres  principes  qu'elles  pou- 
vaient contenir  y  et  suv-tout  ceux  qui  entrent 
dansla  compositionde  l'urine  ordinaire.  C'est  ce 

3u'ont  fait  en  i8o3  ,  MM.  Nicolas  et  Gueu^^ 
^eville\  de  Caën.  Il  résulte  de  leurs  recher- 
ches I  que  l'urine  de^  diabétiques  ne  contient 
})as  sensiblement  d'urée  ni  d'acide  urique;  que 
es  réactifs  les  plus  sensibles  y  indiquent  à 
peine  des  traces  de  phosphates  et  de  sulfates  ; 
qu'il  est  impossible  d'y  reconnaître  d'acide 
libre  ;  enfin  qu'on  n'y  trouve  que  du  sucre  en 
grande  quantité ,  et  plus  ou  moins  de  sel 
marin. 

Dans  ce  mémoire  ,  non*seulement  nous 
ayons  pour  but  de  confirmer  les  résultats  que 
nous  venons  de  citer ,  maïs  nous  nous  pro- 
posons sur-tout  de  faire  counaître  :  1.®  l'his- 
toire du  diabétique  dont  nous  avons  analysé 
l'urine  ;  !i.<>  le  rapport  des  matières  qu'il  in- 
gérait à  celles  quil  rendait  5  3.o  la  nature  très- 
particulière  de  la  substance  sucrée  que  nous 
avons  trouvée  dans  cette  urine  ;  4»^  les  effets 
du  régime  animal  employé  comme  traitement 
ûu  diabètes  sucté  î  5.o.  les  transformations  que 
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cette  urine  a  subies  avant  d'être  rameiiëe  à  sa» 
composition  primitive. 

P    R   B  M   I   i   B.   s      P   A   K    T   I    B* 

Histoire  du  diahétique^ 

Le  malade  qui  a  été  le  sujet  de  nos  obser- 
vations et  de  nos  expériences  sur  le  diabétes^ 
sucré,   est  un  perruquier  d'une  stature  au* 
dessus  de  la  moyenne  ,  de  formes  et  de  pro* 
portions  assez,  belles,  ayant  les  systèmes  mus- 
culaire y  artériel  et  oellulaire  à-peu-près  é^a-* 
lement  développés  ,  la  peau  blanche  et  fine  ^ 
les  cheveux  et  les  poils  ronges ,  l'ceil  vif,  les 
pommettes  colorées,  les  mou vemens  brusques,, 
une  activité  remarquable ,  des  passions  vives 
et  changeantes  ,    et  une  intelligjence  asses.. 
grande. 

Cet  homme  fut  sujet ,  dans  sa  première  jeu* 
nesse ,  à  des  maux  ae  gorge  ,  à  des  esquinan^ 
cies  et  à  des  saîgnemens  par  le  nez.  A  vingt 
ans  y  ces  incommodités  disparurent  pour 
toujours}  dès-lors  trois  habitudes  principales  , 
des  ulcères  aux  jambes ,  Tamour  du  vin  et  des 
femmes  s'établirent  chez  lui,  et  s'étendirent  à 
toute  la  durée  de  sa  vie.  Affaibli  par  les  progrès- 
desesulcèresctlesécoulemensauxquelsilsdon*^ 
liaient  lieu  ,  par  l'excès  des  boissons^  et  pas 
une  maladie  vénérienne ,  pendant  laquelle  il 
perdit  le  voile  du  palais ,  et  une  partie  de  la- 
voûte  palatine  ,  notre  malade  cessa  d'exercer  sa  , 
profession  de  perruquier;  et,  sans  perdre  sea 
goûts  dominans  ,  il  se  livra  successivement  à 
plusieurs  genres  d'industrie  ^dont  les  produits,^ 
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incertains  et  variables  ,  le  forçaîetit  aux  pins 
dures  privations ,  ou  bien  lui  permettaient  les 
plus  grands  excès* 

Tels  étaient  la  constitution  et  le  genre  de 
vie  de  Joseph  Johannis  ,  lorsqu'à  Page  de  cin- 
qtiante*deux  ans ,  vers  la  fin  de  Uiermidor 
an  12 ,  il  se  sentit ,  sans  cause  connue ,  une 
iBoif  et  un  appétit  extraordinaires  ,  accompa- 
gnés de  l'évacuation  d^une  prodigieuse  quan- 
tité d'urines.  Néanmoins  ce  ne  fut  qu'au  bout 
de  dix  huit  mois  de  cette  afïection,  à  laquelle 
il  n^opposa  aucun  remède  et  pendant  laquelle 
il  fit  un  usage  immodéré  des  substances  végé- 
tales ,  qu'il  se  détermina  à  entrer  à  l'Hôtel- 
Dieo, 

Au  moment  de  son  entrée  dans  cet  hôpital  » 
le  i5  nivôse  an  14  y  il  offrit  les  symptômes 
suivans  ,  que  nous  disposerons  d'après  un 
ordre  de  fonctions. 

3oif  et  appétit  dévorans ,  avec  un  sentiment 
de  strangulation  à  la  gorge ,  et  des  tiraille- 
inens  violens  à  l'épigastre  \  sécheresse  très* 
grande  à  la  bouche ,  sans  saveur  désagréable  ; 
chute  de  la  majeure  partie  des  dents ,  et  ébran* 
lement  des  autres;  sensibilité  et  mollesse  des 
gencives ,  avec  écoulement  de  sang  ;  difficulté 
très -grande  dans  la  mastication  ;  rougeur , 
et  en  quelque  sorte  inflammation  de  l'arrière- 
gorge.  Ingestion  de  dix  livres  d'alimens  so- 
ndes ,  et  de  vingt  livres  de  boissons  chaque 
jour  ;  chaleur  brûlante  dans  l'abdomen  ,  pen- 
dant la  digestion  ,  et  sentiment  de  froid  par- 
tout ailleurs ,  mais  sur-tout  aux  extrémités 
et  à  la  surface  du  corps  ;  évacuations  alvines , 
fréquentes  ,  molles  et  douloureuses ,  depuis 
queic^ue$  jours ,  mais  ordinairement  rares  , 
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solides  y  peu  abondantes  ,  colorées  et  Inciles  : 
tel  était  rétat  de  la  digestion  :  voici  quel 
était  celui  des  autres  fonctions  jusqu'à  la  se* 
crétion  urinaire.  — <-  Absorption  très«rapide  des 
boissons  portées  dans  Testomac  ;  circulation 
extrêmement  lente  ,  veines  très^dilatées,  pouls 
large  ,  mou  et  fournissant  à  peine  trente  pul<- 
sations  à  la  minute  ;  respiration  un  peu  em« 
barrassée,  à  cause  d'un  catarrhe  ancien  ;  peau 
sdcbe  ,  aride ,  écailleuse  ;  transpiration  cuta- 
né presque  nulle.  Cependant  les  chemises  du 
malade  s'imprégnaient  à  la  longue  d'une  odeur 
de  sueur  ;  dessèchement  presque  complet  des 
ulcères  des  jambes ,  avec  une  légère  infiltra* 
tion  autour  des  malléoles;  diminution  notable 
dans  la  sécrétion  des  larmes  et  de  la  salive^ 
sans  la  moindre  altération  apparente  dans 
leur  nature  ;  enfin ,  amaigrissement  général  et , 
marasme.  -*—  A  la  place  des  sécrétions  ,  et  des 
exhalations  habituelles  ,  qui ,  ainsi  qu'on 
vient  de  le  voir  ^  étaient  ou  supprimées,  ou  bien 
considérablement  diminuées  ,  il  y  avait  pen* 
dant  le  jour,  et  sur-tout  pendant  .la  nuit^ 
sécrétion  et  évacuation ,  sans  douleur ,  d'une 
quantité  d'urine  égaie ,  pour  le  moins  ,  à  là 
somme  totale  des  alimens  et  ^es  boissons  xlu 
malade  ,  et  remarquables  pal*  leur  légèreté 
spécifique ,  leur  limpidité  ,  leur  peu  d'odeur  , 
et  sur-tout  par  leur  saveur  suèrée.  ^-^  Du  côté 
des  fonctions ,  qui  ne  se  rapportent  pas  immé-» 
diatement  à  la  nutrition  »  il  y  avait  affaiblis* 
sèment  de  la  vue  et  de  l'ouïe ,  des  facuU 
tés  intellectuelles  et  des  mouvemèns  ;  im* 
possibilité  de  marcher,  ou  même  de  se  rele* 
ver  sur  son  lit  ;  sommeil  court ,  pénible ,  in- 
terrompu à  chaque  instant  par  un  Sentiment 
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de  strangulation ,  par  des  donlenrs  vers  le  col 
de  la  vessie ,  et  le  besoin  de  prenidre  des  bois- 
sons et  de  rendre  des  urines.  — Malgré  tant  de 
changemens ,  il  n'existait  de  monvement  fé- 
brile oue  lorsque  le  malade  avait  beaucoup 
mange  ï  il  y  avait  alors  une  élévation  et  une 
accélération  légères  dans  le  pouls ,  avec  colo- 
ration des  pooamettes ,  et  une  somnolence  plus 
ou  moins  forte ,  pendant  laquelle  se  faisaient 
quelques  éructations  peu  fétides. 

Tel  a  été ,  pendant  un  mois  que  nous  l'avons 
observé  avec  la  plus  grande  attention ,  l'état  de 
ce  malade  f  à  quelques  symptômes  près ,  tels  que 
la  lenteur  et  la  faiblesse  du  pouls ,  la  cécité , 
la  surdité ,  l'infiltration  des  jambes ,  la  fré-^ 
quence  et  la  mollesse  desexcrétiôns  alvines,  etc. 
qui,  tenant  à  Ifi  faiblesse  générale  ,  disparu- 
rent au  bout  de  quelque  temps  par  l'usage 
qu'on  lui  prescrivit  d'une  simple  tisane  amère^ 
et  d'une  once  de  quinquina  par  jour.  Les  ul- 
cères eux-mêmes  guérirent  spontanément  dans 
le  même  espace  de  temps. 

Le  diabètes  ayant  été  ainsi  ramené  à  sa  sim« 

fAicité^atijirelley  le  malade  fut  transporté  à 
'hospice  de  TEcole  de  Médecine ,  ou  nous 
fîmes  y  de.  concert  avec  notre  collègue  Du6ois  , 
les  expériences  statiques  dont  nous  allons 
tendre  compte»  ^Pendant  un  mois  qu'elles  ont 
duré  y  nous  avcms  cru  devoir  abandonner  le 
malade  à  ses  gcrûts;  nous  lui  avons  même 
laissé  la  faculté  de  prendre  des  substances  vé- 
gétales. Ces  expériences  statiques  ont  été 
faites  avec  des  balances  qui  donnent  le  poids  du 
corps  à  quelques  grammes  près  ;  les  alimens  ^ 
les  boissons  et  les  excrétions  ont  été  pesés  avec 
d'autries  balances  qui  donnaient  1q  poids  dea 
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plus  fortes  pesées  à  un  centigramme  près ,  et 
nous  avons  calculé  le  résultat  de  ces  expé* 
riences  pour  des  périodes  de  vingt-quatre 
heures  >  commençant  à  six  heures  du  matin  , 
et  se  terminant  à  la  même  heure  le  lendemain. 

Ea:périences  préliminaires* 

,Le  thermomètre  ayant  varié  ie  matin  depuis 
H-  9  ®  jusqu'à  H-  11®  ^  j  à  midi  ,  depuis  •+• 
12P  jusqu'à -+- i6<>  ,  et  le  soir  depuis -H  9<^ 
jusqu'à-)-  loo',  le  poids  du  malade  fut  pour 
chaque  jour,  terme  moyen,  de  51,673  gr. 
et  celui  des  matières  ingérées  de  16,377  ë^*  » 
ce  qui  ne  fait  guères  moii^s  de  f  du  poids 
total  du  corps  ,  proportion  effrayante  si  on 
la  compare  à  celle  des  aUmens  et  des  boissons 
ordinaires  qui ,  même  dans  un  grand  man- 
geur ,  atteint  rarement  -^  du  poids  du  corps. 
Fendant  ce  temps ,  le  malade  ne  rendit  chaque 
jour,  par  les  selles  et  par  les  urines,  que  13,873 
gr. ,  terme  moyen ,  ce  qui  établit  une  difié- 
rence  de  1 ,5o4  a  l'avantage  des  matières  prises  : 
il  suit  delà  qu'il  y  avait  chaque  jour  ,  i^5o4  g. 
seulement  de  pertes  par  les  crachats ,  la  trans- 
piration pulmonaire  et  cutanée.  Il  est  même 
arrivé  plusieurs  fois  que  le  malade  a  rehdu  » 
par  les  urines  et  par  les  selles,  plus  qu'il 
n'avait  pris  d'alimens  et  de  boissons,  quoi^ 
que  le-  poids  de  son  corps  ne  diminuât  pas 
dans  la  proportion  de  l'excédent  des  ma- 
tières  rendues ,  qu'il  restât  souvent  au  même 
point ,  et  qu'il  augmentât  quelquefois  d'une 
manière  très-remarquable. 

La  différence  à  cet  égard ,  entre  les  matières 
prises  et  les  matières  rendues ,  s'est  élevée  jus- 
qu'à 791  grammes  à  l'avantage  des  matières 
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rendues)  ce  qoi»  en  ajoutant  i|5o4  granimes 
d'exhalation  présumée  ,  supposerait  une  ab- 
sorption de  plus  de  23oo  grammes  dans  ce 
court  espace  de  temps  ;  chose  possible  ,  sans 
doute ,  mais  que  nous  ne  donnerons  comme 
certaine  que  lorsque  nous  aurons  répété  nos 
expériences  ,  en  prenant  de  nouveau  toutes 
les  précautions  que  dictera  la  prudence,  pour 
éviter  les  erreurs  de  quelque  part  qu'elles  pro- 
Tiennent.  \ 

Des  15,377  gr.  de  substances  ingérées  par  le 
malade  ,  12,894  gr.  ,  c'est-à-dire  les  ^,  sont 
des  matières  liquides  ;  et  2,474  g^*  $  c'est-à-dire 
j,  sont  des  matières  solides,  dans  la  quantité 
et  dans  les  proportions  suivantes  ,  pour  chaque 
espèce  d'aliment ,  soit  liquide ,  soit  solide. 

Matières  ingérées. 

Alîmens.  Quantité9  absolues.  Quantités  relatifes. 

Tisane.  •   •  .   f       ^r  3 

dechiendent.  1  "^^' ^ 

Vin 1243 T 

Soupe  grasse,  .        860 -ri 

Pain  sec.  .   .  .      i383 77 

Viande -bœuf,         240 •  •  •  •  7I5 

Des  13873  gr.  que  le  malade  rendait  par  les 

^Srines  et  par  les  matières  fécales ,  i3645  gr. 

•J%nt  représentés  par  les  urines ,  et  228  jpar 

»  %s  fèces  j  c'est-à-dire  ,  que  les  premières  for- 

V#Dent  ^  de  la  masse  totale  ,  et  les  dernières 

"  \  seulement.  Des  i5o4  gr.  qwi  sont  en  moins 

\a  côté  des  matières  rendues  ,  60  gr. ,  à-peu- 

rèSf  étaient  évacués  en  mucosités  nazales  et 

ulmonaires  ;  dontja  quantité  eût  été  moindre, 

ns  doute ,  si  leur  sécrétion  n'avait  été  aug- 
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mentée  par  l'usage  da  tabac  et  par  un  vieux 
catarrhe  pulmonaire  ;  les  pertes  faites  par  la 
transpiration  cutanée  et  pulmonaire  étaient 
donc  réduites  à  i,444  g^«  >  c'est-à-dire  aune 
quantité  relative  très-petite,  ainsi  qu'on  le  voit. 

Matières  rendues. 

Espèces.  Quantités  absolues.  Quantités  relatir es. 

Urines \66^5  grammes^    .    .77 

Fèces.    .    .   .  •  .       328    r ^V 

Crachats.  •  .  .  .         60 îfj- 

Transp.  présum.     1444 rr 

Traitement  et  expériences  statiques. 

Tel  est  le  résultat  des  premières  observa- 
tions que  nous  fîmes  sur  notre  malade ,  avant 
de  l'astreindre  à  aucun  régime  ,  et  de  le  sou- 
mettre à  aucun  traitement^  il  ne  sera  pas  inu- 
tile de  rapprocher  ce  résultat  de  celui  que  quel- 
ques médecins  ont  obtenu  d'expériences  faites 
sur  l'homme  sain.  Ce  rapprochement  fera 
voir ,  d'un  coup-d'œil  ,  toute  l'étendue  des 
changemens  apportés  par  le  diabètes  dans  les 
fonctions  nutritives. 

Après  avoir  terminé  nos  observations  sur 
les  rapports  des  alimenç  aux  ekcrémenS|  et 
sur  la  nature  des  urines  et  des  matières  fé- 
cales y  nous  nous  disposâmes  à  soumettre 
notre  malade  au  régime  animal.  Mais  quel- 
ques jours  avant  qu'il  ne  commen^t ,  i^ 
înalade  éprouva  un  peu  de  fièvre  ;  son  pouls 
devint  vibrant ,  l'appétit  et  la  soif  diminuèrent^ 
ainsi  que  les  urines  ;  des  sueurs  se  manifes* 
tèrent ,  et  nous  crûmes  ,  pendant  quelques 
jour^  que  cet  état  dura  ^  que  le  malade  allait 
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guërir  spontanément.  Cependant  ^  la  fièvre 
ayant  cessé ,  les  sueurs  ayant  disparu ,  la  soif, 
l'appétit  et  la  sécrétion  urinaire  s'étant  réta- 
blies au  même  point  qu'avant  la  fièvre ,  nous 
commençâmes  aussitôt  le  traitement  par  les 
substances  animales  ;  et  pour  n'avoir  aucune 
complication  de  causes  et  d'efFets ,  nous  ne 
joignîmes  aucun  médicament  à  Temploi  de 
ces  substances  ,  et  nous  ne  les  administrâmes 
que  par  le  canal  intestinal.  Or  ,  voici  les  nou- 
velles observations  que  nous  avons  faites  pen* 
dant  les  sept  premiers  jours  dé  ce  traitement , 
qui  s'étendit  du  3  au  lo  germinal. 

Le  thermomètre  ayant  varié  pendant  ce  temps  ^ 
Le  matin ,  depuis  +  7©,  jusqu'à  -h  lo^ , 
A  midi,  depuis  -H  12®  ,  jusqu'à  -H  14^  i. 
Et  le  soir ,  depuis  "*-  7**  7  ,  jusqu'à  -+-  11^. 
Le  premier  jour,  le  poids  du  corps  descendît 

de St.^jSS  gr^ 

à. •  .  i  ♦ £0,967 

c'est-à-dire,  de.  .  ^ 1,788^ 

Matières  prises. 

Espèces.  Quantités  absolues.  Quantités  relatimes^ 

Pain 309 0,087  ' 

Vin 2^940.    •    * 0|355 

Eau  vineuse.  •  2,94^ •  »  ^  o,355 

Soupegrasse*.  i,6oo. 0,192 

Lard 4^ o^odç. 

Total.    .  .  8,278. 1,000 
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Matières  rendues. 

Urines.   .  •  •  •  9i5o4.    •    •    •  .  •  •  •  0,868 
Fécés.    .    •  .  ,      4^9* o,i3a 

Total.  «  .  •  9,943 i|OOo 

Transpiration  pre- 

'8umée  •  •  ,  •  •  123. 

Le  premier  jour ,  le  malade  se  priva  de  bois** 
sons  aqueuses  pendant  le  jour;  mais  ayant 
éprouvé  durant  la  nuit  une  chaleur  brûlante 
à  Tépigastre  ^  et  un  sentiment  de  strangula- 
tien ,  u  appaisa  sa  soif  avec  de  l'eau  vineuse. 

Cependant  le  poids  de  son  corps  diminua  » 
ses  alimens  furent  réduits  à-peu-près  de  moi- 
tié ,  la  jtranspiration  fut  encore  très-faible» 

Le  deuxième  jour ,  le  poids  du  corps  s'éleva 

de • 50,967 

à • •  •  •    52,435 

c'est-à-dire  9  de. ,  .  .  .  .      1,468 

Matières  prises. 

Espèces.  Quantités  absolues.  Quantités  relatÎTes; 

Yin  et  eau  vineuse.  7,532 0,668 

Soupe  grasse.  •  •  •  2,6o3 o,232 

Pain.    .••••••      238 0,021 

Lard •      852 0,076 

/  Total 1 1,225. 

^  Matières  rendues. 

Urines.  ••«•••.     8,768 x,ooo 

Fèces.    •     •     .  •  •  •     OyOoo  •  •  •  .  •  o,qoo 

Total ^fjàïi 

Transp.  présum.  .  •        989 
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Le  second  jour ,  la  faim  pamt  moindre  ^  les 
forces  semblèrent  augmentées  ;  cependant  la 
8<Hf  fut  encore  très- vive  ;  la  somme  des  matièrea 
ingérées  fut  augmentée ,  ainsi  qne  le  poids  du 
corps  ;  la  transpiration  fut  sensiblement  plus 
abondante. 

Le  troisième  jour,  le  poids  dn  corps  s'abaissa 

de 52,4^5 

à 5o,5o3 

c'est-à-dire ,  de lyP^s 

Matières  prises. 

Espèces.  Qnantitét  abtolnes.  Qoantitét  veUtifCt. 

Pain 69 0,008 

Vin i>7^^ 0,090 

Eau-vin 4»^^ o>449 

Soupe  grasse  •  •  2,6i5 0,290 

Lard 541  •    •••••••  0.060 

Il   * 

Total.    .    •  .  9,oo3. 

Matières  rendues. 

Bspèces.  Qatntités  absolues.  Quantités  relatives. 

Urines 10,042 0,920 

Fèces.    .    •  •  .  .        889. .  •   •  •  •  •  •  0,080 

Total.   •  •  .  10,931.    .    •  .  •  .  .  1^00 

Transp.  présum.  4* 

Le  troisième  jour ,  il  éprouve  une  sorte  de 
dégoût  des  alimens  ;  il  se  plaint  de  tiraillemens 
vers  Testomac  ;  pendant  la  nuit  il  éprouve  une 
chaleur  incommode ,  et  ses  excrémens  devien- 
nent mous. 

La  transpiration  insensible  est  très-faible. 
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Le  quatrième  jour  ,  le  poids  du  corps  s'a- 
baissa  de 5o^5o3 

à.  .  .  .' • 49*974 

c'est«à-dire ,   de.  .  •  • ^29 

Matières  frises. 

Espèces.  Quantités  absolues.  Quantités  r#ktiTe|. 

Pain ia8.  ......  0,024 

Vin.    . if3o4 0^241 

Eau-vin.  .  ....      83S.    ......  0,164 

Soupe  grasse  .  .  .  2,522.  ^ 0,466 

JLard.    .   .....      6S0.   ••*...  0,116 

Total 5,409.  •   .^  .  .  •  .  1,000 

Matières  rendues.  '  _ 

Espèces.  Quantités  absolues.         Quantités  relatives. 

Urines.  •  •  .  .  ,   .  5,6o8.  .  •  .  •  •    1,000 
Fèces  .......  o 

Tran&p.  présumé  .      33o  ' 

Le  quatrième  jour ,  le  malade  éprouve  un 
léger  soda;  mais  les  forces  augmentent}  il 
peut  marcher  sans  béquilles  ;  son  pouls  perd 
de  sa  largeur ,  et  acquiert  en  même  temps  de 
la  fréquence  et  de  la  consistance. 

La  transpiration  est  un  peu  plus  forte ,  mais 
ne  prend  pas  encore  le  caractère  de  sueur. 

Le  cinquième  jour,  le  poids  du  corps  s'a* 

baissa  de 49i974 

à ; 48,743    . 

c'est-à-dire,  de i23i 
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Matières  prises. 
Espèces.  Quantités  absolues.        Quantités  reladres. 

Paia .  •  .       6^ 0^014 

Vin Bi4., O1179 

•£au  vineuse 245 0,064. 

Soupe  grasse.    .  •  •  2,529 o,55y 

Lara 892 0,196 

Tota;l 4>^44*   •    •  •  •  •  1,000 

Lequel  ajouté  à.  •  .  1,281  •     de  diminution  du 

poids  du  corps. 
Forment S,jj5.  gr. 

Matières  rendues. 

Espèces*  Quantités  absolues,  Quantités  relatires. 

Urines 3,692.  ......  0,713 

Fèces.    .••.•.  1,444 '  •  0,287 

Total 5,o36.  • 1,000 

Lesquels  retirés  çle  ^fJjS. 
Donnent    pour  la 
transpiration.  .  .      789. 

Le  cinquième  ,  la  face  avait  perdu  l'aspect 
vultueux  ;  les  veines  étaient  moins  grosses  j 
toutes  les  parties  semblaient  diminuées  de  vo- 
lume ,  et  cependant  les  forces  augmentaient 
au  lieu  de  s'affaiblir;  le  malade  parut  dans 
l'état,  d'un  convalescent  qui  maigrit  en  se  rér^ 
tablissant. 
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Le  sixième  joçr  ^  ,1e  poids  do  corps  monta 

de« */••;••«••••  4S>74^ 

àr é;,  4  .•».,.•«*  ^  .  49i3o^ 

c*e8t-à-dîre  de 56a  > 

Matières  prises^ 

Espèces.  Quantitës  absolu^  Quântiti^sreUtîlM»  ; 

Pain,  •  •  é  •  •  •  Tîîfr  •  ^.  '..  V  .  .  .  o>pi^ 
Vin.  ..,•••  ^1^49*  ••'•••••  0/197 
Eau-vîn.  .  .  .  f^:^4S.  ,♦.••»...  0,047 
Soupe  grasse.  «  2,699.  .  *.....  0,499 
Lar^:  •  •  •  0  f4Q»  ■^..»  •-  ^/ •  •  *  ^/^4ji^ 
Total.    .    •  5,2.oi.  ••  •   *  *  ...  •  i,oooi.  " 

Matières  rendues é  ^^^k  ^* 

£$péc«t.  Quantités  absolues.  Q^^'i^titét  çÔbHV^i* 

Fèces.    «    «  t'i  .^  .^»444-.  •  «.  •  •  i(  •  f.  0^280^    . 

•jDi    .      ;r-7t:.    3:-'.  -.p 

Le  aixlèma  »  d«.gmnd^  Gha]âiun>^e  fi/çé^it  ^ 
ressemiir  dan»  presque  tout  le.  Qi|rp#  ^  et  (ïe« 
sueurs  légà^fts  se  manifie^tèreut  pour  la  'pjre* 
naière  fois.  Les  eMréii^eaa  ét^îfat  aboaaaoar 
et  mous,  et  leriiriiie&  coulai^t  presque  daîna. 
la. propoirtion  ordinaire.         0  ,^ 

Le  septième  jour ,  le  poids  du  corps  desqen* 
dit  de  •  .  •  .'i  ....  «  i*..  •  «  •  •  •  .  49»3o^ 

*•  •  * #  •  .  #  .«f4^>34o 

o  0st-à-dire  ^  d^.  •  ,  .  »  •  •  •  é  «  •  *       965  . 
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Matières  prises. 

Espèces.  V  <2imntiiéa  abioluct.  Quastitét  reUtîvf*» 

Pain •  .  .      117 

Vin. ^^449 

£au-vin %ifi 

Soupe   grasse.  .  ^,4^ 
Iiard.    •    :   .  ^  ,      724 
ToTAZi.  .  ;  .  41967  ' 


Matières  temdues 


\' 


Espèkev  Q^aiiti(é8«l>t6l««^^  Quantités  rdafivt». 

TJrinee, 3>i-95;      

Pëces »     i»o4^ 

TOTAIi.    •    •    •  ^   4»^6 
Transpiration  pré- 

««née. 

L^  septième ,  deft  sueurs  abondantes  enrent 
lieu  pendant  la  nuit  ;  les  udnes  dont  la  saveur 
sucrée  s'était  progressivement  affaiblie  ,  la 
perdirent  complètement. 

Enfin  f  qlitlques  jours  après ,  la  soif  et  l'ap- 
féixt  furent  complètement  appaisës ,  la  diges-^'. 
tion  «fut  ramenée  à  son  état  ordinaire ,  le  som^ 
tteil  et  les  sueurs  furent  l^étabUs^y  les  urines 
déduites  à  leur  quantité  ordinaire ,  et  ramenées 
à  leur  nature  première.  Il  eût  été  sans  doute 
nécessaire ,  afin  de  consolider  la  guérison  de 
œ  malade  ,  de  contijiuer  pepdant  quelque 
temps  le  régime  animal  $  nous  fîmes  tous  nos 
efforts  pour  le  retenir  à  l'hôpital ,  oà  ce  trai<* 
^tement  eût  été  suivi  avec  soin  ;  mais  son  natu* 
:  Wtï  jndocile  ne  lui  ayant  pas  permis  de  â'as* 
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ireîndte .  aux  régleoiens  de  la  mâitoa  ,  il  en 
sortit  peu  de  jours  après  que  les  symptômes 
du  diabètes  eurent  complètement  disparu  3  et 
voici  ee  que  nous  avons  appris  touchant;  ce 
qu'il  a  éprouvé  depuis  ce  temps  jusqu'au  mo- 
ment où  nous  avons  eu  la  triste  occasion  de 
faire  l'ouverture  de,  son  corps, 

,  Après  avoir  suivi  pendant  quelque  t^mps  le 
régime  qui  lui  avait  été  prescritiiirabaudonna, 
toit  par  dégoût,  soit  par  défaut  de  moyens^ 
on  bien  qu'il  jugea  inutile' de  le  continuer 

S  lus  long-temps ,  et  il  fut  de  nouveau  attaqué 
o  diabètes ,  un  mois  après  être  sorti  de  l'hô« 
pital.  A  cette  maladie^  qu'il  laissa  empirer  ^ 
se  joignirent  p  au  bout  de  plusieurs  mois  »  dea 
douleurs  an  cârà  gauche  de  la  poitrine ,  et 


pria 
grains  d'éiliétique  à-Ia-fois ,  il  périt 
àe  faiblesse  et  fl'épùi sèment  dans  les  efforts 
déterminés  par  ce  médicament» 

Ouverimre:  du  corps.  --»  A  l'ouverture  du 
corps  9  trois  jours  après  la  mort,  la  putréfac« 
tion  n'avait  presque  pas  fait  de  progrès^  mal* 
gré -la  chaleur  de  la  saison. 

L'arrière-gorge ,  le  pharynx  et  l'ciftophage 
mms  parurent  sains  \  l'estomac  était  extrême* 
ment  volumineux,  (cinq  à  six  pintes  de  capa« 
cité;)  ses  vaisseaux  étaient  très -dilatés,  et 
formaient ,  à  la  face  interne  de  Torgane,  un 
réseau  très-rouge  et  plus  développé  que  de 
coutume.  Il  contenait»  outre  une  asse^  grande 
quantité  de  gaa  non-inflammable ,  une  petite 
quantité  d'un  liquide  grisâtre ,  auquel  surna- 
geaient sept  à  huit  petits  corps  jaunes ,  mous> 

«rrondis  »  et  de  nature  graisseuse. 

7.. 


Digitized  by  VjOOQIC 


loo  M  i  D  E  c  X  sr  rir. 

Le  daodéfium  p  le  eommeDCem^nt  du  jéfii- 
sum  et  le  coecum  ,  étaient  un  peu  plus  rouges 
et  un  peu  plus  épais  qUedë-co^ituaie.  Le  reste 
du  ctmaliy  à  son  déveioppoment près  j  qui* était 
très-grand ,  n'offrait  aucune  particularîté. 

L^s  tissus  du  foie  y  de  la  rate  et  du  pan^ 
créas  étaient  sains  ;  la  véhicule  c^u  iied  In^ 
contenait  qu'une  petite  quantité  de  bile,  làais 
ce  liquide  était  semblable  pour  la  couleur  ^ 
l'épaisseur  et  la  saveur  amère^  à  de  la;  tiile 
ordinaire. 

Les  reiits  étaient  d'un  tiers  au  mxyins  fdus 
yolumineux  que  de  coutume.  Leur  tissu  >  ^juoi- 
qne  mtm  ét^risâtre  ,  ne  se  laissait  fius  pdur 
cela  pénétrer  |>lus  facilement  ^par  rinjectjon^ 
que  celiii  des'  reins  ord^aùres  ;  ils  étaient 
sains»  d'ai) leurs  ,  ainsi  ^ue  les  uretès-es  y^ iâ 
vessie  ,  ^  le  canal  de  rurèérd^  La  vessie  écait 
fort  petite.  Le  système  iyniphatiqu&abdiaiiiï* 
liai  et  leeanal  thoraofalpque^  parurent  plus 
développés  que  de  coutume;  Les  systfrandt 
artérîeis>-0t*Tein4wx  étalent  dans  l<!é<»t  oH-di- 
naire.'Les  poumons  étaient  adhérens  iaxis  pa^ 
roisido^  la  p4>itrine9  piaT  ^m  tissu  cellulaire 
lâche;  ils  contenaient  y  celui  idu  côté  droite 

rlqti^a petits  foyers  pleins  de  pus  ,  et  ^xelui 
côté  gauche  ,  quelques  kystes  à  parois 
minces ,  analogues  à  çelies  des;  kystes  séretux  ^ 
et  uniquement  remplis  pav  un  fluide  élastiquje  ; 
les  muscles  étalent  paisse  et  grêles  ^  aiinixqaie 
cela  a  lieu  ^  la  suite* de  toutes  les  maladies 
chroniques  f  mais  il&  n^avaient  éprouvé  <  aucun 
changement  dtfas  leur  nature  et  dans  leiu; 
organidatiOB.' 
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Deuxième     P  a  h  t  i  b. 

Analyse  de  V urine  qu'a  rendue  le^iabétique^ 
depuis  le  quinzième  jour  de  son  entrée  à 
l'TIôteLDieu  j  jusqu'à  sa  sortie  de  cet 
hçspice  ,  pour  être  transporté  dans  celui  de 
l'Ecole  de  Médecine. 

Cette  urine,  très-remarquable  par  la  grande 
quantité  qu'en  rendait  le  malade  ,  exiialait 
une  odeur  qui  n'était  point  désagréable  j  elle 
était  limpide 9  sensiblement  jaune,  plus  pe- 
sante -spécifiquement  que  l'eau ,  et  rougissait 
à  peine  la  teinture  de  Tournesol  j  légèrement 
sucrée  ,  elle  avait  en  même  temps  quelque 
chose  de  la  saveur  du  sel  marin.  Abandonnée 
à  elle-même  à  la  température  de  i^^  ^  elle 
se  troublait  dans  l'espace  de  cinq  à  six  jours  ; 
il  s'en  dégageait  des  bulles  d'acide  carbonique^ 
pour  peu  qu'on  l'agitât  j  l'odeur  urineuse 
qu'elle  avait  d'abord  se  dissipait;  elle  en  con- 
tractait une  analogue  à  celle  d'un  vin  nouvel- 
lement  fait  j  aussi  donnait-ellè  de  l'alcool  par 
la  distillation  J  s'acidifîait-elle  fortement  en 
l'exposant  à  l'air  ,  elle  offrait  donc,  dans  un' 
faible  degré ,  tous  les  caractères  d'une  fermen- 
tation spiritueuse. 

Distillée  dans  une  cornue  ,  ou  évaporée' 
dans  une  capsule ,,  les  phénomènes  qu'elle  pré- 
sentait,  étaient  les  mêmes.  £lle  ne  se  troublait 
point,  s'épaispissait  peu-à-peu,  et, se  réduisait 
en  un  sirop  équivalent,  tantôt  à  la' dix-sep- 
tième ,  tantôt  à  la  vingtième,  mais  jamais 
rooiits  qu'à  la  irentîèrûe  partie  de  son  poids.;  ^ 
j'ai  retiré  ainsi  des  urines  que  j'ai  traitéesi^r^ 
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prés  de  trente  livres  de  ces  sirops  mii  ^  par  f# 
refroidissement  ,  s*est  tonjonrs  pris  sons  la 
forme  d'une  moltitnde  de  petits  grains  sans 
consistance. 

Ces  cristan!s  mous  et  grenus  ëtant  beau* 
coup  moins  doux  que  Je  sucre,  il  ëtaît  natu» 
rel  de  penser  aue  la  substance  qui  les  formait 
n'était   point  nomogène  ,    et   ne  renfermait 

Îu*une  très-petire  quantité  du  principe  sucré* 
our  s'en  assurer ,  voici  les  expériences  qu'on 
£t.  On  prit  cent  parties  de  cette  substance  » 
qu'on  distilla  dans  une  pornue  dont  le  cot 
s'engageait  dans  un  récipient  entretenu  sans 
cesse  à  une  basse  température  ;  on  obtint  beau- 
coup d'eau ,  peu  d'^huile ,  point  d*ammoniaque  j^ 
une  grande  quantité  de  gaz  peu  fétide  ,  et  un 
charbon  assez  volumineux  »  facile  à  incinérer,^ 
donnant  ,  par  une  incinération  complète  , 
deux  parties  et  demie  de  sel  marin ,  et  pne 
demi-^partie  de  phosphate  de  chaux. 

De  ce  résultat  ^  on  pouvait  déjà  tirer  les 
trois  conséquences  suivantes  :  i.o  que  cette 
substance  ne  renfermait  point  de  matière  anî« 
maie  »  puisque ,  calcinée ,  elle  ne  donnait  point 
d'alcali  volatil;  a.^  qu'elle  contenait  très-peu 
de  matières  salines  ,  puisque  »  réduite  en  cen-» 
dres ,  elle  n'offrait  qu^un  résidu  égal  à  queN 
ques  centièmes  de  son  poids  ;  §.^  qu'elle 
n'était  formée  que  de  principes  végétaux ,  puis- 
qu'elle en  donnait  tous  les  produits  à  la  distîl* 
lation. 

Présumant  que  le  sucre  était  l'un  de  ces 

principes,  et  ne  formant  aucune  espèce  de 

conjectures  sur  la  nature  de  ceux  avec  lesquels 

Jl •était  supposé  mêlé,  on  résolut  d'employer 

':U^&ruientatioD  pour  détruire  la  première  et 
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Jie  point  alt^rfofttuitns,  dt  nMAièr»  ifue^ 
par  la  filtration  et  par  Itévaporation*^  on  devait 
les  obtenir  très^-'pura. 

Ou  réunit  donc ,  dans*  un  grand  flacon'  » 
cent  grammes  de  la  snbstance  à  analyser  » 
vingt-cinq  grammes  de  fermem,  et  dnq  cents 
grammes  d'eau  ;  on  adapta  à  la  tubulure  de 
ce  jfiacon  »  un  tube  qui  s'engageait  sotts  nu 
flacon  plein  d'eau  ;  ensuite  la  température 
ayant  été  portée  à  i8<>^  l-cxpériencè ntt  aban* 
donnée  à  eUe*même.  Quelques-  henures  après 
que  le  contact  entre  ces  matières  eut  eu  lieu'» 
il  se  manifesta  dans  quelques  pointa  de  la 
liqueurun  mouvementqui  bientôt  devint  géné- 
ral. Beaucoip  dcilocons^olidesi  desqvela  nais- 
saient un  grand  nombre  de  buUes  gazeuses  ^ 
étaient  soulevés  et  portés  à  unahâtiteur  asses 
considérable  j  ces-  huiles  passaient  r4fc|ijd0- 
ment  dans  les  vases  pleins  d'eau ,  mat&  )m*&^ 
cons  retombaient  au  fond  de  ces  vases  i  bt 
donnant  naissance'  à  de  nouvelles  btiltes'v  ils 
remontaient  de  n{MiBBn  pour  se  précipiter 
encore.  Ce  phénomène  »  qui  ne  ce^a  d'avoir 
lieu  pendant  trois  jours-^  unnonçsit  une  fer- 
mentation très^active,  et  par  coluséquMit  la 
présence  d'une  grande  quantité  àtk  principe 
sucré.  En  effet ,  ilr  s'était  dégagé  prèa  àx:  treize 
pintes  de  gaz  solde  carbonique  pur.  La  liqueur 
était  très-alcootiq«e^  et  oohteftaH  prea  de 
quarante-huit  parties  d^atcôoh  ik4^^^  évaporée 
jusqu'à  siccité  }  OB  n'en'  retirait  <j|ue-  vingt- 
trois  parties  d'extrait ,  formé  de  frols'pîaniéa 
de  sel  marin ,  et  de  vingt  parties  d'une  matière 
visqueuse  et   brune.  Or  ,  on*  sait  que^  cent 

Srammes  de  sucre  produisent  douze  grammes 
'un  résida  semblable >  cinquante* six  d'alcool^ 
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taiHse^  retirée  nde  i'aidn^fdp  aîtrbétîqae  ^  runts 
donne  par  la  fermentation  îles -aiâttB  produits  ^ 
et  prés(|n'eii' aqasr  ^grande  quantité  que  le 
sucre  pur  et  le  mieux 'cristallisé  ;  étalon  ajionte 
qu'elle  se  ooruporte  arec  Tacide  mtriqiie ,  l'al- 
cool et  les*  autres  réàof ifs  ^  comme  le  sucre , 
Qfi  mtM  forcé,  de  regarder  ces  tibeux  matièpes 
aomme  étant  en  quelque  sorte  identiques^ 
1  Cep^idanton  doit  iie  rappeler  qu'elle  est  à 
(pej^erdauce  'y  qu'elle  l'est  sur-tout  beaucoup 
moins  que  le  sucre.  II  faut  donc  conclure  delà, 
ï.^.4^e',iX09nme  on  a  commencé  à  le  croire 
.depuis  quelque  temps  ,  il  y  a  diverses  espèces 
-OU  Avarie  tés  4^  sucre.;,  car  ici  les  différences 
sont  si  frappantes,  qu'elles  doivent  changer 
jon  certitu«^,  ce  .qui  n'était  encore  qu'une 
^roJ^bilijté-  .Mais  la  saveur  n'étant  point  uh 
indice  certain  de  l'existence  du  principe^ucré , 
il  de¥^iiait  niceasaipe  de  rechercher  si ,  parmi 
Jes  corps t^ui  ^  jusqu'à  présent ,  à  cause  de  leur 
ssiveur,  pnt.été  copfon^VflDavecie  sucre,  il  n'y 
en  avait  pas  quelques -uns. qui  en  différassent 
esâPuU^llpme«tf  Mpus^Fonsété  conduits  ainsi 
^  eptfUD^ner  la  manne,  ^atre  premier  soin  fnt 
43i^i,»ijxiêlfit  avec  au  feraient  et  de  l'eau ,  à  la 
.températjiive.  de  18** ,  et  d'observer  attentive* 
m^llt  .^QUI  l^s  pbéiwaKànes  qui  naîtraient  de 
43e  rnSélange**  {^  fârmentatimi^  fut  prompte  à  se 
développer.-  jEile ofui  viveicl'abord ,  mais  elle 
ne  tad*a^  ppint  à  SQ  ralentie  ;  au  bout  de  deu^ 
jours  tekl^  JP^aviait  pJU^s  lieu.  La  li<|ueur  avait 
|>oii^^pt  un^  odeur  yipepsâ  très-forte;  mats 
loin  d*êue  iilcoQlique ,  elle  était  au  contraire 
î>rèsrW»<îrée  ,.|9t.dépoiait  par  l'évaporation  sous 
la  fojcm^  de  cûstduxi  pr^que  toute  1^  matièris 
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Quoique  persuadé  ^  par  ces  résultats  ,  qii^t 
la  manhe  ne  contenait  qu'une  très-petite  quan-* 
tité  de  sucre  y  nous  ne  deviens  pas.moina  la 
comparer  dans  toutes  ses  propriétés  avec  ce 
corps  ^  pour  mettre  cette  v^ité  dans  le.|>(u8 
grand  jour^  et  d^.cpuvrir  ainsi  tous  les  carac^ 
tères  propres  au  principe^  particulier  dont  eil^ 
paraît  presqu^ntièrement  formée. 

C'est  pourquoi  on  essaya  son  action  auf 
Tesprit^de-vin  qui  n'attaque  pas  ie  principe 
sucré  p  et  sur  Vacido  nitrique  qui  ne  convertit 
aucune  portion  de  ce  principe  efi  acide  mut 
queuxl  Le  premier  de  ces  réactifs  à  la  tempe* 
rature  de  60^  ^  dissûlvit  une  si  «grande  quan* 
tité  de  mpnne  «  que,  par  le  refroidissement ,  la 
liqueur  se  prit  en  masse  y  composée  d^une  fotilm 
de  groupes  de  cristaux  ^  partant  tous  dai»« 
chaque  groupe  d'un  centre  commvn»  Le  ^e^ 
cona  y  produisit  »  par  l'ébullition  longrtemps 
continuée ,  un  si  grand  dépôt  d'acide  muqueux  » 

Sue  le  poids  en  était  presqu'égal  à  la  moitié 
e  celui  de  la  manne  employée.  Voilà  donc 
encore  deux  caractères  qui  différencient  for- 
tement le  sucre  proprement  dît ,  et  le  principe 
particulier  de  la  manne;  sans  doute  que  de 
nOuveL'es  recherches  en  présenteront  beaucoup 
d'autres  plus  ou  moins  saillans^  Mais  ceux  que 
nous  avons  rapportés  ^sufiisaolr  pour  faire  re*» 
garder  ces  xsorps  c0mme  bien  distincts  l'un  de 
l'autre  ,.nous  n*BT4n8  pas  cra  devoir  en  faire 
une  étude  plus  approfondie»  ^ 

Il  suit  delà  qu'il  sera  maintenant  toufpurs 
facile  de  reconnaître  et  de  séparer  la  manne  f 
ou  plutôt  le  pviflcipe  particulier  de  la  manne  , 
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quelles  que  soient  les  8ul>staiice8  avec  lesqnelleg 
elle  se  tronye  mêlée.  Il  ne  s'agira  que  de  trai-' 
ter  à  chaud  »  par  Talcool ,  la  matière  qui  la 
contiendra  ;  elle  s'en  précipitera  presque  toute 
entière  par  le  refroidissement,  A  la  vérité ,  il 
est  d'autres  substances  végétales  qui  possèdent 
cette  propriété  y  même  dans  un  degré  marqué; 
mais  comme  ces  substances  ne  se  trouvent  que 
dans  la  classe  des  acides ,  il  est  toujours  pos« 
sible  de  la  leur  faire  perdre  en  les  combinant  ^ 
selon  la  nature  de  l'acide  ^  avec  une  base  saisi- 
fiable  alcaline  terreuse ,  ou  un  oxide  métal* 
lique ,  et  par  conséquent  ce  mode  de  sépara- 
tion peut  être  généralement  employée  C'est 
ainsi  qu'on  pourra  s'aésurer  si  la  miellée 
qu'on  observe  sur  les  feuilles  de  certains 
arbres ,  et  particulièrement  sur  celle  du  tilleul  » 
est  véritablement  une  espèce  de  manne  ;  s'il 
en  est  de  même  du  principe  sucré  qui  existe 
dans  les  asperges  ,  et  que  MM.  Vauquelîn 
et  Robiquet  y  ont  trouvé  mêlée  avec  un  prin^ 
cipe  tout  particulien 

Analyse  de  Vurîne  qu'a  rendue  le  diabétique^ 
depuis  le  moment  oh  il  est  entré  à  l'hospice 
de  l* Eco  le,  jusqu'à  celui  aà  il  en  est  sorti. 

Pendant  tout  le  temps  que  le  malade  a  été 
à  THÔtel-Dieu ,  on  n'a  pu  l'assujettir  à  au<» 
cône  espèce  de  régime  ;  il  vivait  presqu'à  sa 
volonté.  Aussi  sa  qialadie  restait-elle  station- 
naire»  et  ses  urines,  toujours  très-*abon« 
dantes  ,  ne  changeaient-elles  pas  de  nature. 
On  prit  alors  le  parti  de  le  transporter  à  Thos- 
piçe  de  l'Ecole  de  Médecine  «  surveillé  presque 
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qui  le  traitait ,  soit  par  quelques-uns  de  eea 
élèves.  Il  devenait  beaucoup  plus  facile  de  lui 
faire  faire  tout  ce  qu'on  désirait. 
:  Au  bout  de  quelques  jours ,  toute  espèce  de 
légumes  lui  furent  refusés.  On  ne  lui  donnait 
que  des  alimens  de  nature  animale.  Le  poids 
^u'il  en  prenait  y  ainsi  que  celui  des  liquides 
qu'il  buvait  pour  ^ppaiser  une  soif  que  riea 
ne  pouvait  éteindre ,  étaient  déterminés.  Dans 
les  premiers  jours  ^  on  n'observa  aucun  chan- 
gement dans  ses  urines  ;  mais  six  ou  sept 
jours  après  ce  traitement ,  elles  étaient  déjà 
moins  blanches  ,  plus  acres  ,  plus  acides  » 
moins  sucrées ,  soumises  à  Tëvapot^ation  ;  au 
Heu  de  rester  limpides  comme  auparavant  p 
elles  se  troublaient  et  se  couvraient  d'uno 
pellicule  assez  épaisse  de  matière  albumineuse* 
Lorsque  j'apnerçus  ce  changement ,  sur*tou| 
la  présence  d'une  matière  animale. dans  ses 
urines ,  quoique  l'état  du  malade  me  fût  abso-* 
lument  inconnu ,  et  que  je  ne  susse  rien  da 
traitement  qu'on  lui  faisait  observer  ,  je  pré* 
sumai  que  la  maladie  commençait  à  céder  ) 
puis  ayant  reconnu  que  cette  matière  animale 
devenait  de  jour  en  jour  plus  abondante  ^  je 
regardai  la  guérison  du  malade  comme  pro« 
chaîne.  Je  fis  part  de  mon  opinion  à  M.  x><^« 
puytren  ,  qui,  en  m'assurant  que  ce  que  j'an* 
nonçais  était  probable ,  parut  surpris  de  cette 
espèce  de  prédiction  »  mais  cessa  de  Tdtre  en 
ku  rapportant  ce  qui  y  avait  donné  lieu. 

Depuis .  cettexépoque  ,  le  malade  ne  cessa 
d'aller  de  mieux  en  mieux  $  ses  urines  chaque 
jour  furent  de  plus  en  plus  anîmalisées  ^  et  de 
moins  en  moins  sucrées.  Bientôt  la  substance 
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animale  âlbfiiniWisusè  y  diminua  peii<&*peîi  ;  dt 
f^vi  à  pen  ftusn  l'nrer  et  Tacide  uiiqoê  y  repa« 
rurent.  El los  devinrent  enfin  entièrement  soni«» 
blables  à  celles  dHiti  individu  dain.  Le  malade 
alors  était  guéri  ;  mak  s'étant  livre  à  des  excès 
de  plusieurs  genres  ,  il  ne  tarda  point  à  suc* 
comber ,  tant  au  diabètes  qui  Se  déclara  de 
nouveau^  qu'à  d'autres  maladies  qui suryinrent 
en  même  tenips  que  c6lle-cK 

1.0  Que  le  diabètes  sucré  peut  durer  plu- 
sieurs années  ^  et  même  aussi  icnog-tenïps  que 
les  forces  digestives  se  soutiennent!,  et  qu'elles 
peuvent  fournir  aux  pertes  ezicessivès  qui  ont 
lieu  par  les  urines. 

!2,<>  Que  cette  maladie  n'est  incurable  à  au- 
cune de  ses  époqties  ,  non  pas  même  lorsque 
la  digestion  altérée  semble  se  refuser  à  four* 
xiir  les  matériaux  de  la  sécrétion  ,  qui  épuise 
ifëcôrtomie  animale. 

•  3.0  Q\\e  le  siège  de  cette  affection  paraît 
être  dans  les  reins  |  et  non  pas  dans  le  canal 
intestinaL  v 

En  effet,  Tappétit  et  la  soif  des  diabétiques 
l^^Dfi'reiit  aucune  perversion  ;  ils  paraissent 
seulement  en  rapport  avec  le  besoin  de  répa* 
rer  ,  ainsi  que  les  forces  digestivejs  j  en  second  . 
lieu ,  les  matières  alimentaires  subissent  la 
•«xèrne  élaboration  dans  l'estomac  d'un  diabé- 
tique  et  dans  celui  d'un  homme  sain  j  et  ce 
qui  achève  de  prouver  que  la  digestion  n'est 
pas  altérée ,  mais  qu'elle  est  simplement  accrue 
chez  les  diâbéti<]ues  ^  c'est  la  quantité  deà 
matières  qu'ils  logèrent ,  la  promptitude  avec 
laqnelteils  les  élaborent  y  la  grande  proportion 
de  matières  qu'ils  en  absorbpnt ,  la  petite 
quantité  doféces  auxquelles*  ils  iesTédttisent; 
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V^t  t]f  *,ezi^  ofi  0^  (rouvejra  ,  à  partir  de  la 
digestion  jusqu'à  la  sécrétion  des  urines ,  au- 
cun liijiûae  sucré:,  on  qui  aitçubi  i:ine  altéra- 
tion fque^çu^que  dans  ^a  composition. 

4.0  Que  ia  came  4^  ài^W*f^  t»«ré  p^fîplf 
êtxe-  daps  uite^e^laltatiôn'.aifed^  perTersioii  .4i^ 
TaQti^ii.dp^iFeâos  ;,  que  o'e^  e/d  vertu  de  cett# 
açt^q^  que  Ja.  inatière  s^cnép  4m:  urioaq  ^s( 
pr^uit^  ,  §H  3q%e  c'ast  aiaMmr.d^^  c^rtl^'Cîause 
qu'il  fa^t  rauf^i^.A>Ba  ks  f^ç^ftâ^iea  de  cett» 
maladie.        •;..,.....*  .  .ci 

â.o  Que  les  pertes  laoceasives  j  qui  ont  U6i| 
dans  ;cecte  maladie  y  se/nhient  *  déterminer  § 
dftns  cpielqnes 'cârconetances  ^  bsë  ahso^plîoa 
assez  conaxdérable  A  la  suiiipce  ds  corps*  idei 
diabétiques.  r  'j 

6.0  ijîie  lés  rappm-ts  noutëatix  '^él^rWinés 
par  ie  diabètes  sucré  ,  émte  4es  ttUmeiis^  Uk 
excrétlMs  W  jetterai  y  el^éfJiifé  chacune  di^ 
leurs  espèces  ^n  pariScÀUer  >  sont  analogues  2 
ceux  qui  sont  déterminés  par:une  é^acusftioli 
excessive  d<^  quelque  nature  qu'elle  puisse 
être*  ....;•  -   •    • . 

7.*  Qui?  le^raîtement  Conseillé  par  JRo/?o'/; 
employé  en'stfîte  avec  taut  Ide  succès  par  1Î65J 
compatriotes,  MM.  Nitofas^ei  Gueudenlte\ 
et  qui  consiste  sur -tout  darts  un  régime  pure^ 
ment  animal,  a  le  même;  degré*  d'efficacité 
que  le  quinquina  dansr  les  fièvres  intermit- 
tentes. '         ' 
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Sarer  »  Tauti^  pour  dépenser  des  matériatut 
e  nutrition. 

9*®  Que  l'urine  de  diabétique  que  nou6 
avons  examinée  est  composée  prësqu'ehtière- 
ment  d'une  matière  peu  sucrée;  que  néan» 
moins  cette  matière  jouit  de  toutes  les  pro* 
priétés  qui  caractérisent  le  sucre ,  car  elle 
est  transformée  en  alcool  et  en^  acide  carbo* 
nique  par  le  ferment;  elle  donne  beaucoup 
d'acide  oxaliqu9  »  et  elle  ne  donne  point  d'acide 
muqueuz  par  l'acide  nitrique  ;  elle  est  très* 
peu  soluble  dans  l'alcool  à  36^  ;  elle  produit , 

Suand  on  la  calcine  ^  peu  d'huile  et  beaucoup 
'eau 9  et  d'acide  carbcmique;  qu'ainsi  il  eét 
bien  démontré  qu'il  y  a  difSkentes  variétés 
de  sucre. 

lo.®  Que  la  marine  n'est  point  une  espèce 
4e  sucre  j  qu'elle  n'eiv  contient  qu'une  petite 
fluantité  qu'on  peut  détruire  par  la  fermenta- 
liOB  :  qu'elle  contient  au  contraire  beaucoup 
4'i)n  principe  particulier  dox|t  la  saveur  est 
tr^do^ceJ  et  dont  le  caractère  principal  est 
de  ne  point  fermenter  avec  la  levure ,  de  dc«i«f 
ner  beaucoup  d'acide  muaueuic  avec  l'acide 
nitrique  ;  d'être  plus  soluble  à  chaud  qu'à 
froid  dans  l'eau  j  mais  sur-tout  dans  Talcool  ^ 
à  tel  point  y  qno  parle  refroidissement^  la  dis- 
solution se  prend  en  masse  cristalline. 

ii.«  Enfin  ^  qu'en  ne.dpnnant  aux  diabé» 
tiques  que  des  aumens  animalisés ,  leur  urine 
clutnge  asses  prççiptement  de  nature;  que 
d'abord  on  y  trouve  une  matière  albumineuse;^ 
que  cette  matière  albuminèuse ,  dont  la  quan- 
tité va  pendant  quelques  jours  toujours  en 
croissant ,  parait  être  un  si^ne  non-équivoque 
de  Ift  guérÂsoB  de  la  nudadi»  ;  qu'ensuite  l'ai- 
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Immeiir  disparaît  peu-à-peu  ;  qu'alors  le  rem 
commençant  ^  aeoréter  de  Tnriée^  de  Tacide 
wçiqne  y^fVB^W  àonte  aussi  .4e  l'acide  acé«- 
teux  9  l'urine  ne  tarde  point  à  être  seoiblabla 
à  celle  4*^n  infHyidu  sain;  que  néanmoins  le 
malade^  pour  provenir  une  rechute  »  doit  encore 
obserrer;  long*  temps  le  régime  animal  ^  et  ne 
rien  prendre  enfin  de  ce  qui  peut  faire  repa- 
raitrjs  le  diabètes. 
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raÙDSKTi ,  jiLAcai ,  sapiinti  tiro 

RENATO   DESGENETTES, 

icxDicnrjB  nocToax  bt  rmonssemi, 

Magni  Imperatoris  et  RegU  Napoleonis  Primi 
copiarum  archiatro  \  Legionis ,  quaa  ab 
honore  inscribitur  ^  aquild  aured  condeco^ 
rato  g  campluriutti  Acadenûarum.  soda, 
etc.  j,  etc. 

JoSirHVS-HTACIVTBVS     BvsiAir. 

S.D. 

Baiokam  ob  italicam  legiooem  jussus ,  mi^ 
lîtarium  Gensotiaci  nosocomii  asgrorum  di- 
nicam  ,  prœcipuo  a  primis  subsidiariîs  copiis 
medico ,  octava  et  vigesima  elapsi  îunii  tra« 
didi»  medica>  legionis  subdiscessu^  re  me 
penitus  adYÔcante.     ' 

Long^nqua  a  Gensoriaco  Baiona  bimestro 
soliem  a  cunica  me  deterrebkj  s«d  istud  ipse 
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arripiam  tempps  ,  qfio  ^€«ntis  fââii  élmicft 
indicative  co^ligàiD^,-  ét^  ad  te,  ^ul  comis  et" 
bêitevohis  mea  e^tcipis,  ijao  citiw  licêbi^,  res» 
eribam.  ...        1 

Micdioa   hiteMa    daf^o    ifietiftë    observa» 

summation  tradam  mis  prassertiny  aMectuslitté* 

TUp  quibu»  de  nosologica  queia  a?d"  te  dedf 

aprilis  narra^kme  bumanisakne  reècripsi&ti. 

Gensoriacl,  primo  calendas  jisliiM.CCM  VIv 

S.  I/---^-— -. 

Mâxima  dîernni^  perte  ,  vel  ab  inîtio  ,  trîs- 
lis  Maia  et  lugenafuit^  ventis  plerumque  ,  et 
fugacibi;is  stipat^caloribus  ,j^  qyandpque  aestu- 
bus.  Hujus  adversi  pbtîus  quam  secundi  cœlî 
pedisseqtiaa  Dbfiètvàbaâtiir  œ^tFudkiâft^  qna- 
rum  pleraeque  infiripqs  in  vîtœ  discrîmen  ad. 
duxissent  j  nisiprompta  et  efCcax  eodem  medi* 
çina  tempote  ad^is^eh  '.    "^   * 

•" 5.  II.   '  ;  ■ 


^  /Ueninr^-piMmv^^^uB  ad^i\t««tes  afficie- 
bantur ,  mprborum  incrementa ,  açgtttçatiiim 
ipsorum  ,  vel  quorum  erat  }ios  ad  nosoco- 
mfum  cogère  Ineftîœ  vel ,  qudd  pejus ,  Incon- 
gruis  y  qiiae  prascessetànt ,  curationibus  longe 
n^elius  tribuenda  videbantur  quam  pravae  indo* 
I;s%  ut  a  quibusdam  assertum  ^  gra^^anti  cons» 
tîtutîonî. 

*  Decem  postrèmïs  dîebus  ,  si  ventôs  excî- 
pias  Gensorîaco  eîque  proximîs  regîonibn* 
mdigénds  ,  jucàndîor  ôe  bkbtiit'  hiensis  et 
sakti  favcna  ,  ^complxirçsqiie  segrôtî  jainjaui 
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defectnri  ^  non  sine  aliqua  salutis  blanditie  , 
uiensem  integrum  evaseruot. 

f.    lY. 

■  Toto  decnrrente  mense  nîniîa  ab  actîvîtate  ^ 
progeniti  asthenicœ  diathesis  morbos  quanti- 
tate  saepe ,  non  pertinacia  seni  per  œmu  labantur» 
Asthenici  enim  quaai  plurimi  vel  pessunio  thy- 
pho,  vel  perniciosa  intermittentîa  ,  vel  c(>nfi- 
ciente  dysenteria,  vel  conclarnata  phthysi  ^ 
vel  fatiscente  scorbuto  laborabant. 

§.  V. 

Nîmîa  cordls  activitas  neqne  frequentîor  ^ 
nec  intensior  quam  ea  quœ  clapso  iiivaluit 
mense ,  primo  quandoque  intuitu  scevissima 
visa  est;  at  ,  nisi  gradu  suspense  in  contrain- 
titanti  curatîone  încessisses  ,  in  oppositam 
sanatu  difficilem  diathesiin  iiluui  pleruiuque 
conjecisses  œgrum  ,  quem  nondum  satis  cons- 
picua  systematis  alicujus  asthenia  afficiebat. 
Hinc  factum  est  ut missione  sanguinis  aliis- 
que  contraincitàntibus  încœpta  caratio  stimur 
lantibus  pra)sidiis  fuerit  perssepe  conclusa. 

6.  V  I. 

Stbenîa  base  anteriorem  cordîs  sînum  solum-' 
xnodo  occupabai.  Quae  autem  ad  sinum  oppo- 
situm  aeque  referebatur,  eam  bis.  tantutn 
observavi  a  cont^giosa  capillariucri  sthenia 
complicatain,  Complicans  baîc  sthenia  auc- 
tam  plus  minusve  cordis  activitatQca  minime 
conseqi;ebatur  ^  et  consuetas  suas  remitteu- 

1%.  a    ' 
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tias  ita  absûlvcbat ,  ut  inversa  cordis  ratione 

œgcnm  afHcere  yideretur. 

$.  VII. 

Auctam  hanc  utramque  cordis  activitatem  , 
non  sine  maximo  œgri  discrimine  ita  cum 
aliomm  systematnm  asthenia  complicatam 
yidi  f  nt  incertns  inter  incitantem  et  contrain- 
citantem  suscipiendam  curationem  hœrereni. 
At  initie  praecipue  complicati  hujus  morbi 
majorem  stheniœ  habendam  rationem  consnl- 
tins  duxiy  astheniam  inposterum  pro  inten* 
sitate  tum  diffusivis  ,  tum  et  permanentibus 
quœ  incitarent  auxiiiis  oppngnans.  Idem  sen-> 
tiendum  yidetur  quum  alterutrius  sinus  stbe- 
nia  ab  alterias  asthenia  complic^tur.  Unicum 
breyiter  adducam  istinsmodi  complicationis 
exemplam. 

Jnennte  inense  ,  nimio  oppressus  morbo 
transferebatur  Italus  miles  qui  sextum  agebat 
fl^gritudinis  diem ,  morbo  a  secundse  leyis  ar- 
mature italicae  cohortis  chirurgo  nescio  qui- 
bus  pra&sidiis  jam  tum  oppugnato.  Perdiffici- 
lem  respiralionem  laterali  dolore  liberam  tenui 
et  cruento  stipata  excreatu  comitabatur  tussi- 
cula.  Pulsus  mollis,  plenus  et  frequens  erat , 
cutis  arida ,  tactu  urens  ;  lingua  yix  sordida  ^ 
sitis  fere  inexplebilis  ac  yenam  secari  p  et 
tartritidem^  antimoniatam  ita  propinandam 
jubeo  ut  alyus  prae  stomacho  moyeatur.  Hisce 
actis  mitiora  eyadunt  symptomata  ;  at  nudius 
tertius  yalde  exasperatur  morbus.  Tune  yena 
iterum  educitur  sanguis,  jusculum  boyillum 
pro  unico  potu  adhibetur ,  et  commune  decoc- 
tum  leviter  stibiatum  pro  potu.  Symptomata 
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iterum  tenduntur ,  appetitos  exsurgît  ^  œger 
biduo  convalescere  videtur  ;  quo  elapso  tem-» 
pore,  cutis  sîccîtas  redit  cam  frîgore ,  tre- 
more  »  algore  ,  siti  ,  anxietate  ,  capilis  et  late- 
ris  dolore ,  puisu  parvo ,  celerrimo  ,  durius- 
culo.  Accedunt  inde  œstus  ,  faciei  rubor ,  jac- 
tatio ,  pulsûs  mollities  et  dilatatio  absque 
celeritatis  imminutione  ;  insomnium  ,  v^nilo- 
quium  ,  sudor  i'ere  nullus ,  urina  ruberrimaé 
Cutis  iere  urens  in  siccitate  persistit  ^  aivi 
dejectianes  liquidas ,  pancœ  »  spumosœ  ,  bi« 
liosae  et  fréquentes  sunt.  Noctu  dolor  auget  p 
et  cetera  symptomata  recrudescunt ,  quse  ma-^ 
tutino  tenapore  vix  forent  mitiora.  Hisce  cras* 
tino  mane  cognitis  atque  perspectis ,  tîiuor 
me  subit  de  neglîgentia  in  prsescriptorum  exe« 
cutione ,  et  missio  sanguinis  parcior  ex  mec 
jussu  iteratur.  Sed  altéra  post  meridiem  horà 
quum  œger  longe  pejus  se  haberet^  emollientem 
non  nihil  stibiatuin  clysterem  prescripsi  ^  uti 
et  pectori  admovendas  cantharides ,  reliquis 
haud  immutatis.  Interea  febris  eo  magis 
urgety  pulsûs  celeritatem  seryat,  minuitur 
cutis  siccitas  ,  non  item  calor;  augent  capitis 
dolor ,  anxietas ,  delirium ,  etc.  Quibus  explo» 
ratis  ,  de  imminuta  cordis  activitate  in  totins 
systematis  asthenîam  abitura  certior  factus , 
ad  incitantem  curationem  omnino  confugîo  ^ 
et  œger  quinque  dierum  spatio  pejrfecte  con^ 
valescit.  " 

$.    VI  IL 

Plurima  complîcatîones  îstas  dîatîiesîum 
coniprobantîa  addncere  possem  exempki  ^ 
qu8e  cordis  œgritudines  directe  respîciunt  ^ 
nisi  qua)  yiros  alloquentem  decet  brevitas  ve- 

8<«' 
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taret.  Anîmadvertatn  tantummodo  quosdam.. 
claras  ceteroquin  Brownianos  de  hisce  com- 
plication I  bus  hadd  soliicitos  dexteri  sinus  sthe-. 
nîam  ,  qn«  a  gravi  alterius  systematis  asthenia 
coœpiicatur  pro  peripneumonia  astlienica^ 
habuisse,  et  incîtanti  curatione  necrosim  ,  aut 
saltcm  suppurationein  pulmoaibus  intulisse» 

f    IX. 

Quo  minus  fréquentes,   eo  intensîores  se 
hoc  mense  obtulerunt  contagiosae  capillarîura 
sthexiia>,  quœ ,   ab  înitio  neglectœ  ,  raortales 
e^adebant ,   capiilaribus  cerebri ,  puimomm  , 
hepatis ,  renum  ,  intestinorum  <|uam  maxime 
incitatis  ,  dum  quœdam   alîa  systemata   dia- 
thesi  potius  asthenica iaborabant.  Absorben tia 
quoque  vasa  plus  minusve  sthenica  in  gravibus 
feis  morbis  observabantur.   A&thenias ,  quels 
morbus    persœpe  complîcabatur ,    consultius 
crat  sibi  relinquere  j  incitantibus  enim ,  quibus 
eas  facile  vicisses  ,  capillare  viscerum  systema 
ad   suffocativam    phiogosim    perduxisses ,    et 
reliquorum   systematùm    diatîieses    in    valde 
sthcnicas   commutasses  j    quod  non    ratione 
tàntum  ,  sed  observatione  ,  immo  ipsa  expe- 
rientia  sum  pïuries  edoctus. 

5.  X. 

IJnîca  occurrebat  intermîttens  contagîosa  , 
quam  aliter  perniciosam  inflammatorîam 
dixisses.  Àuctae  in  hoc  morbo  capillarium 
et  absorbentium  activitati  ipsiusraet  cordis 
ftdjunjebatur  sthenia,  et  dum  ephemera  sub- 
blandîebatur  apyrexia ,  récurrente  paroxismo  , 
pessim^  delirii  et  convulsionum  symptomata 
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aderant  cum  pulsu  dure,  fréquent! ,  sudore 
fera  nullo.  Funestus  hic  morbus  ve  ce  sectione 
et  contraîncitante  curatione  feliciter  ôctîdua 
oppugnatus  fuit. 

$•  .  X  i»- 

Nnllâ  hoc  mense  obsenrata  est  benigna  in- 
terîmittens  dialhesi  stheiiîcas  tribuenda. 

Ç.    XI  I, 

Quœ  ob  immîn«tarr>  vîtœ  âctmtatem  obser- 
tabantnraîgrîtudiTiesadintermittenteisinaxîirra' 
expartet'eferebantur,hîhil  relatu  dîgn'timoffé- 
Tentes  ,  s\  tetaimm  excîpîas,  qui  recentem',  ob 
scorbuficai»  venarwni  asthehlam  ,  conseqtie- 
'batur  anasarcam.  ^Mj2^ev  hic  ex  detentorum 
numéro  quatuor  et  qinii»jtiagînta  dieiTirn  spia- 
tio  nosoconiium  întermîttentis  tertià^ae  caus- 
8a  ter  quaterve  îngressus  ,  et  valetudinnrmm 
pessimis  moribus  perturbans  nullî  aptuserat 
curatione  in  victus  rarione  ^  ctterisque  ad 
curam  facientibus  aspernandis  constfthtér  ine- 
xnendabilis.  Interraîtttn^  .  febris  iteratîs  in-, 
gressubus  ,  vitsp  ratio  egressubus  occàhio/ieia 
praebebat.  Exiôfia  laborabat  voracitate  ,  née 
ante  septimum  et  quadragtsimum  diein  de 
încij  iente  anasarca  conquestus  e&t ,  qiiam  pati- 
cîs  post  dîebus  tetanorum  pessimus  'snscepit» 
Asthenîa  haec  adeo  vehementer  aggressa  est, 
ut  sex  et  trTginta  horarum  spatîo  omnibus  îrri- 
lis  excîtantibus  ,  œgrnm  vita  exhausierit.  Re- 
mota  hujus  conviîlsîonîs  caussa  me'profecto 
latet  ,  nîsî  illam  a  contraincitantîbus  ciancu- 
lum  îngestis  repetam  ,  qui  prœexîstentem 
asthenicam  diathesim  ad  extremum  perduxe- 
rînt. 
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S.    XIII. 

Asthénie»  continuai  »  vis  rémittentes  f&« 
bres  y  quœ  a  nimis  immînuta  cordis  et  nervo- 
rum  actiyitate  proveniant  non  nisi  inclinante 
inense  sat  fréquentes  apparuere.  Ad  istos 
asthenicos  morbos  thyplios  vero  ipsorum  sensu 
receptos  refero ,  quos  incitântibns ,  qno  proxi- 
xniorinitio  morbi  oppugnabis,  eo  facilins  vin- 
ces;  numquâm  ad  eos  referrem  capillarium  et 
absorbentiun^  stheniaSy  et  si  Systematis  venosi 
asthenia  compliçatas  ,  et  cutaneis  maculis  no- 
tatas ,  quas  non  nisi  cessata  prorsus  sthenia  » 
si  adhuc  superest  venosa  asthenia  ^  incitân- 
tibns impnne  aggredi  poteris,  immo  utili  eu- 
ratione  soscipies.  Impropria  tamen  ha^c  thy* 
phica  morborum  denominatio  non  sine  scien- 
tias  et  artis  detrimento  a  summis  viris  nobis 
xelicta  est;  eoque  majus  fuit  damnum  eritque , 
quo  distinctiora  sunt  clinicornm  nomina  qui 
posteritati  sua-m^t  ipsorum  effata  et  prœcepta 
reliquerunt, 

fi.   I  V. 

AEgrotantium  istôrum  qui  ex  nautarum  , 
vel  ex  detentorum  numéro  fuerunt  undecim 
sunt  mensem  extra  Titœ  periculum  féliciter 
praBtergressiy  ut  cito  sub  eadem  quaD  ab  initio 
instituta  est ,  incitanti  curatione  convalesce- 
Yent.  At  nauta  et  miles  Italiens,  ambo  exdeten^ 
torum  numéro  ,  sero  nimis  ad  nosocomium 
translati ,  nuUam  fere  salutia  spem  relin^ 
québant. 

$.    X  V. 

'     Cœteri  asthepici  ab  inveterata  in  aliquo 
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viscère  organismi  destmctione ,  ob  qnam  ^ 
absorpto ,  et  in  circulum  dtdncto  pure ,  syste- 
xnatnm  activitas  valde  infirmabatur ,  miseram 
vitœ  conditionem  morti  proxîmam  répète- 
bant.  Ab  aprili  pleriaue  residui,  alii  con« 
clamata  intestinali  vel  nepatica  vel  pulmonali 
phthysi ,  alii  inveterata  scorbuti  venosa  asthe- 
nia  p  alii  interno  polypo  vel  aneurismate  ,  alii 
znesenterii  schirris ,  alii  pecuïiari  capillarium 
paralysi  laborabant ,  omnes  internis  ulceribus 
plus  minus ve  affecti. 

$.    XVI. 

Quum  inter  pessumos  istos  asthenicos  non 
defuerint  qui  ad  vitam  et  sanitatem  contra 
6pem  fuerunt  incitantibus  prœsidiis  revooati  ^ 
eornm  ideo  breviter  innectahistoria^buic  no- 
aologiœ  finem  imponam ,  postquam  de  iis , 
majori  qua  potero  brevitate  ,  locutus  fuero^ 
qui  supremum  ,  irrita  curàtione  ^  diem  obie- 
mnt. 

$.    XVII. 

Mensis  calendae ,  quinta  ,  quarta  ,  et  tertîa 
nonas ,  quinta  et  secunda  idus ,  décima  tertia, 
duodecima ,  undecima ,  nona  ,  sexta  y  quinta 
et  tertia  calendas  junii  fuerunt  dies  fato 
signalas. 

$.    X  V  I  I  I. 

A  contagiosis  capillarium  et  absorbentium 
stheniis  quat\)or ,  ab  astheniis  reliqua  exitia 
processerunt  ,  ita  ut  exitialium  diathesium 
ratio  sthenicœ  fuerit  ad  asthenicam  uti  qua- 
tuor ad  undecim  ;  secanda  enim  idus  ,  et  un- 
décima  calendas  binis ,  utraque ,  fuerunt  mor« 
tibus  notâtas. 
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S.    X  I  X. 

Calendîs  maîi  ,  décima  quinta  a  decubita 
îdîe ,  inveterata  intestînorum  et  hepatis  phthysi 
occîdit  s  iiex  nauta  îlei  symptomata  ante 
inortera  tridiio  passus.  Extîspicium  enormem 
hepîitis  abscessum  et  purulentum  tumhepatis, 
tum  intestînorum  ulcus  nna  cura  hepatis  for- 
ricis  et  S!ib*litarum  parlîum  necrosi  ab  effusa 
bile  ob  felleee  cistidis  erosionem  ostendit. 

5.    X  X. 

Qm'nto  nonas  ,  pulmonum  vomîca ,  trîge- 
4BÎmâ  te^tia  die  a  decubitu,  et  quadragesima 
âb  oDgrituctinis  invasione  ,  occumbebat  miles 
nosocomîum  tum  ingressus ,  quum  sthenica 
peripneumonia,  sîvedexteri  cordis  sinus  sthe- 
i3Îa  sibi  relicta  in  diffusam  erat  suppurationem 
abitura.  :    ^ 

5.    X  X  I. 

Ad  extremum  vîlae,  quarto  nonas,  affere- 
batu'r  uauta  jamdiu  aegrotans ,  qui  paucas 
post  horas  ,  ob  contagîosam  capillarium  et 
«bsorbentium  sth<  niam ,  uti  extispicium  ina- 
ntiit,  etoorietatur. 

§.    X  XI  I. 

Tertio  nouas  se  altéra  a  <]iathesi  sthenica 
obtulit  njors'iil  nauta  ,  qui  .undecimum  sthe* 
uiaB  perniciosae  ,  et  contaî^iosœ  intermittentis^ 
et  quinttfm  agebat  a  decubitu  diem,  erroribus 
în  fe^rmentatorura  potu  ab  eegro  ipso  in  noso» 
comio  adjunctis. 
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§.     XXIIJ. 

Biennem  ob  .  phthysîm   hepaticam   quinto 
idus  animam  egit  nauta  marasmo  confectus. 

S.    X  X  I  y. 

Secundo  idus  inveterata  pulmonali  phthysî 
nautas  duo  tabîdi  moriebantur. 

Ô.    X  X  V. 

Italum  mîlîtem  frîgido  septentrîonalîs  Gal- 
liae  climati  imparetn  ,  naturalis  incitamenti 
defectu  ,  dysentericum  Valentîanis  factum  , 
diuque  in  îîlius  fnunîcipii  nosocoraîo  mora- 
tum ,  complures  Caletî  et  Gensoriaci  récidivas 
passum  y  lentus  tandem  est  fœdus  ,  qui  ad 
extremum  venerat ,  marasraus  ,  incitantibus 
quibuscumque ,  ad  tempus  proficîentibus  ,* 
irritisy  quinto  decimo  calendas  junias  inte^ 
remît. 

§•    X  X  V  I. 

Bx  duobus  Italicis  e  levi  armatura  militibus 
post  inutilem  susceptam  apud  cohortem  cura- 
tîonem  ad  nosocomium  trarislatis  alter  septi- 
mam  et  dfecimam ,  alter  vero  quintam  invasî 
mbrbi  diem  agebat.  Primus  contagiosa  capil- 
larium  sthenia  ,  quam  anterîorîs  cordis  asthe- 
xiia  implicabat  opprimebatur.  Alteruui  vero 
pessima  dexteri  cordis  sthenia  affîciebat.  Hic 
contraincitantî  curatione  brevi  restitutus  der 
cîma  a  decubitu  die  a  nosocomio  iucoluroîs 
abiît.  nié  vero  etsi  stheniam ,  ab  asthenîa 
quoque  aptus,  evasisSjBt ,  quum  pluries  incaute: 
ultra    prsescriptiouem   stomacKo   indulsisset*.. 
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septîma  et  décima  a  decubitu  die  »  et  tertio 
decimo  calendas  junii  quasi  de  repente  obiit* 

J.    X  X  V  1 1* 

Decimo  calepdas  jtmii  aegrornm  detentorum 
custodem  curatione  ab  imtio  neglecta  ,  neque 
xiisi  sexta  ab  invasione  die  institnta ,  conta- 
giosa  capillarium  sthenia  eripuit  »  qui  aliter  ^ 
uti  undecim  alris,  duorum  ,  quiprascesserant» 
mensinm  spatio ,  pessimam  eamdem  œgritudi^ 
ziem  passis  ^  contigit  y  vitam  œque  seryare 
potuisset. 

i.    X  X  V  I  I  L 

Octavo  calendas  periit  detentus  nauta ,  dé^ 
quo  S*  XII  dictum  est. 

§.    XXIX. 

Chronica  et  pertinaci  dysenteria  laborans 
nauta ,  super yeniente  thypbo  ,  quem  a  proxi- 
xno  y  qui  sanatus  fuerat  aegrotante,  contagio 
acceperat^  paucisdiebus  yimorbi  epprimitur. 

§.    X  X  X. 

Detentus  miles  ,  neglecto  in  carceribus 
morbo ,  die  a  translatione in  nosocomium  altéra 
pessimo  omnium  thypho  tertio  calendas  junii 
occidebat. 

§ .    XXXI, 

Vita  functi ,  de  quibus  hactenus ,  siquinque 
yel  sex  exçipîas  f  ingressum  ab  elapsis  mensi- 
bus  repetentes,  œquinoctiaiem  suntinclemen<^ 
tiam  pluis  minusve  perpessià 
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S.    X  X  X  I  L 

Expensis  quae  de  vita  functis  erant  dîcenda  ^ 
contracta  œgrorum ,  qui  asthenicos  chronicos 
morbos  extra  expectationem  evaserunt  ,  his* 
toria  jam  nimis  forte  prolixam  nosologiam 
ab3ol?at. 

f.    XXXIII. 

Gravis  annis  œgrorum  custos  ultra  sextum 
et  decimuiu  agebat  mensem  ex  quo  întestino- 
rum  phthysi  ad  tabem  usque  laborabat,  qtiuiii 
8at  firmœ  valetudini^  decurrente  boc  mense  ^ 
restitutus  est.  Octo  an  te  menses  ejos  curatio- 
nem  susceperam  ,  nec  nîsi  continuis  itemque 
dosî  valîdis  ab  opio  petîtis  incîtantibus  frigi- 
das  potuit  asger  evadere  tenxpestates.  Adyen* 
tans  œstivum  tempus  sub  eodem  incitantium 
usa  adeo  ei  adfuit ,  ut  opii  dosi  in  dies  imini- 
nuta  y  modica  vini  ex  cinnamomi  tinctura 
aromatici  dosi ,  inclinato  majo ,  unice  quo« 
tidie  nteretur ,  optimeque  se  hiiberet^  prophy- 
lactica,  si  opus  erît ,  curatione  ad  autumnum 
translata. 

$.   XXXÏV. 

Virilis  ex  detentis  nauta  ,  dexteri  cordis 
stheniam  patiens ,  ab  asthenîa  sinistri  impli- 
cataoïy  sthenia  sanatns ,  ab  asthenia  in  tny- 
phnm  con jectus  est  ^  qui  sub  moderata  inci* 
tanti  curatione  "vitœ  parcens  in  dexteri  corpo- 
ris  paralysim  abiit^  praesertim  brachii.  Arnicœ 
flores  lente  proderant  ;  at  ab  adjuncto  opio 
paralysîs  brevi  profli^ta  est  ^  et  œger  yatetu- 
dinarium  ,  quod  ineunte  aprili  proxime  obi* 
^turua  ineréssus  fîierat  >  exeunte  majo  inco* 
Inmis  reuquit. 


Digitized  by  VjOOQLC 


134  M    É    B   K   C    Z    K    B* 

'       *.    X  X  X  V. 

Très  milites  et  quinque  nautse  pulmonnm 
phthy&i  f  duoque  >€x  nantis  et  ex  militibus 
unus  intestinorum  una  laborabant ,  et  a  plu^ 
ribus  mensibus  sub  valde  încerta  spe  vitam 
trahebant.  Majtis  advent^t  et  eadcm  qua  ust 
jam  tum  fuerant  incitanti  curatione  a  vino  ^ 
cethere  ,  corlîce  ,  opîo  ,  petita  in  dies  conva- 
lescunt ,  eoruinque  plerique  ,  exennte  raajo  ^ 
a  nosocomio  sanitati  rcîdditi  discedunt. 

f.    X  X  XV  I. 

Adnotandum  superest  inter  proedictos  nan- 
tas.  S'  XXXV,  a  nosocomio  sub  fine  mensis 
egressos  asthiopem  numerari  ,  cui  ineunte 
majOy  nosocomiam  ob  thyphum  et  asthenicaia 
intestinorum ,  pulmonumque  infiammationem 
ingresso  ,  desinente  in  suppurationem  inflam- 
roatione  ,  nulla  per  triduum  ,  thypko  potissi* 
mum  premente  ^  vitae  spes  remanebat  ^  sed 
validis  et  s^pe  repetitis  tum  internis>  tum  et 
externis  Incitantibus  aethiops  brevi  convaluit  ^ 
Taletudine  permanenti  stimulo  confirmata. 

Huîc  hominum  generi  summa  ad  asthenian:^ 
proclivitas  est ,  vitali  incitamento  sub  nostro 
cœlo  nimis  imminuto. 

Majali  nos ologi m  clinicae  addenda. 

Deftitictorum  ratio  ad  caeteros  fuît  uti  trînm  fere 
ftd  centutn.  Reliqui  enim  ab  Aprili  aegroti  qutiin  essent 
CCLXYI;  nosocomium  decurrentemense  ,  ingressi  fue- 
mnt  CCLXXVII,  qui,  cum  reliqui»  praecedentibu» ^ 
DXLIII  nuDdienim  componunt. 
Reliqui  a  majo  crant  CXCI. 
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OBSERVATION 

SVIi    UNB-    TtTMETTR    l>tT  TIBIA  ,    Qtri    CONTSITAIT  Ulffï 
GRANDE   QUANTITÉ   D'HYDATIDES  ; 

^rM.  CULXERIER,  chirurgien  en  chef  de  Thôpitaï 
•  '  ^  des  Vénériens  de  Paris, 

Jean-Pierre  Sàintus  ,  vitrier  ,  âgé  de  vîngt- 
trois  ans,  d'un  tempérament  phlegmatique  , 
d'une  constitution  maigre ,  entra  dans  l'hos- 
pice des  Vénériens,  le  19  pluviôse  an  9,  ayant 
tin  écoulement  par  Turètre  ,  et  des  végétations 
aux  parties  de  la  génération.  Il  avait  aussi  , 
vers  le  tiers  supérieur  et  à  la  partie  antérieure 
de  la  jambe,  une  tumeur  un  peu  inégale, 
d'environ  trois  pouces  de  diamètre ,  et  de  deux 
pouces  d'élévation.  Cette  tumeur  n'était  pas 
douloureuse  et  n'avait  que  la  consistance 
d'une  tumeur  stéatomateuse.  On  ne  pouvait 
sentir  jusqu'à  quel  point  elle  était  en  rapport 
avec  le  tibia  }  mais  ,  en  pressant  à  sa  circon- 
férence, on  rencontrait  un  bord  osseux,  iné- 
gal ,  qui  indiquait  une  cavité  dans  laquelle  la 
tumeur  était  enchatonée  j  la  peau  qui  la  re- 
couvrait n'offrait  aucune  altération iii  dans  sa 
couleur,  ni  dans  sa  texture.  Un  peu  plus 
haut ,  et  plus  en  dedans,  il  y  avait  une  autre 
tumeur  qui  présentait  au  plus  le  huitième  du 
volume  de  la  première.  Celle-ci  était  plus 
molle ,  fuyait  sous  le  doigt ,  et  ne  paraissait 
avoir  aucune  adhérence  avec  l'os." 

Le  malade  interrogé  sur  la  cause  ;  l'origine 
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et  le  développement  de  cette  maladie  »  déclara 
qu'il  y  avait  environ  denx  ans  qu'étant  monté 
sur  une  échelle  pour  nettoyer  des  croisées  , 
l'échelle  glissa ,  et  qu'il  tomba  jusqu'à  terre  ^ 
la  jambe  passée  dans  les  barreaux  de  l'échelle , 
ce  qui  lui  fit  éprouver  une  très-forte  pression , 
accompagnée  et  suivie  d'une  très-vive  douleur. 
Bientôt  ils'apperçut  que  sa  jambe  grossissait 
à  l'endroit  douloureux.  Pendant  trois  mois 
la  douleur  fut  la  même  ,  et  la  grosseur  aug- 
menta successivement  ;  au  bout  de  ce  temps 
la  douleur  cessa  ,  et  l'accroissement  de  la 
tumeur  se  ralentit  beaucoup;  le  malade  re- 
prit à  cette  époque  son  travail  «  et  le  continua 
sans  gêne  ,  sans  souffrance '^  jusqu'à  son  en- 
trée dans  l'hospice. 

D'après  ces  renseignemens,  le  sujet  présen- 
tant une  maladie  intéressante ,  fut  placé  dans 
une  des  salles  spécialement  consacrée  à  l'en- 
seignement clinique.  Je  fixai  l'attention  des 
étudians  sur  ce  malade  ,  à  raison  du  rapport 
de  la  tumeur  avec  le  tibia.  J'observai  que, 
quoiqu'il  existât  un  principe  vénérien ,  an- 
nonce par  l'écoulement  et  des  végétations ,  je 
regardais  la  tumeur  dont  nous  parlons ,  comme 
étrangère  à  ce  virus;  que  cette  maladie  ayant 
paru  à  la  suite  de  la  chute  violente  avouée 
par  ce  malade ,  cette  chute  paraissait  être  la 
seule  cause  de  son  développement. 

Le  malade  fut  soumis  à  un  traitement  mixte , 
c'est-à-dire  qu'il  prit  des  sudorifiques  et  des 
mercuriaux  combinés. 

Le  traitement  dura  environ  trois  ipois  ;  il 
fut  suspendu  ou  diminué  plusieurs  fois  à  cause 
d'indispositions  passagères.  Le  malade  prit 
pendant  ce  temps  environ  dix-sept  décigrames 
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ûe  iiiuriate  suroxigéné  de  mercure ,  et  huit 
kilogr^mes  de  sirop  sudorifîque. 

A  la  fin  de  ce  traitement»  l'écoulement  était 
presque  tari;  les  excroissances  n'avaient  point 
cédé  ,  quoiqu'elles  fussent  légèrement  dimi- 
nuées. Les  topiques  appliqués  dessus  avaient 
été  sans  succès  »  et  le  malade  s'était  constam«- 
ment  refusé  à  ce  qu'on  en  fît  l'excision. 

Pendant  environ  deux  mois  on  appliqua 
inutilement  des  cataplasmes  émoUiens  pour 
ramollir  la  tumeur  ;  a  ces  cataplasmes  succé- 
dèrent des  emplâtres  de  ciguë  ;  pendant  ce 
temps  9  il  y  eut  si  peu  de  diminution ,  que  je 
me  décidai  à  attaquer  plus  vigoureusement 
la  maladie. 

Je  fis  appliquer  le  aS  prairial ,  sur  la  tu- 
meur, un  large  morceau  de  potasse  caustique  » 
qui  forma  une  escharre  profonde  et  étendue. 
Le  lendemain  il  sortit  par  cette  ouverture  une 
grande  quantité  de  matière  épaisse  ,  gluante , 
de  couleur  de  lie-de-vin ,  et  presqu'inodore. 

Les  94  et  2.5  prairial  »  cette  matière  continua 
à  couler. 

Le  2.5 ,  ayant  emporté  avec  des  ciseaux  le 
reste  de  l'escharre  qui  couvrait  le  fond  du 
foyer  ,  je  trouvai  ce  fond  dur,  rugueux,  in- 
sensible; il  présentait  la  consistance-  d'un 
ostéo-sarcôme ,  et  on  n'y  appercevait  aucune 
ouverture. 

Cette  disposition  du  foyer  annonçant  que  le 
tibia  était  malade  et  présentait  un  dévelop- 
pement assez  considérable  ,  je  me  décidai  à  y 
appliquer  le  feu. 

Le  26 ,  je  lis  cette  application  avec  un  fer 
incandescent.   Il   y   eut  quatre  applications 
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subites  et  successives.  Je  brûlai  largement  et 
profondément. 

Le  27 ,  j'enlevai  avec  l'instrument  tranchant 
la  portion  d'os  brûlé;  je  pénétrai  bientôt  dans 
une  cavité  de  laquelle  sortit  une  petite  quan- 
tité de  matière  semblable  a  du  pus  grumelé. 
Le  malades'inquiétant  de  ce  que  je  faisais ,  et 
n'étant  pas  docile  ,  je  remis  au  lendemain  à 
faire  mes  recherches. 

Le  28  y  en  levant  l'appareil ,  au  lieu  du  pus 

Srumelé  que  j'avais  cru  voir  sortir,  je  trouvai 
ans  Tappart  il  plusieurs  corps  à  demi-àrron- 
dis  ,  de  trois  à  quatre  lignes  de  diamètre ,  qui 
paraissaient  composés  d'une  membrane  d'un 
blanc  terne,  de  l'épaisseur  de  l'enveloppe  des 
grains  de  raisin  ,  et  remplis  à  moitié  de  séro- 
sité. Comme  l'ouverture  s'était  agrandie  ,  j'y 
portai  l'extrémité  étroite  d'une  spatule  ,  et  je 
fis  sortir  beaucoup  de  ces  corps  arrondis. 
Leur  examen  me  persuada  que  c'était  des 
hydatîdes  qui  avaient  été  tuées ,  et  avaient 
subi  un  commencement  de  cuisson  par  l'ap- 
plication du  fer  rouge.  Tous  les  élèves  qui 
étaient  présens  reconnurent  la  nature  de  ces 
productions. 

Le  stylet  introduit ,  je  m'assurai  qu'il  y 
avait  une  cavité  d'environ  trois  pouces  de  lon- 
gueur ,  suV  un  pouce  et  demi  de  largeur. 

Le  lendemain  ,  et  les  jours  suivans  ,  il 
sortit  encore  une  grande  quantité  d'hydatides, 
et  entre  autres  une  grosse ,  que  j'arrachai 
avec  des  pinces  ;  elle  était  oblongue,  et  par  son 
volume,  qui  était  de  plus  d'un  pouce  de  dia- 
mètre, elle  paraissait  être  une  enveloppe  ou  une 
mère  d'un  grand  nombre  de  petites.  En  effet. 
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on  en  trouva  plusieurs  dans  sa  cavitë  où  il  y 
avait  dussi  un  peu  de  sérosité» 

li  sortait  avec  ces  hydatides  un  pus  qui  fut 
d'abord  fétide  ^  ichoreux,  puis  perdit  peu* à-* 
peu  sa  mauvaise  odeur ,  et  prit  de  la  consis- 
tance. 

Lorsque  la  Caverne  fut  évacuée  ,  et  la  por* 
tion  d'os  ^  désorganisée  par  le  feu ,  séparée  p  on . 
put  voir  tout  le  fond  nettoyé ,  et  garni  de . 
bourgeons  charnus. 

Les  premiers  jours  qui  suivirent  l'applicationi 
du  feu  y  le  malade  sentit  de  fortes  douleurs  ^ 
et  ne  put  dormir}  mais  cet  état  ne  dura  pas 
long-temps. 

La  cicatrice  de  la  peau  s'avança  successive»  . 
ment  dans  la  cavité  j  les  parois  de  cette  cavité 
se  développèrent ,  et  au  lieu  d'une  vaste  ca- 
verne, il  ne  resta  qu'une  dépression  d'ejpviroa 
un  pouce  de  longueur ,  sur  un  demi  pouce  dô 
largeur  et  de  profondeur.  Le  fond^  de^ç^t^^ 
dépression  n'était  pas  encore  cicatriséç  cqv(\* . 
pletement;  il  restait  une  petite  ulcération  àe 
deux  à  trois  lignes  de  longueur  y  et  une  à  deux 
lignes  de  largeur ,  lorsque  le  sujet ,  bien  por- 
tant d'ailleurs,  marchant  avec  lamêmetaci-- 
lité  qu'avant  sa  maladie ,  s'évadia  en  tfom|[mnt  * 
nia  confiance,  environ  quatre  mois  après  Pà-" 
pération.  .  *    -  • 

La  gnérîson  eût  sans  doute  été  plus  prqmpj^  ^ 
81  la  pusillanimité  du  malade  ne  t/o.^yait  ^f^r  •. 
pèche  d'emporter  la  portion  du  tibia  (m}  ét^it. 
tuméfite,  et  qui  formait  les  parois  dç^/a,(i^Vi^éy 
profonde  dont  il  a  été  parlée  ^[  -, 

Je  ne  coniuds  pas  dteUMfiple  d'utia*{niHil)e  » 

12.  9 
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maladie  ;  on  a  bien  trouvé  des  hydatides  dans 
différentes  cavités ,  mais  je  ne  sache  pas  qu'on 
en  ait  vu  dans  la  cavité  des  os.  Au  surplus  p 
il  n'y  a  pas  plus  de  difficulté  à  concevoir  la 
formation  de  ces  espèces  de  vers  dans  une 
cavité  osseuse  ,  que  dans  une  cavité  membra- 
neuse. G>mment  se  forment*ils  ?  Ont-ils  pu 
naître  spontanément  ?  La  semence  ou  les  œufs 
ont-ils  été  portés  et  déposés  dans  ces  parties 
par  le  torrent  de  la  circulation  ?  C'est  sur  quoi 
on  sera  encore  long-temps  à  avoir  des  données 
certaines. 

On  a  prétendu  ^  pendant  long-temps ^  qu'au-, 
cun  corps  vivant  ne  pouvait  se  développer 
sans  semence.  Il  est  encore  diiBcile  d'avoir  une 
autre  opinion  ;  cependant ,  comment  conce* 
voir  qu'une  cavité  qui  n'a  aucune  communi- 
cation avec  l'extérieur ,  ait  pu  recevoir  de  la 
semence  ou  des  œufs  ?  La  difficulté  n'est  pas 
seulement  pour  le  cas  présent  ;  elle  a  toute 
sa  force  contre  les  tumeurs  hydatiques  qui 
sont  appuyées  sur  la  matrice  ^  sur  la  rate,  sur 
le  foie,  sur  les  reins. 

On  a  présenté  à  la  Société  de  Médecine  un 
grand  nombre  de  ces  hydatides  prises  sur  le 
cadavre  d^une  jeune  fille  morte  à  l'âge  de  lâ 
à.  1^6  ans.  J'avais  entrevu  la  bouche  ou  suçoir 
de  ces  insectes ,  mais  )e  les  ai  vus  d'une  ma- 
nière bien  précise  ;  et  j'ai  été  témoin  d'un  léger 
mouvement  sensible  à  l'œil  à  nud ,  chez  un 
hotbine  mort  d'une  chute  qu'il  fît  dans  un 
ptiit^iù'il  creusait.  Je  fis  l'ouverture  du  cadavre 
environ'  une  heure  après  la  mort;  je  trouvai 
sur  le  foie  plusieurs  tumeurs  hydatiques  ;  elles 
étai^Sit  encore  chaudes*  J'apper9us  à  plusieurs 
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une  petite  ouverture ,  avec  un  léger  bourrelet» 
Il  y  avait  une  goutelette  de  sérosité  qui  aug^ 
mentait  et  diminuait  de  volume  (ij. 

Cette  observation  peut  être  présentée  comme 
une  pierre  d'attente  pour  élever  Tédifice  de 
doctrine  qui  manque  à  la  science  ,  et  que 

auelques  mains  habiles  construiront  à  Taide 
e  nouveaux  matériaux. 


VA  R  I  É  T  É  S. 

M.  /.  /•  Ballard^  l'an  des  mëdecÎDs  de  la  Grande- 
Armée  y  nous  a  adressa  une  observation  remarquable  sur 
un  cas  de  grossesse  de  l'ovaire.  Quoique  les  faits  de  cette 
nature  ne  soient  pas  sans  exemple  9  leur  rareté  nous  a 
engagés  à  transcrire  ici  cette  observation.  On  pourra 
d'ailleurs  la  compareip  avec  un  cas  analogue  qui  a  été 
déjà  rapporté  dans  ce  journal  (a). 


(1)  Les  vers  vésiculaires  dont  M.  Cullerier  parle  ici  ^ 
kieaont  pas  de  la  même  espèce  que  ceux  qu'il  a  trouvés 
dans  le  tibia.  Ces  derniers  étaient  évidemment  de  l'es-i- 
pèce  de  ceux  qui  ont  été  désignés  dans  un  mémoire  lu  à 
la  Société  de  TEcole ,  sous  le  nom  à!* Acephalocystis^ 
(  Vqxez  Bulletin  de  la  Société  de  l'Ecole  de  Médecine  ; 
Numéro  X|  an  i3.  )  Ceux  que  M.  Cullerier  a  vus 
dans  le  foie  9  paraissent ,  d'après  ce  qu'il  dit  de  leur  pe- 
titesse y  et  du  rapport  de  leur  corps  à  leur  vessie  caudale  , 
appartenir  à  l'espèce  que  l'auteur  dn  mémoire  indiqué 
ciniessus  a  nommée  Cjrsticereus  Jinnus. 

(  Note  des  Rédacteurs.  ) 
(a)  Voyt\  l.  V ,  p.  144. 

9- 
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Madame  de  Freelych ,  Tyrolienne,  âgée  de  quarante- 
cinq  ans,  sœur  du  Laron  de  Reinhaft ,  président  de  cette 
province,  portait  depuis  vingt-deux  ans  une  tumeur  à 
Fhypocondre  gauche,  qui  d'abord  avait  donné  lieu  à  tous 
les  symptômes  d'une  grossesse  ,  et  avait  ensuite  acquis 
un  tel  volume ,  qu'elle  comprimait  les  vaisseaux  lym- 
phatiques àts  extrémités  inférieures  ,  qui  étaient  deve- 
nues œdémateuses.   La  peau  de  ces   parties  était  écail- 
leuse,  et  présentait   l'aspect  d'une   lèpre.   Madame  de 
Freelfch  avait  été  ^  dans  sa  jeunesse  ,  élevée  en  France  , 
«t  faisait  alors  un  usage  fréquent  des  bains  de  lait ,  d«s 
costumes   serrés  9   etc.  Elle  avait  mis  au  monde  deux 
enfans,  sans  qu'il  y  eût  eu ,   pour  ainsi  dire  ,  interven- 
tion active  de  Tuterus;  enfin  elle  avait  cru  sentir  ,  pour 
la  troisième  fois  ,  l'exisïence  d'une  nouvelle  grossesse  » 
et   elle  n'avait  été  détrompét  qu'après  l'expiration  du 
terme  ordinaire.  Quatre  méliecins  célèbres  de  Vienne  > 
consultés,  d'après   l'exposition   de  MM.   Bertholdy  et 
Nider~  Mayer ,    médecins  célèbres ,  et    professeurs    à 
l'Université  d'inspruck  ,  regardèrent  la  maladie  comme 
une  hydropisie  de  l'ovaire.  Un  seul  des   médecins  con- 
sultés ,  le  docteur  Quarin  ,  pensa  qu'il  pouvait  y  avoir 
eu  conception.  Ce  fut  aus^i  l'avis  de  M.  B  al  lard  ^  lors- 
qu'il fut  appelé  auprès  de  la  malade.   Ou   réclamait  des 
secours  actifs  ,  il^  n'étaient  pas  au  pouvoir  de  Fart,  et 
la  malade   mourut   trois  semaines  après   la    première 
visite  de  ce  deruier  médecin* 

L'ouverture  du  cadavre  ,  faite  en  présence  de  mes- 
sieurs Nider  Mayer  ,  Bertholdy ,  Kesbccher  ^  Luzin^ 
herg  et  Ballard^  donna  les  résultats  suivans  :  la  matrice 
n'était  pas  du  tout  altérée  ,  et  sa  position  était  naturelle  j 
l'ovaire  droit  était  fondu,  et  il  n'en  existait  plus  aucun 
indice  \  l'ovaire  gauche  avait  acquis  le  volume  de  la  tête 
de  la  malade.  Son  intérieur  contenait  une  matière  géla- 
tineuse qu'enveloppait  une  masse  de  cheveux  rouges  ^ 
grands  ,  et  rules comme  dd  poil.  Les  parois  de  l'ovaire 
contenaient  ^    dans  leur  épaisseur ,  deux  dents  canines 
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très-prononcées  ,  des  os  da  crâne,  et  des  extrëmîtés  pir- 
faitemcnt  reconnaissables  à  leur  structure*  Une  multi- 
tude d'hydatides  flottaient  sur  le  kyste  formé  parFovaire. 
Tons  ces  objets  sont  conservés  dans  la  collection  d*ana- 
tomic  d*Inspmck ,  dont  est  directeur  M.  le  professeur 
Keshacher. 

—  La  Sociélé  royale  Jcnnérienne  de  Londres  a  célébré 
sa  fête  annuelle  en  i8o5.  Les  gouverneurs  ,  le  président, 
le»  vîce-présidens  et  autres  membres  de  Tinstitutiou  pour 
]*estermination  de  la  petite* vérole ,  se  sont  réunis  à 
London-Tavem.  Après  le  dîner  ^  composé  d^environ 
deux  rent  trente  personnes  ,  on  a  chanté  le  non  nobis 
Domine.  Le  docteur  Jeûner  était  présent.  M.  Travers 
prononça  un  discours  dans  lequel  il  a  exposé  Tétat  actuel 
de  la  Société  ,  et  les  progrès  de  la  vaccination.  Il  a  dit 
que  la  petite;vërole  était  totalement  anéantie  dans  plu- 
sieurs villes  du  continent,  telles  que  Berlin  (i)  ,  Genève 
-et  Vienne  (2)  ;  qu'elle  disparaissait  journellement  en 
Angleterre  ,  ainsi  que  cela  est  prouvé  par  les  listes  mor- 
tuaires ;  qu*a  Londres,  la  proportion  annuelle  dos  morts 
de  cette  maladie  ,  pendant  cinquante  ans  ,  avait  été  de 
2018^  que  dans  l'année  1804  9  il  n'y  en  avait  eu  que 586; 
et  pendant  les  deux  derniers  mois,  l^^>  ' 

Le  rapport  de  rinstitutîoh  de  la  vaccine  à  Lon- 
dres ,  fait  mention  d  un  tas  dans  lequel  les  signes  d'in** 
fection  n'ont  paru  que   cinq  semaines  après  l'insertion 


(1)  Le  docteur  Bresmtrj  médecin  du  grand  hôpital  des  Oi:p1ielint 
à  Berlin  ,  dit  que  sur  100,000  vaccinés ,  dont  plus  de  4tOco  l'ont  été 
par  lui-même ,  il  n'est  pas  venu  à  sa  connaisscince  qu*un  seul  aît  été 
atteint  ensuite  de  la  petite-vérole.  '    ' 

(2)  Le  (ioctenr  Décarro  écrit  «le  Vienne  ,  que  la  petit*-Téi»Qlc . 
avait  reparu  dans  cette  vUle.à'U  suite  des  grands  événefiiens  qui  s'y 
sont  passés  ;  qu'aux  mois  de  février  et  de  mars  ,  elle  y  faisait  les 
plus  fçra mis  ravages ,  ce  qui,  joint  à  l'épidémie  de  la  fièvre  des 
camps  et  des  hôpitaux ,  avait  porté  depuis  quelques  nit^is  la  mortn- 
lité  au-ilclà  du  double  dea  temps  oi'diiraires.  Le  GoitYerueineu^ 
arait  exhorté  à  recourir  aux  bienfaits  de  1b  vaccluation. 
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du  virus  vaccin*  M.  Ring^  ]*ami  intime  du  docteur  Jeu** 
ner ,  parle  d'un  exemple  plus  remarquable  qu*il  a  fait 
consigner  dans  le  onzième  volume  du  Médical  and  phy^» 
sical  journaL  a  J'ai  rencontré  dernièrement,  dit-il,  un 
39  cas  qui  est  peut-être  sans  exemple  dans  les  Annales  de 
»  l'inoculation,  dans  lequel  le  signe  d'infection  n'a  para 
»  que  le  quarante<^ixième  jour;  il  se  manifesta  une 
»  très-petite  pustule-vaccine,  mais  véritable.  LVufant 
9  a  été  inoculé  depuis,  différentes  fois  avec  la  matière 
]»  la  plus  active  ,  mais  sans  aucun  effet.  » 

Le  docteur  John  Redtnan  Coxe  rapporte ,  dans  le 
premier  volume  de  son  Philadelphia  médical  muséum  ^ 
qu'il  n'a  réussi  à  produire  la  vraie  vaccine  sur  les  braa 
'd'un  enfant ,  qu'à  la  dix- huitième  inoculation.  Il  n'a 
jamais  été  plus  heureux,  ajoute-t-il,  pour  donner  la 
vraie  vaccine ,  que  dans  le  printemps  de  i8o5 ,  pendant 
lequel  i\  a  employé  presque  exclusivement  la  croûte 
vaccinale,  ^nna/e^  de  Mohtpellier. 

— i-  Les mén>ss  Annales  renferment  une  observation  sur 
une  plaie  du  scrotum,  avec  sortie  du  testicule,  asse« 
analogue  à  celle  que  nous  avons  insérée  dans  le  dernier 
Cahier.  Un  homme  de  soixante*dix  ans ,  s'efforçant  de 
retenir  un  àne  qui  voulait  s'échapper,  s'engagea  le  pied 
dans-  le  licou  de  cet  animal.  L'âne  partit  aussitôt,  et 
traîna  le  vieillard  le  long  d'uive  colline,  pendant  environ 
trois  cents  pas ,  et  avec  la  plus  grande  rapidité*  Quelques 
personnes  étant  accourues  ,  on  arrêta  l'animal.  Le  vieil* 
lard  avait  toute  la  partie  postérieure  du  corps  écorchée 
et  ensanglantée  ;  une  pierre  tranchante  avait  en  outre 
divisé  le  côté  droit  du  scrotum  ,  et  le  testicule  sortant  à 
travers  cette  ouverture ,  avait  été  tellement  tiraillé,  qu'il 
s'étendait  en  passant  entre  les  ftsses  jusqu'à  la  région 
sacrée ,  et  en  le  ramenant  à  sa  position  naturelle ,  jusqn'aq 
tiers  inférieur  de  la  cuisse.  Cet  organe  était  couvert  de 
petits  graviers  qui  pénétraient  dans  la  tunique  albuginée. 
Il  offrait  une  plaie  qui  pénétrait  profondément  dans  sa 
substance.  ^.Gaston  ,  D.-^M  à  Stt-Yrieix ,  appelé  au- 
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prêt  do  malade ,  fit  d'abord  la  réduction  da  testicule  ^ 
après  ravoir  débarrassé  des  corps  étrangers  qui  Penyi-^ 
ronnaieBt  ;  au  bout  de  quelques  heures ,  le  cordon  et  le 
testicule  étaient  très-gonflés  et.  enflammés  ;  on  se  servit 
des  topiques  émoUiem  et  des  moyens ,  internes  dont  on 
fait  usage  en  pareil  ces ,  et  le  malade  fut  complètement 
guéri  le  trente-cinquième  jour  après  sa  Uessure.  Il  ne 
suryint  |  pendant  le  cours  du  traitement ,  aucun  accident 
grave  ;  mais  après  la  gnérison ,  le  testicule  et  le  cordon 
restèrent  à-peu  près  deux  fois  plus  gros  que  dans  Tétai 
naturel. 


NOUVELLES   LITTÉRAIRES- 


EXPOSITION  ET  EXAMEN 

>S     LJl    JDOCTB.INB    SU    ^0G7BUm    G^X£  (|> 

•    '     ■  r 
«Uk  ouvrage  que  le  bon  sens  désavoue,  a  dit  un  bel- 

»  esprit  du  siècle  de  Louis  XIV  »  n'a  pas  besoin,  d^étr* 

y  décrédité  par  des  raisonuemens;  il  porte  avec  loi  le 

»  caractère  de  sa  destinée  ,  et  ne  dure  guères  plus  de 

9  temps  qu*îl  n'en  faut  pour  le  faire  coivnaitre.  3»  Cette 

maxime ,  vraie  en  général ,  n'est  peut-être  point  appli* 

cable  aux  systèmes    que   Ton  publie  relativement  aux» 

sciences.  Il  est  difficile  qu'un  nouveau  sjrstén^e^ne  porte 

pas  sur  des  faits  nouveaux ,  et  dans  les  sciences ,  les  faits 

sont  toujours  précieux.  Quelque  absurde  que  soit  la  doc^ 

trine  que  Ton  fait  dériver  de  ces  faits  |  avec  quelque 

mal*adresse  qu'elle   soit  présentée ,  pourvu  qu'ellfS  aif^ 

un  certain  caractère  d'originalité,  il  est  rare  qu'elle  n9 

m  >  ■■■  ■  ■  ■  ,     I    mil         I         — — r— — n— w^— » 

(1)  Article  fait  par  M.  Laennec,  docteur-qiédccin  ^  8<socié«adi<uaS 
4t  la  Société  de  TEcole  de  Médecine  de  Paris^ 


Digitized  by  VjOOQLC 


^3^  M  i  o  B  t;  V  W  B. 

^tçpuirrpas^es.pariîsaDS,  Le  noiàbre  des  gens  ûré^«i1e&  et 
^ple$  à  déduire  .par  l'apparence  de  la  nouireauté,  est 
j»efiiiCtfMi.p  »plii3  grand  qu'on  nepease  ;  et  ior^u'ils  shtit 
5fDvf roanéf  de  leur  admiration '^  ee  qui  kur  paraît  cx- 
ftvaOïnUiiaire.,  les  homme$  les  plus  seosés  ,  les  p!n?  faits 
four  ÎAigtei\par  eux-mêmes  ,  n'usent  plus  lutter  contre  des 
«pMic^ttdevenuea  presque  générales ,  ou  neie  font  qu'avec 
lias  eJbtréiBe  cir^^f^nspection;  Cea^est  qu^au  loin  et  dans 
btÀ'f^js  olp  la  présence  du  novateur  et  de  ses  disciples 
4ié  peut  avoir  adcuoe  inftneoce ,  que  l'on  peut  juge^ 
ces  doctrines  brillantes  et  nouvelles.  C'est  ce  qui  est  a^-^ 
rivé  relativement  an  système  du  docteur  GalL  II  n*a 
Irôuvî^w  XilemigTTC'TTire  des  admirateurs  enthousiastes  , 
ou  si  qu^qiies  voix  se  sont  élevées  contre  «endoctrine  , 
ce  ïi*a  '  été  que  pour  proposer  quelques  doutes ,  oupour 
faire  des  objections  duLgenre  de  cdies  que  Ton  peut  faire 
sur  les  propositions  les  plus  raisonnables ,  sur  Its  systèmes 
qui  p>f^^«Ql«iit  le  inoins  dUnipèrfeclîoii. 

Eu  France,  où  d'après  les  réflexions  que  nous  venons 
d'émettre  y  iî  «*ut  été  pltfs  f?icile  qu'en  Allemagne  d'ap-^ 
précier  à  sa  juste  valeur  le  système  du  docteur  Çall ,  on 
«*éti  est  au  contraire  peu  occupé.  Suivant  la  coutume  de 
fk'ètre' nation  y  qui  saisit  tOlijours  de  préférence  le  câté 
{faisant  des  objets,  on  a  peu  approfondi  les  bases  de 
Wt^e^'-Boctrine;  b'n  s^st' contenté  de  rire  de  la  crano^ 
mafA:ië  ,*  sUr  le  Sseul  énoncé  de  la  question  ;  et ,  quoique 
quelques  opuscules  aient  été  ^publiés  sur  ce  système  ,  on 
jpe^'a  rétolleïùcnt  pas  étudié  ,  et  on  en  ignore  encore  asse? 
généïà^évàtni  les  principaux  fondemens. 
'  Par  éa-  célébrité  seule  ,  et  lors  même  qu'il  n'aurait 
linci^nè  base  spHde ,  ce  système  mérite  cependant  d'être 
COïknu';  il  le  mérite  encore  par  son  objet  qui  embrassât 
ées  extrêmes  limites  ,  où  la  physiologie  touche  à  la  mé- 
iàjphy^ique  ,  intéresse  également  le  médecin  et  le  mora- 
liste. C^est  ce  qiii  nous  a  déterminés  à  en  donner  ici 
une  exposition  exacte  et,  détaillée,  k  laquelle  nous  joiur^ 
^rons  quelques  réflexions  que  le  sujet  suggère  naturel- 
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kment ,  et  les  résultats  de  quelques  rechercbes  |  que  nous 
avons  cru  devoir  faire  uvant  d'avoir  aucune  opinion  sur 
l'objet  dont  il  s'agit. 

Nous  avons  tiré  les  d^atlsquê  nous  alloui  donner 
sur  le  système  du  docteur  Gàit ,  i.®  d*un  mémoire  pu<> 
blié  dernièrement  su^  ce  système^  par  M.  Ftiedlander  ^ 
médecin  Prussien  ;  2  *  d'wn  mémoire  sur  le  même  objet  , 
lo  à  la  Société  de  l'Ëcole  de  Médecine ,  par  M*  Detnan^ 
geon  ^  docteur-médecin  de  l'Ecole  de  Paris  ,  qui  a  suivi 
les  leçons  de  M.  Gail;  3.^  d'un  recueil  publié  à  Berlin  , 
par  M«  Litrèeguière ,  médecin  Français  établi  en  ce  pays  , 
et  qui  comprend  Pe^cposition  de  la  ^doctrine  du  docteur 
Gall  par  le  profes^ur  Bischùff  ^  les  remarques  sur  ceite 
doetriaepar  le  docteur  Huffeland  ^el  un  rapport  «ur 
la  v*isite  de  M.  GalL ,  dans  :les  prisons  de  Berlin  et  de 
Spandau.  Je  me  suis  aussi  servi  ,  pdur  la  détermination 
du  siège  des  organes^  d'un  crâne  noté  par  les  prosecteurs 
du  docteur  Ga//,  et  qui  a  été  donné  par  un  de  ses  dis* 
ciplesà  mon  ami  M.  N^sien  ,  de  la  Société  de  l'Ecole 
de ■  M>édecine  de  Pa ris. 

ressources  m'ont  paru  les  meilleures  parmi  celles  aux* 
quelles  j'ai  pu  puiser  ;  car  M.  Ga/in'a  encore  fait  connaître 
sa  doctrine  .que  dans  des  cours  publics ,  et  il  a  laissé  à  set 
disciples  et  à  ses  amis  le  soin  ^de  la  publier  par  la  voie  de 
Yîmpre3«ii«n. 

Leeystéme  du  <[octeur  Gali  renferme  deux  parties 
totalement  distinctes  :  la  première  est  relative  à  l'orga- 
nisation dii  cerveau  ;  la  seconde,  à  un  nouveau  moyen  de 
connafTre,  par  dbs  caractères  extérieurs,  les  dispositions* 
et  les  penchans  de  chaque  homme.  Nous  exposerons,  dans 
cet  article,  les  idéçsjiu  docteur  Gaii^  sur  le  premier  de 
ces  objets.  Nous  examinerons  le  second  dans  le  prochain' 
Cahier  de  ce  journal. 

L'on  a  oro  ,  jusqu'à  présent  |  '  que .  le  cerveau  était 
formé  par  une  pulpe  homogène  |  ou  plutôt  par  la  réu-«  . 
nion -de  deux  substances  molles,  intimement  unies  en- 
tr'elles  ,  tantôt  mêlées ,  tantôt  apposées  Tune  &  l'autre 
par  couches  distinctes* 
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M*  GaLl  admet  aassi  cette  distinction  ;  mais  il  regarde 
]ft  substance  médullaire  comme  un  assemblage  de  nerfa 
qui  ,  nés  de  la  moelle  épinière ,  se.  portent  dans  lé  crâne  ^ 
en  formaiit  ^  non  point  une  masse  homogène»  mais  des 
faisceaux  dis^ncts.  Quant  à  la  substance  grise  on  corti-  ' 
cale  ^  il  la  regarde,  comme  en  quelque  sorte  étrangère 
aux  nerfs  qui ,  par  leur  réunion  ,  composent  selon  lui  le 
.cerveau.  Elle  est  ^  dit*ii  ^  rassemblée  en  masses  obrondea 
on  ganglions ,  que  traversent  les  filets  nerveux,  ou.  éten^ 
due  en  membranes  |  dans  lesquelles  ils  se  terminent» 
M»  Gail  distingue  six  ganglions  de  cette  espèce  9  on  six 
portions  du  cerveau  »  formées  par  la  substance  vulgaire* 
ment  appelée  gme  ou  corticale  i  savoir  :  !•<*  les  corpa 
olivaires  ;  ^^  les  corps  cannelés  et  les  conches  des  nerfa 
optiques^;  3.<*  le  pont  de  varole;  4.^  le  corps  ciliaireda 
cervelet  ;  S.®  la  substance  corticale  extérieure  }  6.<*  lea 
tnbercules  quadri  jumeaux. 

Ces  préliminaires  posés,  M.  Gall  établit  qn'il  existe 
dans  le  cerveaju  deux  espèces  de  nerfs  ;  savoir  ,  ceux  qui 
se  portent  du  centre  ou  de  la  moelle  épinière  à  la  périphé» 
rie  ,  c'est-à-dire  »  dans  le  crâne  ou  dans  les  autres  parties 
du  corpa  ^  et  ceux  qui  naissent  de  la  périphérie  \  c^esl-hh 
dire  de  la  substance  corticale  du  cerveau ,  et  qui  ae  par-^ 
lent  dans  le  cerveau  lui-même. 

Jo  vais  exposer  le  plus  brièvem^it  qu*il  me  sera  pos^ 
aîble,  la  description  que  M»  Gall  donne  de  ces  deux 
ordres  de  nerfs. 

Les  nerfs  divergens  ont  pour  caractères  génériques  de 
naître  de  la  moelle  épinière»  où  ils  sont  peu  volumineux  » 
de.  traverser ,  avant  de  se  rendre  à  leur  destination  ,  un 
on  plusieurs  ganglions  dans  lesquels  ils  reçoivent  unac- 
croissement  de  masse  par  une  action  vitale  particulière» 
Au  sortir  de  ces  ganglions ,  les  perfs  divergens  se  rendent 
à  leur  destination  particulière ,  et  vont  se  terminer  dans 
une  substance  de  même  nature  que  celle  des  ganglions. 

La  moelle  épinière  est  formée  par  un  assemblage  de 
faisceaux  nerveux  qui ,  comme  il  vient  d*étre  dit  »  sont 
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rorîgÎDe  de  tons  les  nerfs  divergens  do  corps  humain ,  et 
du  cerveau  lui-même.  Ces  faisceaux  sont  séparés  les  uns 
des  autres  par  une  gelée  semblable  à  k  substance  corti- 
cale du  cerveau.  Ils  montent  depuis  la  couda  equina , 
jusqu'à  la  moelle  alongée  où  ils  se  divisent,  et  forment 
toutes  les  paires  de  nerfs  connus ,  et  plusieurs  autres  qu'on 
ne  connaissait  pas  y  ou  qu'on  ne  regardait  pas  comme 
des  nerfs.  M.  G  ail  n'a  pas  encore  découvert  Toriginc  de 
toutes  les  paires  de  nerfs  »  mais  il  en  est  huit  qu'il  a  bien 
reconnues  ,  et  dont  il  démontre  la  marche  dans  sef 
leçons. 

La  première  est  le  cerveau  proprement  dit.  Elle  offre 
d'abord  un  volume  bien  peu  considérable ,  car  M.  Gall 
la  fait  commencer  dans  ce  qu'on  appelle  communément 
les  éminences  pyramidales  de  la  moelle  alongée;  et  c'est  » 
dit-il ,  en  cet  endroit  que  se  fait  l'entrecroisement  des^ 
fibres  du  cerveau.  Après  cet  entrecroisement ,  les  nerfa 
qui  forment  les  pyramides ,  s'écartent  en  deux  faisceaux 
à-peu-près  de  même  grosseur  que  ces  éminences  y  et  qui 
traversent  la  substance  corticale  située  dans  le  pont  de 
yarole  »  ou  protubérance  annulaire.  Outre  ces  deux  fais- 
ceaux  principaux  ,  on  en  .trouve  plusieurs  autres  qui  » 
également  nés  des  éminences  pyramidales ,  traversent  le 
pont  de  varole  dans  le  même  sens  ,  mais  séparés  en  di«^ 
verses  couches  par  la  substance  corticale  et  par  des  fibrea 
médullaires  transversales  ,  dont  nous  parlerons  bientôt,  i 

A  la  sortie  du  pont  de  varole,  tous  ces  faisceaux  gros« 
sissent  considérablement ,  se  réunissent ,  et  forment  ce 
qu'on  appelle  les  cuisses  €lu  cerveau. 

Les  cuisses  du  cerveau  montent  en  se  dirigeant  en 
dehors  y  et  s'engagent  aussitôt  dans  un  nouveau  gan^ 
glion  ;  c'est  la  masse  de  substance  corticale  qui  forme  la, 
base  des  corps  cannelés  et  des  couches  des  nerfs  optiques» 
ZjC  nerf" cerveau  se  divise  dans  ce  grand  ganglion  en 
plusieurs  filets  ,  ou  plutôt  en  lames  blanches ,  très-dis- 
tinctes y  qui  se  rendent,  en  divergeant ,  vers  la  surface  ex- 
térieure du  cerveau  I  et  dont  chacune  ^  suivant  M.  Galt^ 
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Ta  former  une  des  circonvolutions  du  cerveau  9  et  est 
Torgane  d'une  faculté  particulière  de  l'âme.  Au  sortir 
des  corps  cannelés,  tous  Içs  nerfs  grossis  se  touchent ,  et 
Tont  se  terminer  dans  la  substance  ganglionaire  exté- 
rieure ,  ou  dans  la  substance  corticale  extérieure  du 
cerveau» 

La  seconde  paire  de  nerfs  divergens  qui  sortent  de  la 
Bioëile  de  l'épine ,  est  le  nerf  accessoire  de  If^illis.  En 
sortant  de  la  moelle  de  l'épine  ,  il  traverse  le  corps  cli- 
vai re  de  la  moelle  alongée ,  qui  est  aussi  un  ganglion, 
suivant  M.  GalL ,  et  à  la  surface  duquel  il  sort  par  plu- 
sieurs filets  qui  bientôt  se  réunissent. 

La  troisième  paire  de  nerfs  divergens  consiste  dans 
les  nerfs  que  M.  GalL  appelle  oculomotorii ,  et  qui  sont 
sans  doute  ceux  que  l'on  nomme  communément  moteurs 
externes  des  yeux,  "^és  comme  les  précédens  de  la  moelle 
ëptuière  ,  ils  passent  aus«i ,  suivant  M.  Gall,  à  travers 
l«s  corps  olivaires  a  la  partie  antérieure  desquels  toiis  les 
anatomistes  ont  jusqu'ici  placé  leur  origine. 

La  quatrième  paire  de  nerfs  divergens  prend  son  ori- 
gine dans  le  centre  de  la  moelle  alongëe  ;  c'est  «lie  que 
Ton  a  désignée  jusqu'à  présent  sous  les  uoms  de  corpora 
rèstiformia ,  ou  de  processus  cerebelU  ad  medMam 
ob/ongalanu  C'est  elle  qui  forme  le  cervelet.  Elle  tra- 
verse, comme  toutes  les  autres  paires  de  nerfs  diyeigens  | 
un  ganglion  j  avant  de  se  rendre  à  sa  destination.  Ce 
ganglion  est  le  corps  cUiaire  qui  se  trouve  au  milieu  de 
ce  qu'on  appelle  V arbre  de  vie.  Après  que  la  masse  de 
nerfs  qui  forment  le  cervelet  a  dépassé- ce  ganglion  ,  elle 
se  déploie  excentriquement'^  et  va  se  terminer  dans  la 
substance  corticale  qui  reeouvre  les  circonvolution^  du 
cervelet  comme  celles  du  cerveau* 

La  cinquième  paire  est  celle  des  nerfs  olfactifs.  Elle 
n«ît ,  comme  les  précédentes  de  la  moelle  épinière  , 
pasj^e  comme  elles  dans  le  pont  de  varole ,  et  en  sort  par 
ganglion  qui  est  ce  que  l'on^a  appelé  jusqu'à  présent  les 
émineuces  nates  |  ou  les  tubercules  quadrijumeaux  pbsv 
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tërîeurs.  Le  ganglion  dans  lequel  elle  se  termine ,  est  la 
membrane  pulpeuse  qui  tapisse  les  fosses  nasales ,  et  que 
M.  Gall  regarde  aussi  comme  formée  par  une  substance 
de  Ja  natui^e  de  celle  des  ganglions^ 

La  sixième  paire  de  nerfs  divergens  est  celle  des  nerfj^ 
optiques.  Au  sortir  de  ia  moelle  ëpiniére,  elle  entre  dang 
le  pont  de  varole  ,  et  en  sort  en  passant  par  les  tuber- 
cules quadri jumeaux  antérieurs  qui  lui  servent  de  gan-<- 
giions. 

La  septième  paire  de  nerfs  divergens  ,  nés  de  la  moëlie 
épinière ,  est  celle  des  nerfs  auditifs.  Je  ne  trouve  points 
dans  les  opuscules  que  j'ai  cités  plus  haut,  quel  est  le 
ganglion  par  lequel  M.  Ga/l  les  fait  passera  leur  origines 
mais  il  est  probable  que  c'est  encore  le  pont  de  varole  » 
puisqu'ils  sortent  par  les  parties  latérales  de  cette  protu- 
bérance* Le  ganglion  dans  lequel  ils  se  rendent ,  est  la 
substance  pulpeuse  par  laquelle  on  dit  ordinairement 
que  le  nerf  auditif  se  termine  dans  l'intérieur  du  rocher. 

La  huitième  paire  de  nerfs  divergens  consiste  dans  lete 
lignes  blanchâtres  que  Ton  voit  à  la  surface  du  quatrième 
ventricule  du  cerveau ,  et  qui ,  suivant  le  docteur  Gall  y 
viennent  de  la  moelle  épinière ,  traversent  le  pont  de 
varole  »  qui  leur  sert  de  premier  ganglion  ,  rampent  en*^ 
suite  à  la  partie  supérieure  de  cette  protubérance  sous  la 
membrane  qui  tapisse  le  quatrième  ventricule  ,  et  vont 
enfin  se  terminer  dans  la  Substance  corticale  du  procès^ 
sus  vertnicularis  du  cervelet ,  qui  forme  leur  ganglion 
terminal. 

Voilà  quels  sont  tous  les  nerfs  dont  M.  Gall  a  jusqu^à 
présent  découvert  la  marche  9  parmi  ceux  qui  se  portent 
du  centre  nerveux  à  la  périphérie»  On  voit  qu'il  ignore 
encore  la  m'iàrche  et  l'origine  des  nerfs  moteurs  com- 
muns des  jeux,  pathétiques  ,  trijumeaux  ,  pneunio -gas- 
triques ou  de  la  paire-vague,  hy poglosses  et  sous-occipi- 
taux. Du  moins  n'en  est-il  point  parlé  dans  l'opuscule 
du  professeur   Bischoff^    qui   renferme  l'exposition  la 
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p\ns  dëtaill^e  qui  ait  été  encore  donnée  de  la  tnanièré 
dont  le  docteur  Gali  envisage  le  cerveau.  ^ 

TouUs  les  parties  de  la  masse  cérébrale  qui  ne  sont 
pas  formées  par  les  nerfs  dont  il  a  été  question  jusqu'à 
présent ,  composent  le  second  ordre  de  nerfs  «  ou  ceux 
^£  retiennent  de  la  périphérie  vers  le  centre. 

Leurs  caractères  propres  sont  1 1  •<>  d*étre  plus  mous  que 
les  nerfs  qui  vont  du  centre  à  la  périphérie;  z.^  de  naître 
ou  de  commencer  dans  la  substance  corticale  ou  grise  dans 
laquelle  se  terminent  ces  derniers;  Z.^  de  ne  pas  traverser 
les  ganglions  \  4**  ^^'  ^^  réunir  et  de  se  confondre  avec 
leurs  congénères  du  côté  opposé  vers  la  ligne  médiane  du 
cerveau  :  ce  qui  constitue  ce  que  le  docteur  Gall  appelle 
commissures* 

Les  commissures  observées  jusqu*à  présent,  et  par 
conséquent  les  paires  de  nerfs  convergens  ^  sont  au 
nombre  de  huit  à  dix  «savoir  :  i."*  les  filets  du  nerf 
olfactif,  qui  reviennent  de  la  périphérie  du  cerveau  ;  ils 
forment  leur  commissure  entre  les  deux  tubercule^  qua-* 
drijumaux  postérieurs  |  et  c'est  ce  qui  constitue  la  tra-^ 
verse  qui. les  réunit;  2.^  les  filets  convergens  du  nerf  aa-« 
ditif  ;  leur  commissure  est  située  derrière  le  pont  de  va- 
role  qui  la  recouvre  un  peu  ;  3.<>  le  cervelet  fournit  une 
2nasse  de  nerfs  assez  considérable  qui  reviennent  de  la  pé* 
xiphérie  ;  ils  forment  l'extérieur  des  cuisses  du  cervelet 
et  forment  leur  commissure  dans  le  pont  de  varole ,  »ù  on 
les  distingue  en  ce  qu'ils  sont  disposés  en  couches  trans- 
versales ,  qui  sont  situées  dans  les  intervalles  des  couches 
longitudinales  formées  par  les  éminences  pyramidales  : 
une  de  ces  couches  forme  la  surface  inférieure  du  pont  de 
varole  I  où  l'on  distingue  très-bien  la  direction  transver- 
sale des  faisceaux  qui  la  composent.  4*^  La  quatrième 
paire  de  nerfs  convergens  est  la  plus  considérable  de 
toutes;  elle  renferme  la  plupart  des  filets  nerveux  conver- 
gens des  hémisphères  du  cerveau ,  et  sa  commissure  cons- 
titue le  corps  calleux  auquel  M.  Gall  donne  le  nom  de 
grande  commissure.  La  cinquième  paire  de  nerfs  cuu- 
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v«rgcn8  est  formée  par  des  filets  qui  reyiennent  des  lobes 
«ntériears  et  moyens  du  cerveau;  sa  commissure  fornxe 
cette  bande  de  substauce  médullaire  à  laquelle  on  donne 
le  nom  de  commissure  antérieure  du  septième  ventricule. 
M.  Go// regarde  le  sepium  iucidum  comme  une  confirma- 
tion de  cette  commissure.  6.^  La  commissure  postérienre 
du  même  ventricule  ,est  également  une  commissure  dans 
le  sens  de  M«  Gnll;  elle  est  formée,  dit^il,  par  des  filets 
convergens  qui  yvennent  des  lobes  ^postérieurs  du  cerveau» 
7.<>  Outre  ces  paires  distinctes  de  nerfs  convérgens ,  il  en 
existe  encore  quelques  autres  qui  forment  en  avant  et  en 
arrière  du  corps  calleux  |  des  commissures  qi^i  lui  ser- 
vent comme  d'enveloppe. 

Les  masses  nerveuses  dont  il  a  été  question  jusqu'à  pres- 
sent ,  ne  sent  pas  les  seules  qui  entrent  dans  la  cqmposi-^ 
tion  du  cerveau*  Un  faisceau  nerveux  délié  ,  se  glisse , 
dit  M.  Ga//|  entre  les  deux  moitiés  de  la  moelle  épinlère  , 
et  montant  vers  Pintérieur  du  crâne,  va  pénétrer  toiis 
les  organes  paires,  formés  par  les  nerfs  divergens  qu'il 
lie  entre  eux.  C'est  lui  qui  Forme  le  Raphe  Lancisii ,  qui 
^e  voit  au  corps  calleux. 

L'assemblage  de  tous  ces  nerfs  ne  constitue  point  une 
masse  arrondie ,  comme  on  l'a  cru  jusqu'à  présent ,  mais 
bien  un» véritable  membrane.  M.  GalL  a  fait  celte  décou- 
verte ,  en  examinant  le  crâne  de  quelques  hydrocéphales  , 
et  il  l'a  ,  dit- il  9  confirmée  depuis,  en  déroulant  les  cir- 
convolutions du  cerveau ,  dont  les  replis  ,  en  rapprochant 
la  substance  cérébrale ,  lui  ôtent  seuls  l'aspect  metnbra. 
neax  qui  lui  est  propre. 

Telle  est  la  nouvelle  doctrine  anatomique  que  le  doc* 
teur  Gali :^  proposée  snr  le  cerveau.  Au  premier  coup- 
<Uœil  elle  paraft  bizarre  ,  et  même  assez  ridicule  ;  mais 
lorsqu'on  l'a  étudiée  le  scalpel  à  la  main  ^  elle  ne  laisse 
pas  que  de  paraître  ingénieuse  dans  son  ensemble,  et  vraie 
dans  quelques  points  de  détail.  J'ai  disséqué  sept  t)u  huit 
cerveaux  pour  vérifier  les  faiti  annoncés  par  le  docteur 
<GaU.  Je  vais  exposer  les  résultats  que  j'ai  obtenus. 
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Ce  que  dît  le  docteur  Gaiidu  passage  du  faisceau  ner^' 
veux  qui  forme  les  éminences  pyramidales ,  à  travers  le 
pont  de  varole  y  de  sa  subdivision  eu  plusieurs  faisceaux 
qui  vont  se  confondre  avec  les  cuisses  du  cerveau ,  me 
parait  généralement  vrai.  Cependant,  j'ai  remarqué  que 
plusieurs  des  faisceaux  nerveux  dont  il  s'agit,  semblent 
se  continuer  av'ec  les  éminences  oiivaires,  ou  même  avec 
des  parties  plus  profondes  de  ia  moelle  alongée ,  plutôt 
qu'avec  les  pyramides;  ce  qui  serait  contraire  au  système 
du  docteur  Gaity  puisque  les  corps  olivaires  sont,  comme 
il  le  dit ,  formés  presqU'entièrement  de  substance  cor- 
ticale» , 

En  suivant  y  comme  il  indique  ,  les  faisceaux  mëdul* 
laires  qui  traversent  longitudinalement  le  pont  de  varole 
pour  se  rendre  dans  les  cuisses  du  cerveau ,  et  ces  der- 
nières'parties  ^  jusques  dans  les  corps  cannelés,  et  les 
couches  des  nerfs  optiques,  on  distingue  quelquefois 
dans  les  portions  de  la  substance  cérébrale  ,  une  sprte  de 
textare  fibreuse.  La  direction  de  ces  fibres  ,  visible  sur« 
tout  à  l'extérieur  des  cuisses  du  cerveau ,  se  rappo/rte 
'même  assez  bien  à  celle  que  le  docteur  Gall  donne  anx 
nerfs  qui  constituent ,  selon  lui  ,  cette  masse.  Mais  au- 
delà  des  corps  cannelés  et  des  thalaini  nervorum  optico" 
rutn  ,  H  est  impossible  de  distinguer  rien  de  semblable  } 
et  dans  beaucoup  de  cervdaux  même  ,  on  ne  distingue 
de  texture  fibreuse  dan$  aucune  dçs  parties  dont  il  vient 
d'être  parlé. 

Relativement  aux  nerfs  accessoires  de  PFillis^  et.  avx 
moteurs  externes  des  yeux ,  il  y  a  peu  de  différence 
d'opinion  entre  M.  Gall  et  les  anatomistes;  tous  ont 
reconnu  sans  pcfne  que  ces  nerfs  naissent  à  la  suirface  des 
corps  oiivaires.  M.  Gall  assure  qu'ils  traversent  ces 
corps.  Le  fait  est  très  possible  ,  et  même  probable  ^ 
mais  il  me  parait  bien  difficile  à  vérifier.  J^ai  disséqué 
les  corps  oiivaires  sans  pouvoir  y  parvenir,  et  j'ai  vu 
seulement  que  ces  corps  sont  composés  d'un  mélange  de 
substance  corticale  ou  ganglionaire  ^  pour  parler  suivant 
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la  manière  de  Yoir  du  docteur  Ga//,  et  de  filetsde  subâ-* 
tance  médullaire |  qui  ne  tti'orft  pas  pH,ru  se  continuer 
iîcn  directement  avec  les  nerfs  dont  il  s'agit.  Les  corpe 
iolivaires  sont  d'ailleurs  recouverts  d'une  couche  de  subs- 
tance médullaire  ,  qui  peut  ilre  iWigine  de  ces  n^rfs  ^ 
tout  aussi  bien  que  les  filets  de  m^me  nature  dont  il  vient 
dVlre  parlé. 

La  quatrième  paire  de  nerfs  du  docteur  Gali ^  ou  les 
eorpora  restiforinia ,  peut  être  assez  bien  suivie  depuis 
•a  sortie  du  pont  de  varole^  jusqu'à  son  entrée  dans  \% 
cervelet  :  rtiais  je  n*aî  pu  la  suivre  à  travers  Je  pont  de 
Varole ,  où  elle  se  coufond  avec  ce  que  le  docteur  Gaît 
appelle  là  commissure  du  cervelet  ;  et  je  ne  vois  pas^  par 
Conséquent,  qu'il  soit  prouvé  qu'elle  vient  de  la  moelle 
épînière.  Il  y  a  encore ,  à  ce  qu^il  me  semble,  une  inexact 
titude  très-grande  dans  ce  que  dit  le  docteur  G  ait  ,  sur 
tette  portion  de  la  substance  médullaire.  Elle  passe  ,dit-^ 
Il ,  comme  tou;j  Jes  ntrfs  diverçens ,  à  travers  un  gan- 
'l^lion  y  cl  son  ganglion  est  le  corps  ciliaire  du  cervelet* 
J'ai  disséqué  plusieurs  fois ,  avec  soin,  ce  corps  ciliaire^ 
et  je  crois  m^étre  suffisamment  assuré  qu'il  consiste  jen 
tine  sorte  de  kyste  ,  ou  de  sac ,  sans  ouverture  ,  fort  an- 
fractueux,  formé  par  une  couche  mince  de  substance 
-  torticale.  Il  est  entièrement  rempli  par  de  la  substance 
inédullaife ,  qui  s'y  trouve  entièrement  isolée  ,  par  con- 
séquent-, du  reste  de  la  masse  cérébrale  médullaire.  Je 
suis  étonné  que  le  docteur  GcAL  ,  qui  a  porté  une  atten* 
tion  si  minutieuse  dans  la  dissection  du  cerveau  |  n'ait 
pas  été  frappée  de  celte  particularité  ,  d'autant  ,plus 
remarquable ,  qu^elle  Contrarie  tout  ison  système.  En  effet, 
la  portion  de  substance  médullaire  renfermée  dans  le  corps 
ciliaire ,  ^^ayant  aucune  communication  avec  le  reste  du 
cervelet,  ne  peut  guères,  par  conséquent ,  être  regardée 
comme  faisabt  partie  d'un  nerf. 

Il  n'y  a  pas  assez  de  différence  entre  la  manière  de 
Vûir  du  docteur  Galt  ^  et  celle  des  autres  anatomistes, 
fur  le  nerf  auditif  |  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  nous 
ta.  k9 
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étendre  sur  cet  objet.  Ce  que  nous  avons  dit  pins  haut 
des  nerfs  accessoire  et  moteur  externe ,  peut  s'appliquer 
également  ici.  J^observerai  seulement  qu'il  me  parait 
bien  difficile  de  poursuivre  l'origine  du  nerf  auditif  y 
au-delà  de  la  surface  du  pont  de  varole* 

On  conçoit  encore  moins  comment  le  docteur  Gall 
a  pu  suivre  le  serf  olfactif  jusques  dans  les  tubercules 
quadri jumeaux.  Tous  les  anatomistes  savent  que  ces  nerfs 
sortent  de  la  substance  cérébrale  à  la  hauteur  de  la  scis-* 
sure  de  Syhrins,  par  trois  racines,  dont  deux  s'éten* 
dent  le  long  de  cette  scissure  ^  et  la  troisième ,  beaucoup 
plus  courte.)  se  porte  directement  en  arrière ^  où  elle  se 
perd  promptement  dans  la  masse  du  cerveau.  Pai  sou* 
Vent  tenté  ,  sans  succès  ,  de  poursuivre  ces  nerfs  au-delà, 
et  je  ne  vois  pas  trop  par  où  ils  pourraient  passer  pour 
aller  jusqu'aux  tubercules   quadri  jumeaux. 

Les  nerfs  olfactifs  présentent  encore  une  particularité 
^i  ne  s'accorde  nullement  avec  le  système  du  docteur 
CalL  Le  docteur  Soé'mmering  a  décrit ,  avec  beaucoup 
d'elactitude  ,  une  quatrième  racine  de  ces  ner&^^qu^ 
Uon  pourrait  non;imer  racine  supérieure;  elle  est  entiè- 
rement formée  par  de  la  substance  grise  ou  corticale  «  et 
Ibrme  un  faiscean  distinct  ^  quoiqu'intimemeut  uni  au 
reste  du  nerf ,  qu'il  accompagne  depuis  l'endroit  01^ 
commence  sa  racine  interne,  jusques  it  quelque  distance 
de  l'apophyse  crista  galli  ;  mais  y  ers  cet  endroit  il  se 
confond  tellement  avec  les  autres  faisceaux  qui  con^po* 
sent  le  nerf  olfactif ,  que  Ton  ue  peut  plus  Ken  distinguer* 
Ce  fait  est  entièrement  contraire  aux  opinions  du  doc- 
teur 6a//,  puisque,  suivant  lui,  la  snbstance  grise  0|S 
corticale  ne  sert  point  à  former  le^  nerfs. 

J'ai  inutilement  cherché  aussi  à  poursuivre  les  nerft 
optiques^  jusqu'aux  tubercules  quadri  jumeaux  anté- 
rieurs. J'ai  toujours  trouvé ,  au  contraire ,  qu'ils  coni«' 
mençaient  à  de  petites  éminences  situées  en  avant  et  en 
dehors  des  éminences  hâtes ,  où  ils  se  confondent  CQ^JK 
rement  avec  la  substavM^e  cérébrale  midaUaif  e« 
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Qtfast  «QX  Ithimens  nerveux  situés  dans  le  gnatrièm* 
venirfctftè ,  je  B'ai  pas  encore  eu.  assez  cle  loisir  pour  exà** 
ithker  s'ils  uni  réellement  l'ori^ne  et  la  terminaison  que 
lèar  dbnne  le  docteur  Gall.  IJû  autre  anatomisté , 
M«  Sûêitimering  ^  leur  a  d^aillèuTSdéja  attribué  une 
attt^è  marche  ;  car  il  prétend  qu'ilk  contribuent  à  former 
le  nerf  auditif ,  ce  que  je  n'ai  pas  non  plus  eneblre  cher^ 
cké  à  vérifier  :  '  ^      . 

Nûn  noMinm  tnlrr  vm  imoâ»  hùmpotun  lius! 

Ce  qae  dit  le  docteur  Oall^  dm  Herfs  cofwergens  et 
des  comm^issures  ,  me  parait  vrai  jusqu'à  certain  point; 
Ces  parties  du  cerveau  ont ,  d'aune  manière  évidente  , 
la  texture  fibreuse  transversale  que  leur  attribue  \tr 
docteur  Gall;  mais  ces  caractères  n'existent  d'une  ma- 
Bfère  bien  marquée  que  dans  les  commissures,  lie  éorps 
callëuX  9  par  exemple ,  présente ,  lot$qu*on  l'incise  horiw^ 
zontalement ,  des  stries  ttanvérsales  très-remarquées ,  et 
qui  ont  été  reconnues  des  attat^mîstes  longtemps  avant 
M.  Galli  mais  si  Ton  prolonge  la  coupe  dans  les  hénii^«* 
phères,  la  substance  cérébrale  n'offre  plus,  au  moina 
c^kr  la  plupart  des  sujets ,  de  stties  ou  de  fibres  dis- 
tinntes  y  mais  seulement  une  sorte  de  pâte  homogène.  On 
en  peut  dire  autant  des  autres  commissures ,  et  entr'an-* 
très  de  celle  du  pont  de  varole,  la  plus  considérable  aprèH 
le  corps  calleux. 

Je  n'ai  pas  pu  comprendre  comment  M«  Galt  peut 
retourner  le  cerveau  de  manière  à  le  déployer  en  mem^ 
brane.  J'ai  vainement  interrogé  là-dessus  un  de  m  élèf  ea 
les  plus  enthousiastes  ,  qui  a  même  écrit  sur  la  doctrine 
de  ton  maître  \  îi  n'a  pu  m'apprendre  autre  chose  êur  ce 
déploiement  du  cerveau  ,  siîion  que  le  docteur  Gall 
l'a  <^éré  en  présence  d'une  multitude  d'assistana» 
D'après  ces  données  ,  j^af  cherché  à  opérer  le  même  dé-. 
veleppement  |  et  j'ai  trouvé  un  moyen  pour  y  parvenir 
i^tti  f  je  crois  I  doit  être  bien  voisin  de  celai  qu'emploi  o 
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forints;  qcftt  pat*  K  réanion  deà  filets  <fa?ih  ddiréul  ftfûNir 
nir  à  diverties  parties  ;  de  aeiçte  que  dçnw  les  dîdtributioat 
l^es  nerf$y  il  ,ii'y  a  p«9  d^  raii^^ic«il<m  réelle  ^  imiff  une' 
sin*ple  >éparalioii  des  fil:»meii^  qm  composel^t  If!  iroiMI 
perviux  Je  sais  que  M  Gali  pourrait  pei^t  éire  es^ui^ 
yer  cet  argrtmeiit ,  «.»  Mipposaii^  q«ie  de  di^qii«  çèmgkart^ 
naissent  de  nouvelles  ^l>rea  <)ni  ae  joignant  à  eeili^a'  qtit 
sont  nées  de  la  inoë'le  êpinière  :  loais  al^rs  il  ne'  p6M^ 
pas  dire. avec  vi-ritë  qm*  le  ocrveaU  et  le  ceryelct  tirent 
^eur  oiigine  de  ce  dernier  organe^  {Puisque  la  plUs||Ta|l4# 
partie  de  leur  masse  devrait  aoi^  otiginû  vat:  g0Ci%giiot^ 
placés  dans  Tin  ériaur  du  crâne  ,  et  (1  resterait  enofôre  t^ 
problème  bien  difficile  à  résoudre  ;  savoir  eomnie^l 
chaque  ganglion  peut  donner  naissi^nce  k  un  mnnbre  de 
filets  neryeuv  qni  ,  réunis,  forment |in«|na^^vide4n^ 
ment  plus  grande  que  la  sienne. 

Je  lie  parlerai  ppint  kî  des  argumeua  qn'o»n  pouv^ràif 
'lirer  contre  le  çjocteur  Go//,  de  toutes  les  pnires  dç  i^erft 
dont  il  n^'a  pas  pnrlé  ,  et  dc^Ht  il  ayoue  ne  pas  c<>nnalbrtf 
l'origine;  de  rorganîsafîon  de  diverses  parties  «h  Cèf « 
veau ,  dont  il  n'a  également  rien  dit ,  et  entr^autres  dtt 
taenia  semi^^rçidaris ,  de  la  tig«  pitui^ire ,  etc.  O^ 
pourrait  faire  un  yoHime  si  Fou  voulait  rëfçk^afs  i^Vejû 
tous  les  détails  possibles,  un  pareil  systénie*  Mobs  et^ 
nvonS)  je  Cfois,  assej^dit  pour  iaire  vpir  qqe  font  céCfUe 
Ton  pevit  admettre  de  1^  doctrine  dtl  docteuf  Gtall  sur  la 
fiery^au,  se  réduit  à  quelques  détaik  d'ènatomie  fi|fe| 
qui  ne  peurçnt  être  d'aucune  utilité  d^n-  Ifi  pratiqua,  e^ 
gui  ne  fournisse,  t  même  aucune  donn^  pfaysiologiqn|( 
plausible  ^  s^ii^si   que  noqs  Iç  |nLontreft>n8  d^ns  Tartitlf 


(  £ff  ^i^  ^u  r^m^^pfqcht^i^,  ) 
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M  É  MOIRE 

(foi  Â  tfiWÉOAtff  LÉ  ifttt  jitt  jfttiâfwr^i'  i>«  t4 

«fliir  ia  qmeisiU^n  proposée  Ht  cés  ihfitin^  f 

Jjftnuit  jBx«nse-t.éUe  Une  influence  stt»  tea  mtfladts  P  *T^ 
a-i«il  dc^  |Dal^die8  ou  cette  influence^ rsi  ffiug  ou  MoiUif 
»Mîf«sle  f   Qunllt  est  h  rai^oa  |>h^i^tf  de  Ctfttf - 

Pur  fe  docttvr  Richard  de  loiprùde^ médecin' md/oin^  à- 
Vhospice  de  Morttbrison ,  mtnAié  do  pàuitmrs  S^h* 
eiétés  Satanées  (t). 

Cs  Mémoire  est  loin  de  reafermer  une  dé  ces  <fUei<« 
lions  oiseuses ,  dont  ia  solution  n'e^  pra|  re^qti'à  faire 
iiftCtre  des  discussions  Tri  voies,  ou  tout  au  plu«  à  8iiiis«f 
faire  une  vaine  curiosité.  Il  présente  ,  au  çootraift ,  u% 
ensemble  de  faits  et  d'ohservatîops-  qid  «  biitï  réunis  et 
enchaînés  ,  peuvent  fournir  des  indicatious  liiilea  «  là 
fnédecine-pratîque. 

Pour  bien  apprécier  Pinflueiioe  de  la  nuit!  sur  lën  ma* 
ladies  ,  l'auteur  commence  par  examiner  l'action  delà 
lumière  sur  les  êtres  organisés ,  et  spécialement  sur 
rhomme  en  santé  et  sur  Phomme  ma1a«le  :  cet  cxameo* 
doit  même  donner  la  solution  complète  de  la  que&tion# 
Puisque  la  nuit  n'est  qu'un  état  pirement  négatif,  puis^ 
qu'elle  consiste  seulement  dans  l'absence  de  la  lumière  p 
tous  les  phénomènes  qui  l'accompagnent  ,  tel  que  l*a-« 
jNiissement  de  la  température»  les  divers  chai^ev 


(0  Entrait  ^it  par  JQ.  jRon^  ,  doctenr^médçcii^ 
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qa'ëpronve  Patmosphère  ,  la  différence  qu'elle  ^apport!» 
dans  les  habitudes  de  l'homme  ^  dépendent  de  W  même 
cause* 

La  lumière  envisagée  sous  des  rapports  physiologiques^ 
c'est-à-dire  «  comme  stimulant  des  forces  vitales  |  exerco^ 
snr  les  êtres  organisés  une  action  nécessaire  à  leur  déve* 
loppement  ;  .aussi  les  végétaux  et  les  animaux  qui  en 
•ont  privés  présentent  des  différences  qui  n'ont  pa•^ 
échappé  aux  observateurs  :  n'est-ce  pas  à  la  même  cause 
qu'on  doit  attribuer  la  fréquence  des  maladies  asthéniquea 
qvi  régnent  dans  les  prisons  ?  Les  fièvres  intermittentes  ^ 
les  obstructions  des  viscères,  l'hydropisie ,  les  fièvre» 
piitrides  ,  le  scorbut ,  etc.  ^  sont  ordinairement  endémi- 
ques dans  les  pays  bas  et  marécageux  ;  nonobstant  les 
autres  causes  qui  peuvent  les  produire ,  ne  sont«elles  pat 
en  partie  occasionnées  par  le  défaut  d'énergie  de  la  lu* 
nîère ,  qui  n'arrivant  qu'après  avoir  subi  une  grande 
Tëfhiction  à  travers  une  atmosphère  chargée  de  vapeurs  ^ 
«  perdu  presque  toutes  ses  qualités  stimulantes  ? 

Tontes  les  maladies  qui  sont  caractérisées  par  une 
exaltation  des  forces  vitales  ,  s'exaspèrent  au  commence* 
ment  du  jour  :  tels  sont  les  fièvres  inflammatoires ,  la 
fièvre  ardente }  et  en  général  les  phlegmasies ,  etc.  Au  con^ 
tiaire,  les  fièvres  dites  pi tuiteuses,  les  fièvres  quartes^ 
rbémitritëe ,  etc.  ,  offrent  leurs  exacerbations  vers  le 
soir.  Les  fièvres  putrides  et  ikialignes ,  et  toutes  en  gêné-*' 
rai  y  celles  où  la  prostration  des  forces  est  un  symptâme  si 
Tedôutàble ,  sont  encore  plus  soumises  à  l'influence  dé  la 
unit  :  c'est  alors  que  la  faiblesse  et  l'abattement  sont  à 
leur  comble;  c'est  alors  que  tous  les  accidens  qui  les 
accompagnent,  augmentant  d'une  manière  sensible,  en-  . 
traînent  la  mort  des  malades. 

.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  parler  des  avantages  que 
la  médecine^pratique  peut  retirer  de  ces  observations  : 
«D  sent  aisément  qu^il  faut ,  dans  un  cas  ,  isoler  le  ma- 
lade; et,  dans  l'autre  ,  l'exposer  à  l'influence  de  la 
lumière* 
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Nocis  bomercmi  ici  ce  que  bods  «Tons  à  dire  ^  ce 
iMénoire  ;  «aos  ajoatcrons  seulement  que  le  stjle  jouit 
Tëlégaiice  à  la  clarté  ;  qae  Fauteur ,  jemie  encore  ^  sait 
déjà  bien  enchaîner  ses  idées  ,  qii*U  noos  parait  posséder 
cette  pénétration  ,  cette  vivacité  d*esprit  qni  saisit  aisé- 
ment les  rapports  éloignés  qui  existent  entre  les  causes  et 
les  effets;  et  plos  encore  ,  ce  talent  d'obsenration  qno 
l'on  rencontre  si  rarement  même  dans  la  matante  do 


SOCIÉTÉ     LIBRE 

BIS  SCIXVCK8  PHTSiQints  ST  MiniCAixs  BS  £iioi; 

Davs  sa  séance  in  i2  jain  1806,  la  Société  libre  dea 
sciences  physiques  et  médicales  de  Licge,  a  proposé  ^ 
pour  sujet  d'un  prix,  la  question  suivante  : 

Déienniner  qu'elle  est  Vinjluemce  des  passions  fur  la 
production  des  maladies  ? 

La  Société  désire  que  Ton  s'attache  sur-tont  à  indiquer 
les  rapports  particuliers  qui  existent  entre  certaines  af- 
fections deTame,  et  la  naissance  de  certaines  affectiooi 
physiques. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  deux 
cents  francs  ,  qui  sera  décernée  dans  la  séance  publiquo 
du  mois  de  juin  1807. 

Les  mémoires  seront  adressés  »  port  franc ,  à  M.  Sau-^ 
veur^  secrétaire  de  correspondance  ,  avant  le  premier 
avril  de  la  même  année. 

Ij€s  auteurs  devront  se  conformer  ans  usages  acadé- 
miques ,  et  écrire  leurs  ménioires  en  latin  ou  en  fran- 
çais. 

Les  membres  résidens  de  la  Société  sont  seuls  exclol 
du  concours* 
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BIB  E  ÏO  GR  A  PHIE. 

JfbtTP'^Jtr  Dittîmnaif'è  Français  de  Médecine ,  dè^ 
thiràr^îej  de  Phfsique  ,  Clninie ,  Botanique  et  His'» 
Mrè'riéttattlte^  où  Poti  ti-otiVe  Tét^nlologie!  et  Pexplica- 
tion  des  termes  de  ces  sciences  ^  avec  deux  vocabulaires^ 
l'un  grec ,  l'autre  latin  |  et  les  synonymies  des  anciennes 
ACnoiH^IIes  nomenclatures  d^anattmne>  de  chimie  ,  de 
botanique ,  de  pathologie  tant  interne  qu'externe ,  et  des 
poids  et  mesures;  par  Joseph  CapUràn^  docteur  en  mé- 
decine de  r£oole  de  Paris  ,  professeur  de  médecine  et  de 
chik'Urgfle  latines,  de  Part  des  accouchemens ,  des  maladies 
des  femmes  et  desenfans;  membre  titulaire  de  l'Académie' 
de  Médecine  de  ^ariS|  etc.  Un  vol.  in-Ô.**  de  Soo  pages 
écL  petit-^xte ,  sur  deux  colonnes.  A  IParis  ^  chez  J.  A. 
Brosson ,  libraire  ^  rue  Pierre-Sarrazin  ^  N.^  9.  Prix  » 
6  fr»  5o  cent.  ^  et  par  la  poste  ;  &  fr. 

Xes  auteurs  et  professeur»  qpi  servent  de  ba^s  fonda- . 
mentales  à  ce  Dictionnaire  ,  sont ,  pour  Tanatomie  , 
flinstow:^  Sabatier  ,  Sofcr ,  BîcAat^  Chaussier ,  Por^ 
tât)  pour  la  physiologie ,  /Ta/icr ,  Bichat ,  Ùiaussier  ^ 
Xicherahd  )  pour  Thygiéne ,  £fallé  ;  pour  la  patholo^^ 
gie  interne  ;  Pinel  ,  Corvisart ,  Leroux  ,  Bourdier  ^ 
Portai  j  pour  la  pathologie  externe  j  Sabatier  ,  Boyer  ^ 
Dubois  9  Lassus ,  Richerand  ;  pour  la  matière  médicale  ^ 
FeyriUie  ,  Schwtlgué  ;  pour  lesaccoucheniens,  Baude^ 
deloque^  Dubois^  Alphonse  L^roi  ;  pour  la  physique, 
frisson ,  Jffaûi  ,  Halle  j  pour  la  chimie  ,  Lavoisier  , 
Fourcrojr  ,  Chaptal ,  Deyeux  j  pour  la  pharmacie  , 
M'aûmé^  Carbonel ,  Dey  eux  ;  pour  la  ininéralogie 
mdiï  ;  pour  la  Botanique ,  Linnaeus ,  Jussieu  ,  Des-i' 
fontaines  ,  Richard  ^  pour  la  zoologits,  Lacépèd^^  Ijk^ 
ffl^tckf  Cavîtry  Dumérîl  tl  Du^ernoy* 


Digitized  by  VjOOQIC 


.  ^tpt>%o^nJkf^in%^       lié 

Mbtûire  JPwm  maladie  paiiicuUère.ausystimatjynf^ 
pkatù/uef  etc.  ;  par  M.  jilard  ,  docteur  en  m^ooino; 
Un  T4>1«  ûi-8%«.  Prix,  5.fr.;et  .6  fc.  aS  ceoU  9  firano^ 
port»  par  la  pdsfte.  A  Paris  ,  cbes  Gubon,et  cotupagnic^'p 
lArairca,  place  derEooki  fde  Médecine ,  N.Y^  A.  ^ 

/kl  ioine  et  unU/ue  méthode  de  faire  les  toits  det 
hâiiuiens  ;  ^pprourée  pair  l'In^iliit  Impérial  et  ciniv 
architectes  nommés  par  4e  Gouvernement.  Cahier  fn-di* 
et^eesins  gravés.  Priic ,  i  fr.  25  cent.  A  Paris ,'  chesE  le 
sieur  Coiniereaux  ^  rue  Folie-NIérîcanrt ,  N.<»4,boa^ 
levard  du  Temple  ;  le  Normant ,  rue  des  Prêtres  Saint^ 
Germais  -  J'Auxerrois  ;  Debrajr  ,  rue  Saint-Houoré  |j 
N.«  î68f  barrière  des  Sergens*  ^ 

Annales  de  V agriculture  française ,  par  MM.  TeS'i 
sierelBagot  s  tomeXXYII.  A  dater  de  janvier  der* 
nier  ,  il  parait  chaque  mois  un  cahier.  La  réuaion  dei 
douze  cahiers  forme ,  à  la  fin  de  l'année,  quatre  volumes  , 
de  plus  de  400  pages  chacun  ,  y  compris  les  tables  quand 
elles  sent  nécessaires* 

Le  prix  de  la  souscription  pour  les  quatre  volumet  j 
ou  pour  Fannée ,  est  de  25  francs  pour  toute  la  France* 

Les  cahiers  sont  envoyés  aux  souscripteurs ,  franc  de 
port ,  par  la  poste. 

On  continue  à  s'adresser ,  pour  souscrire ,  a  Paris; 
ches  madame  Huzard ,  imprimeur  -  libraire ,  rue  da 
rSperon-Saint-André-des-Arcs,  N.*7;  dans  les  Dépar* 
temens  9  chez  tous  les  libraires  et  directeifrs  de  poste-aux« 
lettres)  pour  Pltalie,  la  Sniase  et  rAUemagne,  chea 
/•  J.  Faschùud ,  libraire  à  Genève. 

Les  mémoires  et  ouvrages  à  annoncer  doivent  être 
adressés  à  madame  Huzard ,  seule  chargée  de  toute  Ifk 
forrespondance. 
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.  Recherches  sur  les  symptômes  et  les  causes  de  ta 
é^cope  angineusey  vulgairemeni  appelée  angine  dé 
poitrine  ,  éclairées  par  les  ouvertures  cadavériques,  par 
Çfdeb  Hillier  Parrjr^  médecin  ,  membre  du  collège  de 
S^édecine  de  Londres  ,  de  la  Société  rurale  de  Médecine 
d'Edimboarg  ,  et  médecin  de  l'hôpital -général  de  Bath  ; 
mises  en  français  par  A.  Matihey ,  médecin  y  membre 
ide  la  .Société  médicale  d'Emulation  de  Paris,  etc.  *^ 
Srocbure  in-l2  de  Ii6  pages.  A  Paris  ,  ches  Patrîs  et 
jSilbertp  libraires  |  rue  Hautefeuille ,  ]H.<*  2Z«  -r-  i8o6« 


Digitized  by  VjOOQIC 


JOURNAL 

CE    M  ÈDÈCINËi 

Chirurgie^ 

PHAKMÂdïE^    etc. i 

#»r  MM.  CORVISART  ,  preâiiei^  médecin  de  rEilPiRstrit^ 
LEROUX  y  iaéàeciti  ordinaire  dé  S.  À.  I.  te  Prince 
Louis;  et  BOYËR  ,  preâkief  chirarçién  de  l'EMnaKuai^ 
ious  trois  pràféssettrs  à  l'Ecole  de  M^ecitfe  de  Pàri^. 

Opû&mtKnr  cattméntâ  âelet  i&ié,  Mtnne  îndîcîa'  conSmau 

Czc.  de  Hdt,  Dior. 


SEPTEMBRE    x  8  o  6. 

sr-    1  i-ti  H  Ti     „-i     ■'■>■-, •  •  . •  M-  •  -•  T  -  v,.y 

ï  O  M  fi    X  II. 

A    ï^  Avïll  S,^ 

MiéNSÀET,   Imprimeur.  ruW  Ju  Sëpulcifej 

-    .  F.  S.  G. ,  N.o  ab^  r         « 

Chez  ^  Mé  Q  ir  lôw  o  ji   Pafné  ,  Liti^îre  de  PEcoIc  de 

Médecine,  rué  de  TEcole  de  Médecine,  i>f.«»  ^f 

et  ^ ,  vis^^vis  la  rué  Hàutefeuille. 


*8ôd 


-•-.t 


Digitized  by  VjOOQIC 


• .:!. . 


Digitized  byVjOOQlC 


JO  URN AL 

DE  MÉDECmn,  CHIRURGIE, 

PHARMÀdlE,  etc^ 
SEPTEMBRE    iSotf. 


«^À. 


OB  SER  VAl^JtON  ' 

Sur  vk   ÀNévàiSMB  vt  1*âoiit£,  qcjx  ÂiÀxf 

F11OD01T  !▲  èOMFltBSSXOV  il^  ÇAKAX«  THO|Li^ 

-  * 

Xi^tf  ^  ta  Société  de  VÈcolë  dé  Médecine  i 
pat  M.  LjjEimrsc  j  D.^M: ,  associé  ^adjoint 
de  la'Société. 

y  jtBiTTiN-PiEàiiÈ  DuÈirr ,  fondeur  êo. 
<:uivre  ^  âgé  de  ?>%  ans ,  d'un  tempéfament 
bilieux.,  était  malade  depuis  environ  dîx-hui^ 
mois  ^  lorsqu'il  se  déter^nina  à  entrer  dans  Tua 
des  hospices  de  Paris.  L'invasion  de  la  znAla- 
die  avait  été  marquée  par  des  douleurs  brÙ* 
lantes  çt  térébrantes ,  qui  ie  manifestaient 
d^àbordi  dans  les  lombes ,  et  delà,  se  propa- 
ll^aîént  à  diverses  parties  ^  tantôt  au  uorax  ^ 
tantôt  içKk  ventre ,  où  elles  produisaient  le  sen^^ 
liment  d'une  burre.  Les  moyens  qu'on  Jbot 
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opposa  les  calmèrent  à  diverses  reprises ,  maia 
eues  ne  cessèrent  jamais  entièrement.  Lors  de 
rentrée  du  *  malade  à  l'hospice"^ ,  le  ^3  bru- 
maire ^  elles  étaient  très- vives  y  et  le  malade 
les  comparait  lui-même  à  celles  qu^praient 
produit  l'action  d'tin  trépan  perforatif ,  sur 
la  colonne  vertébrale.  Il  y  avait  des  douleurs 
de  tiraillement ,  et  dey  engourdisçemens  dans 
toutes  les  parties  des  rnenibres  inférieurs.  La 
pression  soulageait  les  douleurs  ,  le  pouls 
étâtttdtrt-àfôit  naturel;  On  soupçoâria  que 
le  malade  était  affecté  d'une  coIiquc  des  pein- 
tres. Il  mourut  au  bout  de  peu  de  jours ,  en 
Jetant  de  grands  crip. 

Etat  eanérieur.  Le  cadavre,  long  d'environ 
cinq  pieds  trois  ponces  ,  était  pâle  .  décoloré 
tet'  un  peu  amaigri  }  il  n'y  avait  point  d'infil- 
tràtiôn.Les  yeux  étaient  inégalemfent  entr'ou- 
▼erts  ;  on  voyait  quelques  taches  violette  s  sur 
les  conjonctives.  La  poitrine  résonnait  bien 
du' côté  droit  y  et  à  la  partie  supéâeure  du 
côté  gauche;  mais,  infétieurementellètne.ren-* 
dait  de  ce  côté  qu^un  son  obscur  et^^^t»  Les 
membres  étaient  un  peu  roidcs. 

Cavité  du  crâne.  Il  y  avait  un  peu  de  séro- 
sité entre  l'arachnoïde  et  la  pîe-mère  ;  mais  il 
n'y  en  ttvaît  point  dans  les  ventricules  ,  ni  à 
•la  base  dit  crâne  ;  il  n'y  en  avait  pas  non  plus 
dans  la  colonne  Vertébrale. 

Cavité  thorachiquè.  Le  poumon  droit  était 
un  peu  gorgé  d'un  sang  noirâtre  assez  liqtiide  f 
du  reste  ,  il  était  crepkant  et  satn.  La  plèvre 
droite  ne  contenaît  point  de  sérosité.  A  l'ôu- 
verture  de  la  plèvre  gauche ,  il  s'éconla  enviroÂ 
deux  verres  d'une  sérosité  limpide,  de  c  luleûr 
ée  paille  I  qui  fut  suivie  de  quelques^  caillots 
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de  Sângi  En  écartant  le  médiastin  ^  on  apperé 
çut  le  poumon  gauche  reibulé  en  haut  y  et 
occupant  à  peine  la  moitié  de  la  cavité  de 
la  plèvre  y  avec  laquelle  il  adhérait  par  un 
tissu  cellulaire  ferme ,  et  assez  abondant.  X>e' 
reste  de  cette  cavité  était  rempli  par  une  massdr 
considérable  de  sang  caillé  presqu'entièrem'eiitf 
rouge  y   sur-tout  à   l'intérieur  des    caillots  ; 

Quelques  portions  de  leurs  surfaces  seulement 
talent  noires.  A  la  partie  postérieure,  infé- 
rieure et  interne  de  la  cavité  de  la  plèvre 
sauche,  on  apperceyait  sur  le  diaphragme  et 
la  colonne  vertébrak*  une  tumeur  lisse  ,  du 
▼olume  4* an  œuf  de  canne ,  et  recouverte  par 
là  plèvre.  Au  milieu  de  cette  tumeur  on  a^pér- 
cevait  une  ouverture  à  bords  frangés,  capa- 
ble de  recevoir  le  petit  doigt ,  et  par  laquelle 
paraissait  avoir  coul^  tout  le  sang  contena 
dans  la  plèvre. 

Le  péricarde  était  dans  l^état  sain,  et  ne 
contenait  pas  de  sérosité.  Le  cœur  avait  un 
volume  naturel.  Ses  cavités  droites  conte- 
naient très-peu  de  sangj.  Le  ventricule  droit 
ëtait  petit,  et  ses  parois  assez  minces.  Le  ven« 
tricule  gauche  n'avait  pas  non  plus  beaucoup 
de  capacité ,  mais  ses  parois  avaient  environ  4 
lienf  lignes  d'épaissent;  du  reste,  il  était  dans 
rétat  sain,  ainsi  que  son  oreillette  et  ses  valr 
vules.  Les  cavités  gauches  ne  contenaient  pas 
du  tout  de  sang. 

L'aof  te  ascendante  et  la  crosse  de  l'aorte 
étaient  dans  Tétat  sain.  L^aorte  descendante 
ne  présentait  non  plus  rien  dé  remarquable 
dans  1^  plus  grande  partie  dé  son  trajet  danè 
la  poitrine  ;  mais  à  la  partie  inferiétife  dé 
(«tt0  cavité  ^  elle  présentait  une  dilatatiôii 
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an^Trismatlqtie  considérable.  Cette  tumeur  | 
loifgae  d'environ  cinq  pouces,  large  de  quatre  j^ 
profonde  de  deux ,  était  étendue  TongîtudinaT 
lement  sur  la  partie  antérieure  de  la  colonne 
yertébraie  ,  depuis   la  dixième  vertèbre  du 
dos  y  jusqu^à  la  deuxième  des  lombes.  Sa  forme 
était  à-peu- près  ovoïde.  On  pouvait  lui  consi- 
dérer quatre  faces  et  deux  extrémités.  Son  ex- 
trémité supérieure I  beaucoup  plus  grosse  que 
rinférieure,  était  située  dans  le  médiastin  , 
recouverte  antérieurement  par  le  péricarde  et 
rœ«)ppbage ,  latéiialement  par  «les  plèvres.  Elle 
était  un  peu  déjetée  du  côté  gauche  »  et  for* 
i!nait  y  dans  la  plèvre  de  ce  côté,  la  tumeur 
que, nous  avons  décrite  plus  haut.  La  face 
antérieure  de  ranévrisme  présentait  à  sa  partie 
imoycnne  ,    et    dans ^ toute  sa  longueur,  une 
|;)andelette  large  d'u^  demi*pouce ,  saillante 
d'environ  une  ligné  ,  formée  par  la  partie  an-» 
térieure  d^  Taorte ,  qui  n'était  nullement  dé- 
formée ,  et  de  laquelle  on  voyait  naître  encore  j^ 
verslç  ba^  de  la  tumeur,  le  tronc'cœliaque  ^ 
çt  la  mésentérique  supérieure.  Elle  était  re- 
couver jte  .  en    haut    et  à   droite    par   roeso- 
ph^e;  vers  lâ  partie  moyenne,  par  le  périr 
toiiiej  sur  les  côtés,  par  les  piliers  du  dia- 
phr^gme  ,  qui ,  considérablement  écartés  de  1^ 
colonne  vertébrablç ,  s'étendaient  en  outre  sur 
jiès  parties  latérales  de  la  tumeur.  Inférieure* 
ment,  cette  face' était  un  peu  recouverte  pat 
Je  pancréas ,  le.,  duodj^nupfi ,  tt  les  vaisseaux 
fpléniques.  El^  éti^it  aussi  recouverte  immé- 
^iateuient  ,   ctî  plusieurs  endroits  ,   par  le$ 
plèvres  ;  qui  ,çnviroiXQ|9nt  le  ganglion  semi-lu- 
naire.  Les  fiaices  I^t^r^les  de  là  tupieur  étaient 
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ailieu^et  eh  bas  par  les  piliers  du  diaphragme*» 
et  un  peu  par  le  péritoine.  Lé  nerf  spianchniqoe» 
consiaérablexnent  écarté  de  la  dolcmne  ?erté«' 
brale^  passait  sur  ces  faces  presqu'à  leurs 
parties  antérieures.  Dudôté  droit/  la  tumeur 
adhérait  aikssi  à  la  veine-caire  ,  q^i  ne  parais-' 
sait  pas  9valr  été  compricnée  par  elle. 

La  face  postérieure  de  la  tumeur  était  adhé*- 
rente ,  et  recouvrait  la  colonne  yertébrale  ^ 
qu'elle  dépsssait  de  chaque  côté  »  mais  sùr-« 
tout  du  coté  gauche. 

L'aorte  y  ouverte  dans  toute  sa  longueur ,  était 
parfaitement  saine  dans  sa  partie  antérieure  , 
et  ne  présentait'  aucune  dilatation  dans  toute 
sa  longueur  ;  postérieurement  elie  adhérait 
fortenlent  *  à  la  tumeur  et  ^  la  hauteur  de  la 
onzième  vertèbre  du  dos.  Elle  coramuifiquait 
avec  elle  par  une  ouverture  d'environ  une 
demi-ligne  de  diamètre  ^  ronde  ^  à  bords  un 
peu  épais ,  arrondis.  Intérieurement  ceKe  tu* 
meur  contenait  des  caillots  de  sang  et  des 
concrétions  fibrineuses  ^  rougeâtres.Ses  parota 
étaient  intérieurement  tapissées  de  couches 
fibrineuses  d'abord  rougedtres  /  pui^  blan« 
châtres  ,  qui  adhéraient  si  ibtimemenr  aux 
cellulaires  extérieures ,  qu'on  ne^*  pouvait  les 
séparer  en  entier.  La  colonne  vertébrale  était 
à  uud.  Les  corps  des  onzième  et  douzième 
vertèbres  du  dos  étaient  usés  et  creusés  de 
manière  k  pouvoir  loger  chacun  une  coquille 
de  noix.  Celui  de  la  £xième  du  dos  était  un 
peu  usé  inférieurement ,  et  celui  de  la  pre^ 
mière  des  lombes  tétait  à  la  partie  supérieure. 
Les  fibro-cartilages  inter-vertébraux  étaient 
sains.  Lea  endroits  lés  moins  épais  du  sac  pré« 
sentaieut  mue  couleur  livide,  brunâtre.  Infé« 
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jriearemént  \  la  tamear  était  divisëe  longkndit- 
Balement  par  vote  cloison  fifonneuse ,  ou  peat^ 
être  même  charnue  »  épaisse  d^enyiron  une 
demi  lignes  ! 

LVxtrémi^éi  inférieure  de  la  tumeur  s^éten^ 
jdait  presque  jusqu'aux  insertions  des  piliers 
4u  dia]ihragfntt  qui  la  recouvraient. 

Tels  étaient. les  rapports  immédiats  de  Ii| 
tumeur ,  qm  répondait  médiatement  an^  par-* 
ties  suivantes.  En  haut ,  au  ci^ur  ;  sur  les  côr 
tés ,  aux  poumons  ,  aux  <i^rfs  dUaphraCTia^ 
^ques  f  aux  capsules  surrénales ,  aux  rems  j 
à  droite ,  au  foie  et  au  piiore  ;  à  gauche ,  à  1^ 
rare  et  au. grand  cul-dersac  de  l'estomac;  en 
avant:  y  au  çorp$  de  ce  viscère. 

L'estqmac  et  le  canal  intestinal  étaient  dans 
l'état  sain  ^  et  contenaient  des  matières  ali*» 
tnentairç^  pp.  fécales  »  à  dififérens  états  ^  sui-? 
vaut  les  divfr^  endrpits  où  on  les  considé- 
rait. Le  fpie  avait  une  couleur  brunâtre  un 
peu  pâle;  quelques  portions  de  sa  face  conr 
cave  offraient  u^e  couleur  d'un  noir  ardoisé  ^ 
qui  pénétrait  d'an virpn  une  ligne  dans  sa  suba* 
tance.  Sa  consistance  était  naturelle.  La  vési* 
puljç  bUiiiire  ét^it  petite ,  et  contenait  une  bilo 
fl*un  poir  roi^^^âlirey  peu  filante  ^  asse;&  liquide. 
La  rate  ^  longue  d'environ  deux  pouces  ,  était 
un  peu  mpUe  j;  mais  saine ,  ainsi  que  le  pan^ 
créas. 

Les  g1a94e9  4ti  ipésentère  étaient  un  peu 
dures  et  épaissies;  cependant  leur  volume 
n'étais  pas  beaucpup  plus  çpnsidérable  que 
dans  Iptat  naturel,  ^lles  étaient  légèrement 
jaunâtre^  extérjf^uiieqi^nt.  ïntérieurementi  elle^ 
offraient  une  couleur  blanchâtre  et  un  tissut 
^S5f»  n^îwçi-  ifi?a  faissefujx  ^^c^^  éff^ent  goçt 
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gés  de  chyle  ;  il  en  coulait  atlssî  des  glandes 
incisas.  On  doit  observer  que  le  cadavre  était' 
froid,  et  qu'au  bout  d*une  demi-heure  d*ex- 
position  à  Tait ,  les  vaisseaux  lactés  étaient 
aussi  gorgés  qù^au  moment  de  l'ouye]^tare'c}e' 
l'abdomen^ 

L'anëvrisme  que  je  viens  de  décrire  ^* 
devant  être'cènscrvé  ,  je  ne  pus  faire  aucune 
recherche  sur  le  canal  thorachique  ,  quî^'^ 
d'après  Ia  position  de  U  tumeur  et  l'engorge-' 
ment  des  lymphatiques  ,  du  mésentère,  avait^ 
été  probablement  ou  détruit,  où  oblitéré  danç 
»ne  grande  partie  de  son  étendue.  '  . 

Les  gros  vaisseaux  de  toutes  les  parties  du 
corps  y  et  sur-tout  des  membres,  contenaient^ 
peu  de  sang  ;  les  os  se  cassaient  assez,  facile- 
ment. Les  autres  parties  du  corps  étaient 
dans  rétat  naturel.  \ 

OBSERVATI O  K 

PUR   VV    AKiTRISHS    DE    LA    CROSSE  BS     L'AORTS  , 
OUTBRT  DA1Ï8   LA  TRACVifi-ARTiRB  ;  '  ^ 

Par  M.  CULLERIBR  9  chirorgien  en  clef  de  rhdpital 
d<e$  Yénériens  de  Paris* 

.  Un  bonnetier ,  âgé  d'environ  soixante  ana^ 
mourut  subitement  d'une  hémorragie  nasale^ 
le  i6  floréal  an  9. 

Une  mort  aussi  prompte  me  fit  présumer  la 
rupture  de  quelque*  vaisseau  considérable  deo 
poumons  ;  car  je  ne  pouvais  soupçonner  qu'il 
7  »t^%  dgQSiia  jpembrane  {ûtuitaire  des  artèref 
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assez  grosses  pour  donner  en  aussi  peu  d^ 
temps  une  si  grande  quantité  de  sang.  Le 
cadavre  ayant  été  apporté  à  mon  amphi* 
théâtre ,  j'ouvris  la  poitrine  ayec  beaucoup 
de  soin.  La  trachée*artère  éi^ant  découvehe  et 
fendue  dans  sa  longueur,  j'apperçus  sur  le 
côté  qui  répondait  à  la  crosse  de  Taorte  ,  une 
ouverture  bouchée  par  un  caillot  de  sang»  qui 
faisait  une  saillie  assez  considérable  dans  la 
trachée-artère^  Cette  ouverture  communiquait 
dans  la  crosse  de  Taorte ,  qui  présentait  en 
cet  endroit  une  dilatation  anévrismale,  com- 
primant la  trachée*artère  ,  dans  l'intérieur  de 
laquelle  elle  se  prononçait  d'une  manière  assez 
manifeste. 

Voici  les  renseignemens  que  je.pus  me  procu- 
rer sur  lesaccîdens  qui  avaient  précédé  la  mort. 
Environ  quatre  ans  auparavant,  cet  homme 
jetant  une  paillasse  par  une  croisée  dW  deu« 
xième  étage ,  perdit  l'éq-uilibre,  et  tomba  avec 
elle  sur  le  pavé.  La  paillasse  le  préserva  sans 
doute  de  la  forte  percussion  qu'il  devait  éprou- 
ver y  car  il  souffrit  peu  ,  se  releva  sans  Vaide 
de  personne  »  et  ne  ressentit  qu'htm  mal-aise 
général  pour  lequel  il  ne  fit  rien. 

Deux  mois  ensuite,  ayant  transporté  des 
fardeaux  pesans  ,  il  sentit  nne  douleur ,  ou 
plutôt  une  gône  dans  la  poitrine ,  et  rendit 
des  crachats  sanguinolens  pendant  un  mois. 
Il  se  reposa  quinze  iours ,  et  ne  fit  usage  d^au^ 
çune  espèce  de  médicamens. 

Cet  homme  avait  tous  les  hivers  mie  affectioir 
fdtharrale.  Il  en  ressentit  une  attaque  an  mois 
de  pluviôse  an  9.  Les  premiei^  Jours  ,  iWomît 
4es  matières  muqueuses  et  blanchâtres.  Bien- 
tât  ces  Yomissemens  £ùxeiaâ  mAn$  do  crachat» 
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noirs I  ^]ci*on  reconnutêlre  du  sang  cajUâ#  Pc^u^ 
à*pen  cps  crachats  devinrent  d*ua  range  wit\ 
L'expectoration  avait  lieu  ,  sur-tout  le  matin  ^ 
^  la  quantité  d'environ  un  verre. 

Depuis  l'apparition  du  crachement  desaçg,- 
le  malade  éprouva  constamment  dans  la  poi- 
trine un  sentiment  de  gêno  ,  comme  une  barre 
qui  lui  causait  ^e  la  douleur  lorsqu'il  sq  conr^ 
bait  en  avant.  Bientôt  il  se  plaignit  de  ressentir. 
dans  la  gorge  quelque  chose  qui  le  suffoquait 
lorsqu'il  penchait  la  tête  sur  1^  poitrine  ,  et 
qui  le  forçait  ,  pour  éviter  cet  inconvénîeiit , 
de  se  coi^cber  horiz^ontalement  sans  oreiller 
DÎ  traversin.  Il  avait  en  outre  ^  à  la  partie  ii^- 
l'érieure  du  cou ,  des  batteme^s  qui  étaient 
sensibles  à  la  vue. 

Depuis  plusieurs  années  ^  ce  malheureux 
se  réduisait  à  la  misère ,  pour  soutenir  sa 
famille ,  et  ne  vivait  que  de  pain  et  d'eau  , 
quoiqu'il  travaillât  environ  quinze  heures  pai: 
jour.  Pour  adoucir  sa  toux  ,  et  faciliter  l'ex- 
^pectoratîon  ,  il  buvait  chaque  jour  ^peu-près 
une  pinte  d'eau  sucrée  ou  miellée,  et  il  en 
avait  pris  deux  verres  le  matin  du  jour  de  sa 
mort.  ^  .  / 

Il  est  bien  probable  que  la  maladie  do  la 
icrosse  de  l'aorte  remonte  à  l'époque  de  la 
ichûte  d'un  deuxième  étage ,  qui  aura  donné 
-une  violente  commotion  dans  cette  partie. 
Nous  avons  dit  que  cet  homme  n'avait  éprouve 
qu'un  mal-aise  général  ,  sans  aucun  accident  ^ 
fit  sans  crachement  de  sang  ;  ^ussi  nous  pen- 
sons qu'alors  il  n'y  a  eu  qu'^n  affaiblissement 
dans  les  parois  de  l'artàre ,  et  que  le  sang 
n'aura  coihmencé  à  transsuder  que  lorsqu'une 
jpo^yelle  cause  de  distemion  aura  eu  lieu.  jNottS 
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trouvons  cette  seconde  cause  dans  les  efforts 
qnc  fît  le  icnalade  hait  à  neuf  mois  après ,  ^our 
transporter  des  fardeaux  pesans. 

Les  crachemens  de  sang  qui  avaîerit  lieu- 
pendant  l'hiver ,  lorsqu'il  était  enrhumé ,  dé- 
pendraient  sans  doute  de  la  secousse  causée 
par  la  'toux.  .  _ 

Il  est  fortement  à  présumer  que  si  ^  après  la 
chute ,  le  sujet  eût  été  affaibli  par  la  diète  ^ 
par  le  repos ,  par  la  saignée ,  la  xirculiation 
étant  moins  active  ,  Tartèrè  eût  pu  reprendre 
les  forces  qu'elle  avait  perdties. 

Il  est  également  probable  que  la  vie  extrê« 
mement  sobre  que  menait  le  malade  ^  a'  con^ 
tribué^pour  beaucoup  à  retarder  la  crevasse 
qui  a  donné  passage  au  sang  dans  la  ttachée* 
artère  ,  et  qui  a  produit  une  mort  >tissi 
prompte. 

'  ,  '     '    ■      =38 

OBSERVATION 

SUR  VVE  OUVSRTURS  SURVXVUS  SPOVTANiMXNT  AV 
VENTRICULE  GAUCHE  T>V  CŒUR  ,  ET  BOUCHEE  PAS 
UK  CAILLOT  JDX  SANG  ÉTROIT  BANS  SON  XILISU  , 
ET  GROS  A  SES  DEUX  EXTRÉMITÉS  ; 

Par  M.  CuLLBRiSR ,  chirurgien  en  chef  de  ThApital 
des  Vénériens  de  Paris* 

Jean  B  '^'^*  f  âgé  de  cinquante-bnit  ans  ^ 
employé  à  Bicêtre,  ayant  depuis  quelque  temps 
une  santé  altérée  p  entra  à  1  infirmerie  dans  la 
commencement  d'avril  1787.  Il  avait  la  langoe 
chargée  p  la  bouche  amère,  et  des  ravies  d« 
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Tomir;  L'usàge  dequelques^délayans  e(  d'on 
tmnorivtif  donné  au  bout  de  quatre  jours  ,  fit 
tlïsparaître  ces  symptômes .  d'affection  gas- 
trique. Le  malade  se .  disposait  à  repneodire 
ses  fonctions^  lorsqu'iUui  survint  delà  touzv 
accompagnée  de  légères  douleurs  à  la  poir 
trine.  £ientâx  la  respiiiatioa  fut  pénible  <et  ao*- 
célérée  ,  le  souimeiiâiiquiet  et  fréquemment 
interrompu  ;  le  pouls  peâît ,  intt^rmittéçt  >e£ 
inégal.  Tous  cesaccidcasis  s*accrtir9ntiT#f^4^ 
^nent^.et  le  malade  succomba  en  f)i$un de 
temps.        >    .       '   .  V   .^  i.'    ;f  .  'i 

Je  fis  i'ou^?ertnre  du  >eadayré  ^  pour  Qûnsta- 
'fer  la.causeide  la. mort  >;.ijué  j'avais  présumé 
devoikse  ttonverdans  la  lésion  des  organes 
de  la  respiration.  Ily  avait  dags  ehaau^tcâté 
de.  la  pûitriàie  eâtvîron  uni3>  chopine?  detséro* 
aité.*  Le  >  péricarde  ,  qui  avait  4:>e^ucoup  de 
Consistance  y  contenait  une  quantité  médioct^ 
de  sérosité,  rougeâtre»;  Lerc^urr*  étant  mi^  ^ 
découvert ,  je  trouvai  isur  le  iv^trîctile  gauche 
une  apparence f de  végétation»  En. examinant 
la  nature  de  cette  excroissance  ,  ye  rec^QuuB 
qu'elle  venait  de  l'intérieur^  et  q^'il  y^avak 
une  ouverture  dans  l'épaisseur  de  U  parpi^dn 
veiitricule.  J'incisai  ce , ventricule  91^  côté  op-^ 
posé  à.^rexcroissance^  il  contenait  beaucoup 
de  sang  coagulé.  Un  caillot^  plus  diur.eVpltis 
adhérant  que  les  iutred^  répondait  à  i^e^v^ifi^ 
fiance  dont  }e  viena  de  parler}^  et  se  con^tipuait 
évidemment  a v^  elle, 'Le  v-eniricule  gauchç 
avait  plus  dé  capacité  que  le  droit  ;  sea 
parois  étaient  aminciee»  ses  C(5lonnes  char* 
nues  en  partie  détruites^  L'ouverture  qui  don- 
nait passage  au  caillot ,  avai jt  quatre  ou  cinq 
lignes  de  diamètre;  son  pourtour  était  inégal. 
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et  àtlhërait  fortement  à  ce  caillot  /  qvti  était 
très-gros  à  l'intérieur  du  ventricule  ,  moins  à 
}'exté rieur  ,  étroit  et  comme  étranglé  dansscHii 
niiUeti  i  de  manière  à  représenter  un  clou  rivév 
ï>tt  Teste  ^  ce  caillot  qoi>  jomme  on  voit  diaprés 
-te  que  nous  venons  de  dire ,  bouchait  coxii- 
-^f^lètement  l'ouverture  par  laquelle  il  sortait  # 
présentait  une  couleur  roélangée  de  jrouge  et 
^  gris.  Le  rouge  dominant  à  la  circonférence  » 
l^ouwrture  du  ventricule  avait-elle  été  faite 
^r'  une  suppuration^  suite  d'unie  inllamma* 
tion  du  corar  ?  oti  bien  avait-elle  été  pi^oduite 
-par  l'érosion  d'une  td^ièreacrimomense  quel- 
*ootiqi:re  f  iitait-elle  la  suite  de  Tamiiicissetnenf 
"des  parois ,  et  de  la  destruction  des  cdonnes 
^cbarnfuesf  y  aiM^it-il  eudilabération,  et  parquel 
ageiit  'Ce^e  dîlacération  avait-elie  été  faîte  ? 
<5'est  ce  qu'il  serait  bien  difficile  de  décider 
'd'une  manière  sjïtisfais«ntev  pour  un*  esprit 
^uéi^;  mais  on  peut  raiis^nn^iblement  espérer 
qu'êli  muihipliant  les  faits  de  ce  genre ,  on  ar- 
rivera, sinoii  k  des  ^explications  claires  de 
'léui^Biiture^  qui^  aufbndy  notis  importent  fort 
peu  y  du  moins  à  des  résultats  utiles  pour  l'hu- 
manité,  en  éclairant  la  conduite  du  praticien.- 
*    Le  sujet  de  l'observation  avait  eu  une  j^iy- 
«itsse  orageuse  y  et  s'était  livré  à  tous  les^xcès  ^ 
nais  depuis  plusieurs  annéea  il  tuenait  une 
xoindttite  essei&  régulièfe.    Il  jouissait  d'une 
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obligé  de  s'arrêter  subitement.  Je  n'ai  pu 
savoir  a'il  avait  eu  antérieurement  des  mêla- 
diea  d^  poitrine. 
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OBSERVATION 

StTK  tTHB  aUPTURÏ  DU  COKDUIT    CHOLÉDOQUE  ,   AVEC 

iPANCHEMBTirT    DS    BILE  DANS    LE  YBNTIbE  ;  SUIVIE 

•  d'autres  OB^iiVATIONS  ANALOGUES ,  PUISEES  DANS 

LES  AUT8UErS;'ET'DB  RÉFLEXIONS  SUR  LA  COULEUR 

yAUKE  tÉtf^ICTÉRIQUES  J 

Par  M*   F12EAU9  dottëôr  en  niëdecine  de  r£coled« 
'       Parîs.i 

C'bst  une  maxime  généralement  reçtié  ett 
pathologie ,  que  tout  épanchement  de  bila 
dans  le  ventre  est  mortel ,  Soit  qu'il  provienne 
delà  lésion  des' vaisseaux  biliaires  renfermés 
dans  le  foie,  soit  quHl  résulte  de  Touverture 
de  la  vésicule  dufiel^  ou  de  celle  des  conduits 
hépatiques ,  cystique  et  chbiédôque.  On  en- 
seigne aussi  généralement  que"  lorsque  la  bîlâ 
s'épanche  et  se  répand  sur  lés  viscères  abdo-^ 
minaux ,  elle  y  déterminé  une  inflammation 
gangreneuse  et  prompt ement  mortelle  j  d*oii 
Ton  est  porté- à  conclure  qu*uiie'  personne 
chez  laquelle  une  blessure  produit  un  épan-^ 
chement  de  bile  dans  le  ventre,  mourra  néces- 
sairement d'une  inflammation  gangreneuse  ^ 
dans  Te^àce  de  sept  ou  huit  jours  au  plus 
tard. 

L'obsenratioïi  suivante  prouve  que  les  acci- 
dent peuvent  9  dans  le  cas  dont  nous  parlons  , 
suivre  une  marche  bien  plus  lente ,  et  se  ter- 
miner par  la  mort,  sans  produire  la  gangrène.K 
EUeo^re d'ailleurs  un  fait  qui, par  sasingula- 
xité  et  sa  rareté ,  pourra  piquer  Tattention  dei 
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observateurs.  1.^  Il  s'dgit  d'une  décliirùre  iil 
omrdtiit  chôiéâijque ,  produite  par  une  forte? 
compression  exercée  sur  le  vendre  y  sans  au* 
cune  lésion  ^extérieure,  z.^  La  bile  est  épan- 
chée en  entier  pendant  pins  d'un  mois  dansie 
irentre ,  parce  que  les  bords  <ïe  la  déchirure 
dacoiiidùit  cholédoque  ne  s'étantppiht  réunis  ^^ 
ont  laissé  couler  le  liquide  datisla^catvite  abdo- 
minafe ,  sans  quMl  en  passât  aucune  portion  ^ 
du  moins  bien  notable  ,  dans  le  duodénum. 
*^.o  Enfin  ^  cette  qb^ervatio^  Npourca  dôùnet^ 
lieu  à  quelques  rapprochemens  utiles  sur  les 
lésions  des  organes  biliaires  ,  et  particulière- 
inent  sur  la  jaunisse.  i 

OssERrJTJOff  SMfr  ^^^  rupture  du  cmnal  cho^ 
lédoque  ,  produite  par  une  forte  compre^^ 
\    s  ion  sur  la  région  du  foie.  ; 

\  Antoine  Suire^  prfèyre ,  âgé  de  treaCe-cincj' 
^n»,  d'une  taille  moyenne  ,  coirps  grêle  ,  tena— 
j^érament  nerveux^  jouissait  habituellemeut- 
^^une  très-bonne  santé.  Le  17  fru4^tidpr  an  i3  y 
^tant  monté  derrière  ,une  voiture  ,  l'un  des 
cordotts  qu'il  tenait  en  mains  vi^t  à  rompre  , 
et  il  tomba  de  côté,  le  corps  pris  entre  la 
roue  et  la  caisse  de  la  voiture.  Comme  celle-ci 
marchait  avec  beaucoup  de  rapidité ,  le  co- 
(:her  n'entendit  point  d'abord  les  cris  de  cet 
infortuné  y  qui  fut  traîné  pendant  quelques 
temps  dans  cette  position  douloureuse^  La  ré* 
gion  du  foie  fut  fortement  comprimée  ^  sans* 
qu'il  y  eût  à  l'extérieur  aucune  plaie ,  ni  même' 
me  ma:rque  de  contusion.^  Dès-lors  le  ma- 
commen^ia  à  éprouvei"  dans  tout  le  ventre' 
douleurs  qui  ont  tpuj,ours  persisté^  ^m 
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tfiigmentant  d'une  manière  lente  >  sUna  qu'il 
se  soit  manifc^sté  de  rootiveinenit  fébrile. 

Il  entra  à  Tbôpital  de  là  Gharifé»  te  26  fruc- 
tidor ,  neuvième  jour  ^près  TaCcideiit.  Lôf 
ventre  ^tait  tendu ,  gonflé  «  douloureux*  La 
preâAÎpn  n'angilnentait  pas  beaucoup  la  dou* 
l^ur.  De  temps  en  temps  il  rendait  pat  la  bouché 
des  vents  qui  le  faisaient  souffrir  beàbcpup  en 
eprtant.  Les  urines  étaient  rouges ,  e^t  il  avait 
fait  trois  selles  naturelles  depuis  Tin  vision. 
Le  pouls  était  un  peu  fréquent ,  dur^  concen- 
tré ,  petit;  la  peaia  de  chaleur  à^peu- près 
naturelle.  Les  traits  du  visage  étaient  tirés  en 
haut  y  de  manière  à  offrir  ce  qu'on. appelle  Id 
figure  grippée  ;  point  de  sommeil ,  la  nuit, 
(  Douze  sangsues  à  l'anus  ;  petit-lait  avec  lé 
tamarin.)  i;  * 

Les  jours  ^uivans  à-peu^'près  même  état  i 
mais  les  symptômes  augmentaient  graduelle* 
ment.  Le  malade  se  plaignait  toujours  d^  ventre; 
il  disait  qu'il  n'avait  que  dçs  vents  qui  l'étouf- 
faientparce  qu'ils  ne  pouvaient  passer,  et  qu'il' 
était  soulagé  quand  il  en  avait  rendu.  Ses  sdlesr 
étaient  grisâtres  ,  mais  faciles  ;  les  urines  cou*  ^ 
laient  bien  ;  nulle  nèvre  manifeste  }  la  langue 
assez  nette}  le  pouU  toujours  un  peu  fréquent 
et  enfoncé.  Cependant  le  vemrè  augmentait 
de  volume,  et  au  bo^ut  de  quelques  joûr^  on 
y  sentait  la  fluctuation.  L'oppression  et  l'é* 
touffement  augmentaient  aussi.  Le  lUâladé 
était  trè8-izu)uiet^  et  demandait  tovi jours  q^uel^' 
que  chose  pour  faire  passer  ses  vcnt^. 

Le  3o  i  treizième  jour  dé  la  maladie  ,  la^ 
peau  était  un  peu  jaunâtre  et  assez  chaude  ;- 
ta  face  fortement  grippée ,  le  pouls  médiocre- 
iàieM  dévelopl^  f  ie»  douleurs  étaient  contr* 
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niieiles;le  malade  les  rapportait  sur-^tont  à 
répîgastre  et  au  bas-ventre;  du  reste, niême  état. 
-  Quatorzième  et  quinzième  jours  de  la  mala« 
die ^  point  de  selles;  urine  rouge  formant  un 
dépôt  rouge-violet;  point  de  sommeil  j  le  ponls 
un  peu  prompt,  assez  fréquent;  du  reste ,  même 
«tat. 

Le  seizième ,  le  pouls  plus  petit  ,  fréquent  ; 
là  peau  de  chaleur  à-peu-près  naturelle.  Le 
Tentre  augmentait  de  volume ,  et  la  fluctua- 
tion devenait  plus  manifeste.  La  langue  était 
couverte  d'un  enduit  jaunâtre  ,  tirant  un  peu 
sur  le  brun.  Les  douleurs  abdominales  aug- 
mentaient par  la  pression  >  et  lorsque  le  ma- 
lade rendait  des  vents  ,  ce  qui  avait  lieu  très- 
souvent ,  la  respiration  était  très-gênée. 

Les  jours  suivans,  les  forces  s'affaiblissaient 
<^n  même  temps  que  le  pouls.  Le  malade  ne 
put  désormais  se  lever  ,  et  resta  constamment 
^lité ,  presque  toujours  en  supination.  L'op-- 

{pression  croissait  avec  le  volume  du  vontre  ; 
a  voix  était  éteinte,  et  Ije  malade  parlait  tout 
bas.  Les  membres  inférieurs  devenaient  œdé- 
mateux. (Tisane  apéritive,  émutsionnée;  po^ 
tion  cordiale.  ) 

Le  vingt-quatrième  ,>  le  pouls  extrêmement 
faible  ,  enfoncé  ,  assez  régulier  ;  la  langue  cou- 
verte d'un  enduit  brunâtre ,  assez  épais  ;  la 
figure  très-grippée,  beaucoup  plus  affaissée; 
l'œil  abattu,  conservant  néanmoins  encore  de 
la  vivacité;  insomnie  ;  nulle  lésion  des  facultés 
intellectuelles.  . 

Le  vingt  -  sixième ,  on  le  regarda  comme 
agonisant ,  et  on  se  contenta  de  lui  prescrire 
aine  potion  cordiale. 

Levxn^*septième^  on  lux  fit  U  ponction. 
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Il  sortU  environ  huit  pin^tes  de  liquide  un  peu 
épais ,  jaune-brun  ,  verdâtre  ,  tachant  le  linge 
en  jaune ,  comme  la  bile  p  écumeux ,  et  assex 
semblable  à  l'urine  très  foncée  desîctériques. 
(  Potion  cordiale.  )  Les  selles  toujours  grisâ- 
tres. Le  soir-y  le  malade  était  mieux. 

Le  vingt-huitième,  la  figure  était  meilleure  , 
le  pouls  relevé.  Le  malade  n'éprouvait  plus 
d'oppression  ,  il  se  croyait  sauvé. 

Le  vingt-neuvième  ,  à-peu-près  même  état, 
mais  moins  satisfaisant  ;  le  pouls  s'afFaiblissaic 
de  nouveau. 

Le  trentième,  la  fluctuation  était  déjà  rede^ 
venue  manifeste  dans  le  ventre  ;  le  pouls  ex- 
trêmement faible,  filiforme,  presqu'împer- 
ceptible  5  la  face  pâle  ,  décomposée  ,  les  traits 
tirés  en  haut*  Le  malade  conservait  toute  sa 
raison  ,  et  prenait  assez  volontiers  ce  qu'on 
lui  donnait. 

Les  jours  suivans ,  il  s'affaiblit  de  plus  en 
plus.;  le  V'entre  augmentait  de  volume  ,  sans 
être  trés-douloureux.  La  voix  était  entièrement 
éteinte ,  etle  malade  parlait  tout  bas.  Les  selles 
étaient  toujours  faciles  ,  grisâtres,  blanchâ- 
tres ,  nullement  colorées  en  jaune.  Il  expira' 
sans  agonie  ,  le  trente -troisièa\e  jour  ,  à  onze 
heures  du  soir. 

Uoe  heure  avant  sa  mort,  il  avait  encore 
toute  sa  raison  ,  et  l'usage  libre*  de  ses  sens  ; 
la  respiration  n'était  pas  gênée  j  le  pouls  près- 
qu'imperceptible. 

Ouverture.  —  Le  cadavre  assez  maigre  ;  la 
figure  comme  dans  les  derniers  instans  de  la 
vie }  le  ventre  gonflé ,  offrant  de  la  fluctuation  ; 
les  membres  inférieurs  enflés  ;  le  cerveau 
sainj  beaucoup  de  sérosité  entre  les   deux 
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lames  de  Tarachnoïde.  Un  peu  de  sérosité 
dans  les  ventricules  latéraux.  Les  plexus  cho- 
roïdes dans  l'état  naturel. 

Les  poumons  sains ,  sans  adhérences  ,  cré- 
pitans  f  peu  volumineux^  peu  gorgés  de 
sang. 

'  Le  cœur ,  assez  petite  contenait  peu  de  sang , 
sur -tout  dans  le  ventricule  gauche.  Il  y  avait 
dans  chaque  ventricule  une  concrétion  blan- 
che ,  fibf ineuse ,  assez  ferme.  Un  peu  de  sang 
caillé  dans  Toreillette  droite. 

A  l'ouverture  du  ventre ,  il  s'écoula  environ 
six  pintes  d'un  liquide  jaune  d'ocre ,  un  peu 
trouble,  et  assez  semblable  à  de  la  bile  très- 
liquide. 

Tout  le  péritoine ,  dans  le  petit  bassin 
comme  sur  le  foie  ,  le  diaphragme ,  etc. ,  était 
recouvert  par  une  fausse  membrane  jaune 
d^ocre  demi-concrète ,  qui  ne  s'enlevait  crue 
par  lambeaux  ,  quoiqu'on  la  détachât  facue^ 
ment ,  et  doDit  le  tissu  était  aréolaire  et  un  peu 
infiltré  sur  la  portion  du  péritoine  qtd  tapisse 
la  paroi  antérieure  du  ventre.  Le  péritoine 
auquel  elle  adhérait  médiocrement,  paraissait 
un  peu  rougi  en  quelques  endroits. 

Les  intestins ,  à  peu*près  vides  et  sans  gaz, 
étaient  refoulés  sur  la  colonne  vertébrale. 
Leurs  circonvolutions  étaient  unic'S  et  coufon-* 
dues  par  l'exsudation  jaune  et  albumineuse 
dont  nous  avons  parlé. 

L'estomac  était  sain  ,   médiocrement   dis- 
tendu par  les  gaz  ,  et  assez  pâle  à  l'intérieur. 
La  couche  albumineuse  jaune  qui  le  recouvrait 
.  à  l'extérieur  était  mince ,  ainsi  que  celle  qu'on 
trouvait  sur  la  surface  du  ibie. 
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Le  duodénum  ne  contenait  qu'une  matière 
blanchâtre,  demi-  transparente  ,  visqueuse  , 
assez  liquide  ;  ses  parois  avaient  la  même  cou- 
leur ^  et  ne  paraissaient  nullement  teints  de 
bile. 

,Les  intestins  grêles  et  gros  étaient  noirâ- 
tres ou  ardoisés  dans  toute  leur  épaisseur  ;  il^ 
contenaient  des  matières  muqueuses  ou  excré*- 
mentltielles  ^  nullement  teintes  de  bile. 

La  rate  médiocrement  volumineuse  »  assez 
ferme  ,  rouge,  vermeille,  le  pancréas  sain. 

Le  foie  sain,  assez  petit ,  un  peu  sec.  Une 
grande  quantité  du  liquide  jaune  dont  nous 
avons  parlé ,  était  amassée  au-devant  et  aux 
côtés  de  cet  organe  ,  comme  dans  une  espèce 
de  foyer  particulier  borné  à  droite  par  les 
côtes  ,  et  à  gauche  par  l'estomac. 

La  vésicule  saine  ,  à  demi-nleine  d'une  bile 
de  même  couleur  ^ue  le  liquide  épanché  dans 
l'abdomen ,  mais  un  peu  plus  fauve  et  un  peu 
plus  épaisse. 

Le  conduit  cholédoque  était  ouvert  et  déchiré 
dans  une  étendue  d'un  demi-pouce ,  près  de 
son  insertion ,  dans  le  duodénum ,  immédiate- 
ment au-dessus  du  pancréas*.  La  déchirure 
n'intéressait  que  la  partie  antérieure  du  canal  j 
la  partie  postérieure  était  saine.  L'ouverture 
avait  des  bords  îrréguliers  ,  un  peu  festonés  et 
boursoufflés.  Le  tissu  cellulaire  voisin  paraii- 
sait  aussi  un  peu  dilacéré» 

La  vessie  et  les  reins  étaient  saîxî^. 

Réflexions.  Il  serait  assurément  bien  diffi- 
cile d'expliquer  comment ,  dans  le  cas  que  je 
viens  de  rapporter ,  le  conduit  cholédoque  » 
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malgré  la  profondeur  où  îl  est  placé,  arpu 
éprouver  nre  lésion  anssi  forte  de  la  part  d'un 
corps  contondant ,  sans  que  les  parties  qni 
Tentonrent  aient  souffert  d'altératîon  remar- 
quable. On  a  aussi  beaucoup  de  peine  à  con- 
cevoir y  d'après  tout  ce  qu'on  a  dit  sur  la  qua- 
lité acre  irritante  de  la  bile,  comment  cette 
humeur  a  pu  s'épancher  si  long- temps  dans  la 
cavité  dthpéritoine  sur  la  surface  de  tous  lés 
Tiscères  abdominaux  ,  sans  causer  d'accîdens 
plus  rapides  que  ceux  qiiiont  en  iiev.  Mais 
il. est  aor-tout  une  circonstance  importalite 
qui  n'échappera  point  au  médecin  observa-^ 
teur  ^  et  qui  peut  donner  lieu  à  des  coMÎdéra- 
tions  capables  de  jeter  un  grand  jour  sur  la 
cause  de  la  couleur  jaude  dé^  ictériques. 

La  bile,  au]ieu  de  couler  daiisle duodénum , 
s'épanchait  dam  le  ventre  L,eX  voilà  pourquoi 
la  matière  des]  selles  privées  de  la  présence 
4e  ce  ^  liquide ,  était  blanchâtre  ou  grise  , 
comme  dans  la  jaunisse ,  au  lieu  d'être  d'un 
jaune  plu.s  ou  moins  foncé,  comme  ellç  l'est 
ordinairement  dans  l'état  de  santé  j  mais^es 
urines  ,  la  peau  ,  les  chairs',  les  os  ,  n'étaient 

Î>oint  colorée  en  jaune,  comme  ils  le  sont  dans 
/ictère ,  parce  que  la  bile ,  au  lieu  de  refluer 
dans  le  forrent  ^e  la  cîrculatiota  ,   et  d'être- 

Sortée,  avec  le  sang,  dans  toutes  l'es  parties 
u  corps ,  restait  dans  la  cavité  du  péri,- 
toine  ,  où  elle  s'épanchait  d'pne  manière  con- 
tinue ,  et  se  mêlait  à  là  sérosité,  produit  de  la 
péritonite ,  que  la  pré^énceMè  la  Diîe  aVâit  cau- 
sée, du  moins  en  grande  partie  3  car  il.  est  pos- 
sible que  la  compression  e^^ercée  sur  le  ventre-,. 
ait  autant  contribué  au  développement  de  la 
péritonite ,  que  le  contact  de  la  bile  sur  le 
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péritoine.  Il  suffît ,  en  effet ,  d'une  forte  con- 
tusion sur  Tabdomen ,  pour  causer  une  përi« 
tonite  mortelle  »  sans  que  les  viscères  abdomi- 
naux soient  intéressés.  Je  viens  d'en  trouver 
une  preuve  frappante  cbez  un  enfant  de  treiiçe 
ans  ^  qui  avait  eu  le  ventre  frappé  rudement 
.par  le  bout  d'un  timon  de  voiture,  sans  qu'on 
apperçût  à  l'extérieur  aucune  marque  de  con- 
tusion.  Cet  enfant  présenta,  depuis  l'instant 
du  coup  yusqu'à  }a  mort ,  qui  eut  liqu  fe 
sixième  ou  septième  jour,  tous  les  signes  de 
la  péritonite  la  plus  intense^  On  croyait  que 
les  intestins  avaient  été  ouverts,  et  q|u'il  s*etait 
i'ait  un  épanchement  de  matières  fécales  dan» 
le  véptre.  Mais  je  île  trouvai ,  ^  l'ouverture  du 
c;adavre ,  que  les  traces  d'une  péritonite  très^ 
intense  ,  tout  le  péritoine  très-raug^o^ ,  et  lea 
intestins  unis  eatr'eux  ,  et  au  foie ,  par  une 
substance  albumineuse  plus  abondante  çt  plus 
fertfie ,  près  du  lieu  où  le  coup  avart  princi- 

Î)alement  porté.  Du  reste  ,  nulle  lésion  dans 
es  autres  tuniques  du  conduit  alimentaire^ 
ni  dans  les  autres  viscères  abdominaux. 

D'où  Ton  est  porté  naturellement  à  conclure 
que,  pour  qull  y  ait  jaunisse  ,  il  ne  suffît  pas 
que  la  bile  ne  coule  plus  dans  le  duodénum  ; 
mais,  qu'il  faut  encore  qu'elle  reflue  dans  la 
circulation  ,  et  delà  dans  toutes  les  parties  du 
corps  )  car  si  ce  reâux  n'a  point  lieu  ,  ou  si  la 
bile  s'épanche  da|is  le  ventre,  comme  dans  le 
cas  que  je  viens  de  rapporter ,  ou  dans  un 
autre  endroit  quelconque ,  il  n'y  aura  point 
de  jaunisse  ,  mais  seulement  des  seUes  blan- 
châtres. 

Il  faut  donc  encore  revenir  sur  ce  point  ^ 
eomme  sux  tant  d'autres  j,  aux  idées  des  anciens^ 
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et  des  praticiens  recoromandables  de  tous  les 
âges  ,  et  conrenir  avec  eux  que  la  catue  ma- 
térîeue  de  ia  couleur  jaune  des  ictériques,  est 
la  bile  qui  a  passé  dans  le  sang ,  et  delà  dans 
toutes  Les  parties  du  corps.  Cette  proposition  , 
dont  la  vérité  quoique  prouvée  par  le  témoi- 
gnage de  nos  sens ,  avait  été  rejetée  par  ia  ' 
'chimie  moderne ,  Vient  d'être  reconnue  et  con- 
firmée de  nouveau  par  un  grand  nombre  d'ex* 
périen  ces  très -bien  faites  y  consignées  dans  !e 
mémo^e  de  M.  Clarion  y  sur  1^  couleur  jaune 
d,es  îctérîques  (i). 

J'ai  clierché  dans  les  auteurs  »  des  observa- 
tions  semblables  à  celle  que  je  viens  de  rap- 
porter, afin  de  réunir  dans  un  seul  article 
tous  les  faits  que  Tart  possède  sur  le  même 
objet  ;  mais  ces  faits  sont  si  rares,  que  je  n'en 
ai  trouvé  aucun.  Néanmoins  les  deux  suivans 
m'ont  paru  avoir  assez  d'analogie  avec  celui 
<dont  j'ai  parlé ,  pour  qu'il  convienne  de  les 
présenter  ici. 

'  On  lit  dans  les  actes  d'Angleterre ,  qu^un 
soldat  eut  le  fond  de  la  vésicule  du  fiel  pereé 
par  une  plaie  qui  pénétrait  dans  le  ventre ,  et 
qui  fut  suivie  de  symptômes  assez  surprenans. 
Le  bas-ventre  se  distendit  aussitôt ,  comme 
s'il  eût  été  attaqué  de  timpanite  ou  d'ascite. 
Cette  tumeur  n'augmenta  ni  ne  diminua  jus- 
qu'à la  mort ,  qui  arriva  au  commencement 
pu  septième  jour ,  depuis  l'accident. 

ce  Un'ayaitetésujet,  pendant  tout  ce  temps,  à 
aucuns  rôts,  vents  ou  borborygmes,etil  avait 
toujours  eu  le  ventre  obstinément  resserré , 
quoiqu'on  lui  donnât  des  lavemens  et  des  pur- 

?■■     "  ■  a 

(z)  K^X'^^,  *'^''^^!  ^^  Miéiecinù  »  de  q^sidor  ^a  t3« 
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gpktîfs  assez  forts.  Il  ne  dormit  presque  point  j 
quoiqu'il  eflt.pris  d'assez  grandes  doses  d*o- 
piat.  La  plaie  était ,  à  l'extérijppi: ,  flasque,, 
pâle  y  sans  pus.  Son  pouls  était  fort  égal ,  lent , 
et  le  jour  qui  précéda  sa  mort ,  un  peu  inter- 
mittent de  temps  à  autre.  Il  conserva  son  bon 
sens  Jusqu'à  la  mort.  Le  cinquième  jour,  il 
eut  dfe  légers  hoquets  et  des  nausées.  » 

Stoll,  (Rat.  raed-  part.  3  ,  pag.  ^07,  édît. 
de  Paris  ^  rapporte  aussi  un  exemple  de  rup- 
fure  de  la  vésicule  du  fiel,  avec  épanchemen( 
de  bile  dan$  le  ventre.  «  Une  femme  âgée  de 
trente-huit  ans,  grosse  de  cinq  mois,  sans 
vouloir  en  convenir  ,  fut  prise  tout-à-coup  , 
dans  la  nuit  du  9  niiars ,  de  vomissemens  répé- 
tés. Elle  rendit  d'abord  les  matières  qu'elle 
avait  prises ,  puis  des  matières  bilieuses  vertes. 

»  Il  n'y  avait  point  eu  de  selles  depuis  cinq 
jours.  Elle  éprouvait  en  même  temps  des  fris- 
sons  alternans  avec  la  chaleur,  de  l'op- 
pression de  poitrine ,  une  grande  soif ,  et 
des  coliques  violentes. 

)>  Le  lendemain  10 ,  elle  entra  à  l'hôpital ,  et 
eut  une  selle  spontanée  et  très-copieuse.  Le 
soir  y  saignée;  mêmes  symptômes. 

X»  Le  ii^une  autresaignée  ;  le  sang  très<^dense 
et  légèrement  inflammatoire  ;  la  langue  sèche , 
couverte  d'une  croûte  d'un  blanc  jaunâtre. 
L'ttriue  supprimée  depuis  quatre  jours  ^  est 
évacuée  en  grande  quantité ,  au  moyen  de  la 
aonde.  La  douleur  de  ventre  continuelle  ,  ne 
permettant  pas  le  toucher ,  augmentant  par 
intervalies  ^  sur-tout  dans  la  région  de  l'hypo- 
chondre.  droit  ;  la,  peau  un  peu  jaunâtre ,  per-? 
rairable  ;  le  pouls  fort ,  prompt  ^  plein  et 
^pif.  Qa  pr9.tiqiïe  iuiû  troisièfap  ji^gnée  )  on 
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donne  les  mucilagîneux ,  les  huileux,  et  âèm 
layemens  \  des  fomentatioo(s  émollientes  sont 
appliquées  sur  l'abdomen. 

»  Le  12  y  dans  la  nuit  »  elle  a  encore  quel» 
ques  vomissemens  spontanés  ^  qui  contiennent 
beaucoup  de  matières  couleur  de  rouille,  puis 
des  matières  pituiteuses  et  noires.  Le  matin  , 
douleurs  de  l'enfantement ,  hémorragie  abon- 
dante ^  qui  revient  de  temps  en  tempSr  Elle 
accouche  en  allant  à  la  selle ,  d'un  foetus  de 
cinq  mois ,  qui  vécut  encore  pendant  une 
heure  i  et  elle  meurt  trois  heures  après  son 
accouchement. 

Ouverture  du  cadavre.  t^ha^^oitrine-étBitdans 
rétat  naturel;  Le  bas-ventre  contenait  une  livre 
de  bile  jaune ,  muqueuse  j  tons  les  intestins 
étaient  enflammés  ça  et  lit ,  -et  livides  en  plu* 
sieurs  endroits  ;  lô  foie  plus  pâle  et  plus  mou 
qu'à  l'ordinaire.  La  vésicule  du  fiel  vide  et 
affaissée ,  offrait  une  tache  très-rouge  ,  à-peu- 
près  de  la  grandeur  d'une  f!>etite  pièce  de 
monnaie  percée  dans  son  miUeU  d'un  petit 
trou  par  oà  sortait  la  bile  qucmd  on  presscut 
la  vésicule  ,  de  même  que  l'eau  qu'on  injec- 
tait dans  cette  poche.  On  remarquait  sur  la 
partie  de  la  vésicule  ^  directement  opposée  à  la 
tache  dont  nous  venons  de  paslér ,  un  tuber- 
cule saillant  y  enflammé  ^  et  de  bi  grossenr 
.  d'un  pois.  La  yésicule  contenait  ^deux  calenls 
à  angles  obtus  ^  et  de  la  grosseiur  d'une  petite 
aveline. 

»  L'estomaCy  très-ample,  edntériaît  nnfe  grande 
Quantité  de  matière  noire  ,  léfeêi*ement  mu- 
queuse ,  pj^esqtie  seuiblaÉblë  à  lu  c6b  de  su- 
reau délayé  dans  l'eau  I  comîsè  telle  ^niàvdit 
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été  rendue  abondamment  dans  les   derniers 
vomîssemens. 

»  Le  pylore  permetttait  facilement  riqtro- 
duction  du  pouce. 

>)  Le  dnodéntitn  était  livide  ,  et  tellement 
dilaté  ,  qu*il  ressemblait  au  colon,  \ 

»  Les  conduils  hépatique ,  cystique  ,  cIiolé«% 
doque  ,  étaient  sains. 

»  La  dissection  de  la  matrice  montra  que  le 
placenta  avait  été  implanté  sut  le  col  de  cet 
organe* 

»  J'appris  trop  tard  que  cette  femme  avait 
tenté  de  détruire  ,  au  moyen  de  Tinfusion  de 
Sabine ,  lé  fruit  d*un  amour  illicite.  » 

Dans  ces  deux  cas ,  la  maladie  a  suivi  une 
marche  bien  plus  rapide  ,  que*  dans  lé  pre-  • 
mier,  où  elle  ne  se  termina  qu'au  bout  de  plus 
d'un  mois.  D'où  vient  cette  différence  ?  La 
raison  en  est  probablement  dans  là  nature 
différehte  dfes  symptÔmes^^oncomittans ,  et  sur- 
tout de  la  cause  vuhiérànte. 

Je  terminé  par  robservatîon  suivante , 
qu'on  sera  bien  aisé  de  trouver  ici ,  i.<> comme 
objet  de  coinpàVaîson  ,  parce  bue ,  sans  offrir 
de  signes  certains  d'un  épanchement  de  bile 
dans  le  ventre ,  elle  a  néanmoins  plusieurs 
traits  d'atiâlo^ie  avec  celle  du  malheureux 
orfêvi'e,  soît  dans  la  manière  d'agir  de  la. 
càusie  vulnérante,  soit  dans  les  symptômes 
oui  en  furent  la  suite.  2..^  Parce  qu'elle  pré- 
firék)te  Un  exemple  de  guerison  dans  un  cas 
qii*bh; regardait  comme  désespéré  (1). 

—r:' — ,— — : m 

il)  Je  l'ai  recueillie  à  Thôpital  delà  Charité ,  sous 
MM.  Deschamps  et  Boyer  ^  pendant  ^ue  je  suivais  leur 
clinique.    ' 
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Hydropisie  par  contusion  du  ventre  ,  guérie 
sans  accidens. 

ê 

Un  homme  ivre  fot  culbuté  par  nn  cheval 
traînant  un  cabriolet  dont  la  rooe  lui  passa 
sur  le  ventre.  Le  lendemain  ^  cet  honune  se 
plaignit  un  peu  de  la  tête ,  mais  sur-tout  d'une 
douleur  très-vive  à  la  partie  supérieure  droite 
de  Tabdomen.  Cette  douleur  augmentait  à  la 
plus  légère  pression  ^  et  rendait  la  respiration 
entre-coupée.  On  pratiqua  deux  saignées  »  la 
douleur  de  tête  disparut.  Deux  légères  plaies 
de  la  face ,  produites  par  la  chute  »  se  guérirent 
facilement  ;  mais  la  douleur  du  ventre  per* 
sista  ;  le  pouls  était  petif,  concentré  ;  cepen* 
dant  cette  douleur  se  calma.  Le  ventre  put 
être  touché  impunément  ^  mais  il  s'éleva  et  se 
tuméfia  peu-à-peu  ;  et  vingt  ou  vingt-cinq  jours 
après  Taccident ,  on  sentit  la  fluctuation  d'un 
liquide  épanché  dans  l'abdomen  ,  et  répanda 
dans  tonte  cette  cavité ,  ce  qui  empêchait  de 
croire  que  ce  fût  un  épanchemént  sanguin.  Le 
18  germinal  on  fît  la  ponction ,  qui  donna  issue 
à  quatre  pintes  et  demie  d'un  liquide  un  peu 
visqueux ,  d'un  brun  clair  ,  jaunâtre  ,  comme 
une  légère  décoction  de  café.  La  couleur 
du  liquide  faisant  présumer  que  quelques- 
uns  des  viscères  étaient  fortement  altérés  ^  on 
désespéra  du  malade.  Cependant  ^  après  l'opé-* 
ration  j(  le  ventre  s'affaissa  ;  la  douleur  ^  qui 
existait  encore,  se  dissipa  complètement  j  Tap- 
petit  reparut ,  ainsi  que  l'embonpoint ,  et  depuia 
cette  époque  le  malade  alla  toujours  de  mieux 
en  mieux ,  sans  avoir  pris  d'autre  médicàmeat 
qu'une  dissoluti6u  de  crème  de  tartre* 
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DK    ilf.     Jï.      JBEjÊUCHESJTB  ,    D.-M,   M-, 

Sur  une  asphixie  d'un  nouveau-né ,  guérie  par  M.  Dox- 
THAL  ,  »  Paide  de  l'immersion  du  placenta  dans  une 
liqueur  spiritucuse. 

Depuis  que  la  théorie  des  accouchemens  a 
dissipé  les  ténèbres  dont  ce&  art  était  envi- 
ronné j  il  ne  semble  pas  qu'il  ait  fait  de  grands 
progrès ,  quoique  la  chirurgie  dont  il  émane 
en  ait  fait  d'immenses ,  et  soit  parvenue  en  V^ 
France  au  plus  haut  degré  de  gloire.  La  raison 
de  cette  différence  est  facile  à  sentir;  c'est 
que  la  science  des  accouchemens  est  infiniment 
bornée  ;  elle  consiste  dans  un  petit  nombre  de 
faits  y  qui  tous  faciles  à  retenir  ^  ne  laissent  plus 
rien  apprendre ,  une  fois  qu*iis  sont  bien  corn* 
pris  j  la  nature ,  toujours  sage  et  intelligente 
dans  sa  marche ,  ne  devait  pas  en  effet  envi- 
ronner de  grandes  difficultés^  ni  livrer  à  des 
combinaisons  difficiles  j  celui  de  ses  procédés 
au  succès  duquel  il  lyi  était  impossible  de  ne 
pas  attacher  le  plus  grand  intérêts  La  sci^^nce 
îles  accouchemens  devait  donc  être  bornée  ^ 
et  pour  l'exercer ,  sans  doute  y  il  faut 
plus  de  vertus  que  de  grands  talens,  pluâ 
d'adresse  que  de  force*  C^st  pourquoi  la  pra- 
tique de  cet  art  fut  d'abord  abandonnée  toute  ' 
entière  entre  les  mains  defemmes  que  la  nature, 
d'accord  avec  la  décence ,  semble  avoir  plus 
particulièremeQt  destinées   à  remplir  cette 
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tâch^  ;  et  petit-être  seraît-îl  à  désirer  qu'elle 
le  i'ùt  eneore  par  elles.  La  doaceajf ,  la  pa- 
tience ,  la  bienveillance  toujours  active,  dont 
les  femmes  sont  douées  ,  les  portent  bien  plus 
sûrement  que  les  hommes  à  soulager  Thuma* 
nité  souffrante}  et  en  réunissant  à  ces  pre- 
mières qualité^  quelques  connaissances  bien 
faciles  à  acquérir,  elles  auraient  pu  continuer 
à  remplir  cette  tâche  glorieuse  pour  elles. 
Mais  si  l'on  peut  abandonner  aux  soins  et  à 
l'intelligence  des  femmes  la  pratique  des  accou- 
chemens  ,  il  n'en  n'est  pas  de  mdme  de  leurs 
suites.  En  effet ,  dès  qu'un  accouchement  est 
terminé ,  tout  ce  qui  concerne  la  mère  oa 
l'enfant  nouveau -né  rentre  essentiellement 
dans  le  domaine  de  la  médecine  ,  et  il  serait 
à  désirer  qu^elle  s'en  fût  occupée  davantage. 
Le  premier  âge  de  la  vie ,  environné  de  tant 
de  dangers  ,  ne  serait  pas  aussi  souvent  aban* 
donné  à  des  combinaisons  incertaines  qui , 
loin  d'en  écarter  les  périls ,  ne  servent  le 
plus  souvent  qu'à  les  multiplier. 

L'observation  cî-jointe ,  jettera  peut-être 
quelques  lumières  sur  cette  importante  ma- 
tière ,  en  prouvant  que  les  procédés  de  l'art 
ne  sont  jamais  plus  utiles  que  quand  ils  met»* 
tent  en  jeu  les  moyens  de  la  nature. 

Madame  C.  *  *  ♦ ,  rue  St.-6eorges  ,  N.o  5 , 
âgée  d'environ  vingt-cinq  ans ,  d'une  constitu- 
tion sanguine  et  très-nerveuse ,  était  déjà  ac- 
couchée deux  fois  naturellement  ;  grosse  pour 
la  troisième  fois ,  elle  était  arrivée  au  terme 
de  sa  grossesse ,  lorsque  ,  dans  la  nuit  du  12 
mai  dernier ,  ayant  éprouvé  soudainement 
une  forte  révolution ,'  les  eaux  s'écoulèrenfe 
sans  douleur.    M»  Ùorthal ,  homme  aassi 
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recommaudable  par  ses  qualités  morales  que 
par  ses  talens^  et  ancien  prévôt  àeM.  Lèvres, 
ayant  été  appelé ,  reconnaît  que  Torifice  de  la  v 
matrice  n'était  point  dilaté  »  que  l'accouche- 
ment  était  par  conséquent  loin  d'être  terminé , 
malgré  les  vives  douleurs  que    cette   dame 
éprouvait.  Dans  la  vue  de  faciliter  la  dilata- 
tiop   que  l'écoulement   prématuré   des  eaux 
devait   rendre  plus  difficile,   il  employa  les 
vapeurs  émollientes  et  les  lotions  de  même 
nature  ;  l'usage  de  ces  moyens  ne  fut  pas  sans 
succès  ^  car  »  ai^  bout  de  deux  ou  trois  heures , 
l'orifice  de  la  matrice  était  assez  dilaté ,  pour 
qu'on  pût  distinguer  la  présence  du  siège  ,  et 
reconnaître  que  l'enfant  se  présentait  dans  la 

Sremîère  position.  Dans  cet  état  de  choses  , 
l.  Dorihal essa,Ya,  de  terminer  l'accouchement 
à  la  manière  usitée  en  pareil  cas.  Cependant 
la  manœuvre  fut  longue  et  laborieuse  ;  le  peu/ 
de  souplesse  du  col  de  la  matrice  ne  permit  » 
qu'avec  beaucoup  de  peine ,  d'amener  les  pieds 
au-dehors ,  et  de  faire  l'extraction  des  bras. 
A  l'instant  où  les  épaules  furent  dégagées,  la 
mère  croyant  l'accouchement  terminé  ,  fit  un 
cri  d^  joie  ,  la  matrice  se  contracta  spasmodi- 
quement ,  la  tête  fut  arrêtée  au  passage  ,  et  le 
col  de  l'enfant  fortement  comprimé. 

L'état  de  spasme  et  d'excitation  générale 
dans  lequel  se  trouvait  alors  la  mère ,  l'im- 
possibilité d'introduire.le  doigt  dans  la  bouche 
pour  abaisser  la  face  de  l'enfant,  prolongèrent 
de  plus  d'une  heure  le  terme,  de  l'accouche- 
ment ;  pendant  ce  laps  de  temps  ,  le  cordoa 
fut  toujours  plus  ou  moins  fortement  com« 
primé.  L'enfant  sortit  enfia ,  mais  il  xi'offrait 
aucun  signe  de  vie  ;  il  était  flasquQ  •t.iiéco** 
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loré.  Snr-Ie-champ  on  employa,  pour  leranimer^ 
}es  frictions  spiritueuses ,  la  titillation  de  là 
membrane  pituitaire,  l'insufflation  de  Tair 
dans  les  pfonmons ,  et  tous  les  moyens  usités 
en  pareil  cas  (i)  ;  mais  leur  usage  fut  vaine- 
ment continué  peildant  plus  de  trois-qaarts 
d'heufe?;  à  la  snite  d'un  acconcbement  aussi 
laborieux  ,  après  tant  d'eiForts  iiflfructueux 
pour  rappeler  cet  enfant  à  la  vie,  il  semblait 
inutile  de  lui  continuer  pins  long-temps-  les 
soins  que  l'on  venait  de  Itii  prodiguer  ,  da 
moins  telle  était  l'opinion  des  assistans  ;  mais 
ce  ne  fut  pas  celle  de  M.  D  or  thaï ,  qni  voulut 
encore  tenter  une  dernière  ressource ,  et  voici 
celle  qu'il  employa* 

II  fit  apporter  une  large  cuvette  ^  dans  la- 
quelle il  mit  environ  deux  pintes  d'eau  trés- 
'  chaude  >  et  y  ajouta  une  bouteille  de  vïn  de 
Bordeaux,  et  un  verre  d'eau-de-vie.  Ce  mélangé 
ayant  produit  une  température  plus  élevée  que 
celle  de  l'intérieur  de  la  n>atrice  ,  M-  Dorthal 
fit  l'extraction  du  placenta  ,  et  s'empressa  de 
le  plonger  dans  Je  bain  qu'il  venait  de  prépa- 
rer. Quatre  à  cinq  minutes  s'étaient  à  peine 
écoulées  depuis  son  immersion,  que  les  veines 
saperficîellts  de  ce  tissu  spongieux  commen- 
cèrent à  se  gonfler  ;  bientôt  après  le  cordon 
lui-même  qui  était  froid  et  aplati,  se  gonfla 
à  son  tour ,  et  les  vaisseaux  qui  le  composent 

M  I    M.    É<         ■■    ■  .■  .*  ni  ■  ■  .        .1  ■   j      ..      ■        ■    ■ »  Il  -, 

(i)  L'cm  avait  eu  ratlention  de  dégager  Tarrière* 
bouche  d'an  mucus  assez  abondant,  qui  souvent  s^opposa 
au  passage  de  l'air  dans  le  larynx.  On  conçoit  facilement 
4fae ,  sans  c«tte  précaution ,  Tinsufflation  peat  devenir 
ilinlib* 
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laissèrent  appercevoîr  des  battemens  qni  se 
bommuniquèrent  promptement  à  l'enfant  ;  leb 
mouveinens  devinrent  légèrement  sensibles  , 
mais  ce  ne  fut  qu'au  bout  de  dix  à  douze  mi-^ 
nutes  que  de  faibles  soupirs  annoncèrent  que 
l'organe  pulmonaire  commençait  à  exercet 
ses  fonction^.  Alors  on  employa  de  nouyeaii 
les  frictions  spiritueuses  ^  et  l'irritation  de  la 
membrane  pituitaire;  environ  une  demi-heure 
après  l'emploi  de  ces  différens  moyens ,  l'en- 
fant étant  complètement  rappelé  à  la  vie  ,  on 
se  permit  de  faire  la  section  et  la  ligature  du 
cordon  ombilical. 

Aujourd'hui  cet  enfant,  âgé  d'environ  trois 
mois ,  jouît  d'une  santé  parfaite ,  et  ne  se  res- 
sent en  aucune  manière  des  accidens  qui  ont 
"environné  $a  naissance. 

Cette  observation  m'a  paru  d'autant  plnâ 
importante  à  publier  ,  que  c'est  pour  la  cin- 
quième fois  que  M.  Dorthal  a  employé  ce 
moyen  en  pareil  cas  ,  et  qu41  a  toujoilis  été 
suivi  du  même  succès. 

Ayant  connu  tous  les  détails  de  cette  der- 
nière observation  ,  ils  ont  donné  lieu  aulc 
réflexions  suivantes  ,  que  j'ai  cru  devoir  faire 
connaître  aussi.  Elles  ont  pour  objet  : 

1.^  L'état  de  mort  apparent  dans  lequel  se 
trouvait  l'enfant  à  l'instant  de  sa  naissance, 
et  la  cause  qui  l'avait  produit  } 

2.®  L'insuffisance  des  moyens  qtiî  d'abord 
avaient  été  employés  pour  le  rappeler  à  la 
vie  } 

3.0  L'efficacité  de  celui  qui  fut  ensuite  mis 
en  usage. 

L'enfant  qui  fait  le  sujet  de  cette  obser*- 
Vation ,  était  pâle  et  décoloré  lorsqu'il  vint 
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au  monde  i  les  membres  étaient  flasques  ^ 
et  n'exécutaient  aucun  mouvement  ;  la  circu-* 
IfM:ioA  était  suspendue  ^  et  la  respiration  n'exis* 
^t  pas  encore  ;  enfin ,  il  était  dans  cet  ét^t 

3ue  Ton  désigne  communément  sous  le  nom 
'asphyxie  des  nouye^u*nés  ,  et  que  M.  Gar^ 
dien  j  dans  un  mémoire  très-érudit^  qu'il  a 
réceqiment  lu  à  la  Société  de  TEcole  de  Méde- 
cine  de  Paris  ^  a  appelle  syncope. 

Cet  accident  y  auquel  les  enfans  sont  exposés 
^ans  les  accotichemens  laborieux  ,  est  plus 
commun  lorsqu'ils  viennent  par  les  pieds  p 
parce  quc^  dans  cet  acooiichement ,  le  cordon 
ombilical  étant  fréquemment  exposé  à  mie 
çopiprçssion  plus  ou  moins  forte ,  la  circula- 
tion  du  placenta  à  l'enfant  est  alors  interrom- 
{>U0  en  partie.  Cependant^  le  cœur  de  Tenfiant 
^e  coj^ tracte  encore  quelques  instans;  il  chas^ç, 
dans  les  artères  onibilicales  »  une  partie  du 
«ang  qu'il  reçoit  ;  et  comme  il  faut  une  coni* 
pression  plus  forte  pour  arrêter  la  circulation 
jirtérielie  ,  que  pour  suspendre  la  circulation 
veineuse  ,  une  grande  partie  du  sang  de  Ten- 
fant  retourne  au  placenta  ;  le  cœur  ne  reçoit 
plus  alors  y    des  veines» caves  ^  qu'une  petite 
quantité  de  sang  ;  encore  est-il  dépourvu  des 
principes  qui  peuvent  mettre  en  jeu  s^  con- 
tractilitéy  et  le  cerveau  lui-même  n'étant  point 
susceptible  d'être  vivifié  par  le  sang  noir  ou 
Teineux  »  les   mouvepiens  du  cœur  cessent , 
toutes  les  fonctions  cérébrales  sont  suspen» 
dues  9  les  organes  des  sens  restent  sans  action , 
les  muscles  sans  mouvement ,   et  l'enfant  sç 
trouva  dans  un  véritable  état  d'asphyxie. 

U'^prés  l'explication  aue  je  viens  de  donner 
4u  méça^sme  de  ces  accidens ,  U  est  £stcile 
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de  voir  qu'il  est  produit,  i.o  par  le  défaut 
d'une  suffisante  quantité  de  sang  ,  pour  exci- 
ter lès  contractions  du  cœur  ;  a.®  par  l'absence 
des  principes  nécessaires  à  ce  fluide  ;  3.o  par 
rimpression  délétère  qu'il  a  portée  sur  l'organe 
cérébrale ,  impression  qui ,  en  arrêtant  momen- 
tanément ses  fonctions  ^  suspend  également 
celles  de  l'organe  pulmonaire ,  dans  lequel  on"" 
cherchera  en  y^in  à  exciter  le$  phénomènes 
chimiques  de  la  respiration  ,  si  l'action  vitale 
n'y  préside. 

Il  serait  possible  que  la  compression  du  cor- 
don ombilical  ait  été  assez  forte  pour  sus- 
pendre à-la -fois  la  circulation  artérielle  et  la 
circulation  veineuse^  On  conçoit  que ,  dans  ce 
cas,  l'asphyxie  aurait  également  lieu,  mais 
alors  elle  serait  le  résultat,  non  pas  de  la 
petite  quantité  de  sang  ,  mais  bien  de  l'action 
délétère  de  «e  fluide  ;  de  sorte  que ,  dans  cer- 
tains cas  d'asphyxie ,  l'enfant  est  véritablement 
ex  sanguis ,  et  que  dans  d'autres  il  contient 
nne  assez  grande  quantité  de  sang.  Je  crois 
que  cette  distinction  était  utile  à  faire , 
parce  qu'elle  pourra  servir  à  expliquer  com- 
ment la  section  du  cordon  ombilical  peut 
avoir  eu  des  résultats  différens  dans  des  cas 
semblables  en  apparence. 

Lorsque  les  enfans  naissent  dans  un  état 
d'asphyxie ,  rappeler  la  circulation  ,  ranimer 
l'action  cérébrale  ,  exciter  la  respiration  , 
voilà  les  vues  que  l'on  doit  se  proposer ,  et 
c'est  vers  les  différens  résultats  qu'elles  indi-- 
quent ,  que  tous  les  moyens  à  employer  doi- 
vent tendre.  En  effet ,  quand  on  met  l'enfant 
dans  un  bain  tiède ,  quand  on  l'environne  de 
linges  chauds ,  ne  se  propose-t-on  pas  de  le 
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cooserrer  dans  un  état  de  chaleor  ÊiTiurable 
ma  retoor  de  Ja  circ:iilation  ?  En  frictionnant  la 
peaoy  en  titillant  les  narines  arec  la  barbe 
d'une  plnme  ,  on  a  évidemment  ponr  bat 
de  mettre  en  Jen  l'action  cérébrale  ,  soit  en 
irritant  le  nert  olfactif ,  soit  en  excitant  les 
extrémités  sentantes  de  tonte  l'habitude  da 
corps  ;  enfin ,  par  Tinsufflation  de  Tair  dans 
les  poumons  ,  on  cherche  ,  en  irritant  l'organe 

Snlmonaire,  àfiire  respirer  l'en&nt.  Si  l'osage 
e  ces  diilerens  moyens  ,  quoique  rationel  et 
méthodique ,  n'a  pas  toujours  été  suiri  à 
beaucoup  près  d'un  heureux  succès  ,  je  crois 
qu'il  est  facile  d'en  donner  la  raison. 

Les  moyens  que  l'on  emploie  ordinairement 
pour  ranimer   la  circulation  ,    sont   presque 
toujours  peu  effîcaces  ,  parce  que  la  suspen- 
sion de  cette  fonction  dépend  tout  à -la* fois 
de  la  petite  quantité  de  sang  qu^  l'enfant  con- 
tient 9  et  de  l'absence  des  qualités  nécessaires 
à  ce  fluide.  Il  &ut  donc ,  pour  réveiller  l'ac- 
tion du  cœur  j  augmenter  la  quantité  ^u  sang, 
et  lui  donner  les  propriétés  qui  lui  manquent. 
Si  l'on  est  assez  heureux  pour  faire  respirer 
Fenfant  ^  on  change  bien   les  propriétés  de 
cette  liqueur  ^  oiais  on  n'en  augmente  pas  la 
'  quantité.  Cependant  on  a  vu  plusieurs  fois  des 
^  enfans  asphyxiés,  rappelés  à  la  vie  par  le  moyen 
^  des  secours  qu'on  leur  avait  donnés  après  les 
avoir  séparés  de  leur  mère.  Cela  tient  évidem- 
ment à  ce  que  ^  chez  ces  enfans  ,  le  cordon 
ombilical  avait  été  assez  fortement  comprimé 
pour  interrompre  à-la-fbis  la  circulation  ar- 
térielle et  veineuse  ,  et  que ,  par  conséquent  j 
Ten&nt  n'était  point   ea:  sanguis^  mais  as* 
phyxié  p  parce  que  ^  ne  respirant  pas  encore  p 
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le  sang  qni  circulait  dans  ses  vaisseaux ,  n'avait 
point  la  faculté  d'entretenir  la  vie  de  ses 
organes. 

On  conçoit  aisément ,  quoique  la  section  da 
cordon  ait  réussi  plusieurs  *  ibis  ^  qu'elle  ne 
doit  point  être  utile  dans  le  plus  grand  nom* 
bre  de  cas ,  et  même  qu'on  ne  doit  jamais  la 
pratiquer;  car  il  est  impossible  de  juger  à 
priori  ^  quelle  est  la  quantité  de  sang  que  con^ 
tient  le  nouveau-né  ;  et  en  pratiquant  ôette 
section  sous  le  frivole  prétexte  de  donner  des 
secours  plus  efficaces  à  l'enfant ,  ce  serait  se 
priver ,  sans  nécessité,  du  plus  paissant  moyen 
de  rétablir  la  circulation ,  et  borner  toutes  les 
ressources  de  l'art  à  l'espoir  incertain  d'exci- 
ter  la  respiration ,  fonction  dont  l'influence 
aérait  inutile ,  si  Venùcal  était  né  ex  sanguis  , 
iride  de  sang,  comme  cela  a  lieu  fréquemment. 

Il  n'est  pas  plus  aisé  d'exciter  l'organe  pul- 
monaire y  que  le  cœur*  En  effet ,  on  insuffle 
dans  le  poumon  de  Tenfant  un  air  qui  a  déjà 
servi  à  la  respiration ,  qui  est  chargé  d'une 
grande  quantité  d'azote  et  d'acide  carbo- 
nique ,  et  par  conséquent  peu  propre  à  vivi* 
fier  cet  organe.  D'une  autre  part,  ne  sait^on 
pas  que  pour  déterminer  les  phénomènes  chi» 
miques  ae  la  respiration ,  il  faut  que  le  pou* 
mQn  jouisse  de  toutes  ses  propriétés  vitales  » 
ou  y  ce  qui  revient  aumême,  que  l'action  ce» 
rébrale  vivifie  cet  organe  par  le  moyen  à,e% 
nerfs  qui  vont  s'y  distribuer  ;  de  sorte,  que  par 
ceJa  même  que  le  cerveau  est  inerte  et  sans 
action  ,  le  poumon  ne  peut  exercer  ses  fouet- 
tions ?  ^ 

Quant  à  Faction  cérébrale ,  il  est  d'autant 
plus  difficile  de  la  mettre  eo  jeu  ,  que  le  cec* 
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yean  «  été  plongé  dans  une  aorte  de  slppem 
et  d'engonraissement ,  par  le  sang  noir  qu'il  a 
reça  dans  les  derniers  momens  où  le. cœur 
s'est  contracté. 

n  résulte  delà  : 

1.^  Que  la  circnlation  ne  ponTsnt  se  rétablir 
qn'en  augmentant  la  quantité  du  sang ,  et  en^ 
âiangeant  ses  propriétés  ^  on  ne  doit  jamais 
eooper  le  cordon  ombilical ,  dont  la  section 
est  tOQJonrs  inutile  »  et  sonTenc  funeste. 

a.^  Que  la  respiration  ne  pouvant  s'efFec* 
tuer  qu'autant  que  l'organe  cérébral  est  dans 
un  état. d'intégrité^  on  doit  d'abord  réparer 
la  lésion  de  cet  oigane,  pour  provoquer 
l'action  du  p<nunon. 

'6.^  Enfin  ,  il  est  bien  clair  que  la  lésion  du 
cerveau  tenant  à  l'absence  du  sang,  on  â  son 
action  délétère ,  le  moyen  vraiment  efiEicace 
de  ranimer  l'action  oérébnde ,  est  d'augmeu- 
ter  la  quantité  du  sang  >  et  d'en  changer  les 
qualités. 

Tous  les  moyens  ordinaires  ayant  été  vaine» 
ment  employés  pour  rappeler  l'en&nt  de  ma- 
dame C.  *♦  ♦  ,  à  la  vie,  M.  Borthal  fit  l'ex- 
traction  du  placenta ,  et  le  plongea  dans  un 
bain  chaud  ,  fait  avec  un  mélange  d'eau  ,  de 
•vin  y  et  d'eau-devie.  Ce  moyen ,  qtii  est  peu 
connu  I  et  que  l'on  n'emploie  pas  ordinairement 
dans  la  pratique  des  acooucnemens ,  quoiqu'il 
ait  été  conseillé  par  Antoine  Petit  et  par 
'Levret ,  fat  suivi  d'un  prompt  succès. 

Cependant  certains  accoucheurs  veulent , 
malgré  le  précepte  formel  A^Hippocrate  ,  que 
l'on  coupe  le  cordon  ombilical ,  parce  qu'ils 
supposaient  que  l'asphyxie  des  nouveau -nés 
•est  produite  par  Texten^n  forcée  de  la  co- 
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lamie  vertébrale.  Je  ne  m'attacherai  pas  à  com- 
battre une  opinion  aassi  gratuite  que  ridi- 
cule ;  mais  je  vais  tâcher  drexposer  comment 
l'immersion  du  placenta  peut  être  salutaire. 

J'ai  établi  |plus  haut ,  que  le  moyeu  le  plus 
efficace  pour  rappeler ,  à  la  vie  les  enfans  as- 
^yxiés ,  était  de  donner  au  sang  des  proprié-^ 
tes  nouvelles.  Si  Ton  coupe  le  cordon  ombi^r 
lical  y  ne  se  privera -t-on  paa  de  VsivapUgfi 
de  changer  les  propriétés  de  ce  Ûuide,  p^r  le 
sang  qui ,  de  la  mère ,  ou  plutôt  du  placent^  ^ 
passe  à  l'enfant  ?  On  n'a  pli|3  alors  d'antres 
Tjsssources  que  d'excitier  la  resoiration ,  et  j'ai 
prouvé  plus  haut  qull  était  diuicile  de  mettre 
en  jeu  cette  fonction ,  ^^uand  l'enlanl  est  livré 
à  ses  propres  forces  ,  et  séparé  de  la  mère. 
,  Mais  que^  effet  produit-qn  eu  çlpngeant  J^ 
placenta  dans  un  bain  cnaud  et  spiritueux  ,  et 
par  quel  mécanisme  agit- on  sur  le  nouveau- 
né ,  pour  le  rappeler  à  là  vîè  d*iiâë  inâtifère 

Î^our  ainsi  dire  miraculeuse  ?  Voici  comment 
ë  ôôhÇois  i'efl'et  de  cette  itfamërsioïl.  Lé  fluide 
spiritueux  dans  teqilël  ôlîiimYiàergele  placenta^ 
aunetempératureplusélevéequecelle  du  milieu 
4'bù  sort  cette  partie} ce  fluide,  astringent  pat  sa 
natui-e ,  et  par  le  calorique  qu'il  contient^  refi«^ 
iérre  le  placenta ,  fironoe  les  radicules  de  la 
Teine ombilicale;  le  sang,  écJiauifé  par  le  bain  p. 
est  chassé  de  preeiië  en  proche  par  la  con^ 
traction  des  vaisseailx  ^  jusques  daàs  le  tronc 
de  la  veine  ombilicale  )  il  arrive  au  cœur^ 
chargé)  de  principes  vivifians ,  se  mêle  au  sang, 
veineux  qu  il  y  trouve }  il  en  augmente  la  quan- 
tité ^  et  eh  change  les  qualités.  Le  cœur ,  excité 
par  ce  Nouveau  stimulus  ,  se  contracte ,  et  l'en-^ 
voie  au  cerveau  ^  qui  si>rt  alors  de  l'état  dé  stu'* 
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{>eur  dans  lequel  il  était  plongé  ;  le  poumofl 
oi  même  ,  ranimé  par  Taction  cérébrale  ^  agit 
sur  Tair  atmosphérique ,  et  Tehfant  est  rap- 
pelé à  la  vie  ;  peut  être  aussi  serait-il  possible 
Sue  tous  les  effets  de  l'immersion  du  placenta 
ans  une  liqueur  spiritueuse  ,  tinssent  à  une 
absorption  ;  et  dans  ce  cas  ,  on  sent  de  com- 
bien d'expériences  et  de  recherches  neuves  et 
importantes  pour  l'anatomie  et  la  physiologie  i 
ce  point  de  médecine-pratique  peut  devenir 
roccasioa. 


OBSERVATI ON 

9XJK     UNB      MORT     VIOlByTB    ,     REGARDÉS      d'ABORP 
COMME    UN    ASSASSINAT,    B^     RECONNUE     ENSUltB 
.    POUR  I.'BI'I'KT  d'un  DUEL. 

Par  M.  CuL^pERiBR  ,   chirurgien  en  chef  de  Thôpital 
des  Vénériçns  de  Paris. 

Un  grenadier  du  régiment  Royal- Dauphin  9 
en  garnison  à  Nantes  en  1782  ,  s'étant  battu 
4lan8  une  orgie ,  fut  apporté  mort  à  l'hôpital  9 
où  j'étais  alors  élève.  Il  avait  vers  le  milieu» 
et  à  la  partie  interne  du  bras  droit,  une  plaie 
large,  mais  qui  n'avait  donné  qu'une  petite 
quantité  de  sang.  Les  tégumens  du  front  sur 
la  partie  latérale  gauche,  étaient  contus  et 
déchirés.  On  dressa  procès«verbal  de  l'état  du 
cadavre;  après  avoir  fait  l'ouverture  du  crâne» 
comme  il  y  avait  un  peu  de  sérosité  dans  les 
ventricules  du  cerveau ,  on  crut  recomiaître 


yGoOQt 


M  t  D  «  €  r  *-^>  j;  i  ô  ik  t  i,'    197' 

Id' causé  de)  la  mart  danS'  celte  sérosité  épan- 
chée ,  qu'an  attribuait  à  la  percussion  exercée 
sur  le  crâne  y  en  même  temps  qu'elle  avait^ 
déchiré  l^s  parties  ei^tér.ieures* 

he  cadavre  ayant  été  laissé  à  l'amphithéâtre^ 
de  l'hôpital  9  je  fis  des  recherches  sur  la  «plaie- 
du  bras  dont  j'ai,  parlé  ,  pour  reconnaîtra 
quellç^s  étaient  les  parties  lésées.  Je  trouvai  ,- 
contre  mon  attente ,  que  cette  plaie  était  très-^ 

{profonde  9  et  marchait  de  bas  en  haut  dana^ 
a  direction  du  bras.  .Je  continuai  ainsi  ma^ 
dissection   jusqu'à  l'aisselle;  parvenu  là,  il^ 
sortit   beaucoup  de  sang  ^  en  grande  partie 
liquide  »    qui    venait  des    côtes    supérieures. 
Je  cessai  mes  recherches  dans  cet  endroit ,  et 
je  fis  l'ouyerturç  de  la  poitrine,  dans  laquelle 
)e  trouvai  une  très-grande  quantité  de  sang&> 
n'ayant  filors  que  des  <)o^naissan6es  peu  éten<^ 
dues  en  anatomie ,  je  priai  le  chirurgien' ga« 
gnant  maîtrise ,  d'examijjer  cet  épanchen!i^nt.# 
et  la  cause  qui  l'avait  ptroduit.    11  reconno* 
bientôt  ^  1  •<>  que  Tartére  axillaire  était  ouverte 
dans  Ja,  longueur  de    trois  à  quatre  lignes; 
^.o  qu'il  y  avait  une  plaie  pénétrante  dans  la 
poitrine: ,   etttre  les   côtes    correspondaiitea. 
Cette  plai^  avait  cinq  à  $ix  lignes  d'étendue».  * 
Le  sujet  de  cette;obQervation  était  mort  des 
suites  de  la  blessure  faite  à  l'artère  axillaire  , 
dans  un  combat  d'i\onneur  ^  avec  Parme  con* 
nue  soûs  le  nom  de  baïonnette.  Cette  arme, 

}30ussée  avec  force  ,  avait  pénétré  jusque  dans 
a  cavité  du  thorax.  Comme  l'ouverture  de 
l'artère  était  très-éloignée  de  celle  des  tégu* 
mens,  et  très-près  de  celle  de  la  poitriile^  le 
sang  avait  eu  plus  de  facilité  à  se  jeter  dane. 
l^tte  cavité ,  qu'à  faire  éruption  au*aehors. 
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Sails  cette  décoiiTerte ,  due  à  un  par  hasâfd  ^ 
le  premier  procès-verbal  pouvait  dolmer  lien 
à  de  graves  erreurs. 

J*ai  dit  que  ce  grenadier  avait  përi  à  la  suite 
d'une  orgie;  si  on  eût  attribué  sa  mort  à  la 
plaie  de  la  tète,  et  à  la  commotion  du  cerveau 
qu'on  supposait  en  être  résultée  ^  les  personnes 
qui  étaient  avec  lui  auraietit  pu  être  pourstli- 
Ties  comme  assassins  ;  déjà  on  les  Soup^on« 
nait  coupables  de  ce  crime.  Au  contraire, 
Tétat  de  la  plaie  du  bras  »  sa  direction  ,  son 
étendue ,  la:  lésion  de  rartèrè  p  l'ouverture  de 
la  poitrine ,  tout  constatait  une  >mort ,  suite 
d'un  combat  singulier.  En  effet  ,  pour  oue 
la  bcfionnette  put  parcourir  cet  espace ,  il  taU 
lait  que  le  bras  fût  élevé  »  et  formât  un  angle 
droit  y  ou  à-peu*prè^ ,  avec  le  corps  ;  il  fallait 

3ue  le  bras  fût  tendu  ;  il  fallait  que  le  devant 
e  la  poitrine  fût  effacé  ,  et  que  le  c6té  droit 
devint  la  partie  antéri^^ure.  Or  ^  cette  positiôii, 
ees  rapports  dëS  difEërentes  parties  ^  sont 
oeux  que  présente  un  homme  en  gâtde ,  et  qtil 
risque  sa  vie  contre  celle  de  soA  àdversftilrèé 
Dans  ce  cas  ^  l'adversaire  ,  aU  lieu  d-être  ttH 
Msàssin  comme  on  Tavatt  d'abord  Soupçdhiië  , 
n'est  qu'un  brave  qui  cède  à  un  fauit  point 
d'honneur  toléré  dans  un  corps  militaii^e. 


^   ■         é 
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~^M.  Ring  f  chirargien  ,8  trouve  qae  le  camphre  est 
un  très-bon  calmant  dans  les  menstruations  douloa^ 
reuses.  Dix  grains  de  camphre  triturés  avec  ^du  saére  4 
et  mêlés  avec  un  peu  d'eau ,  font  disparaître  de  suite  leê 
douleurs  ,  sur-tout  lorsque  le  remède  est  administré  im«« 
médiatement  après  qu'elles  ont  commencé  à  se  manifes^ 
ter.  Ce  moyen  est  seulement  un  palliatif |  et  doit  ét<t 
réitéré  tous  les  mois .   (  annales  de  Litt.  méd^  àfirang.  ) 

^  «.^  M.  Gapper  a  guëri  un  hoquet  trés-opiiliAtré ,  ei 
qui  avait  résisté  à  tous  les  antispasmodiques  |  en  faisaiit 
frotter  de  huit  en  huit  heures  la  partie  interne  des  cuîsiei 
du  malajde,  avec  un  liniment  ooinposë  de  deux  gros  dé 
teinture  d'opium ,  et  d'un  jaune  d'eeuf.  (  Ib^^  ) 

-^  Les  expériences  faites  par  Skeeh  )  Sath  ,  tCohLm 
rtutsck  et  Kopp  y  insérées  dans  les  Archiv  fur  medizU 
niscJïe  Erfalitung  de  Horn%  Berlin  ,  i8o5 ,  sur  les  vertu* 
du  kina  mêlé  à  la  magnésie  en  infusion  ,  prouvent  que 
l'action  de  ce  médicament  est  augmentée  par  ce  mélapge«^ 

(7est  le  docteur  Skeete  qui  le  premier  a  recommandé 
cette  préparation  dans  ses  Experiments  and  observa^ 
lions  on  peruvian  bark.  Depuis  le  docteur  Bath ,  méde» 
cin  à  Gènes  ,  les  docteurs  Kohlrausch  et  Kopp  en  Aile* 
inagne  ,  et  plusieurs  autres  ,  ont  employé  le  même  pro* 
eédé.  Il  consiste  à  triturer  ensemble  une  once  de  kina  avec 
deux  à  trois  dragmes  de  magnésie  calcinée.  On  Jiumecte 
cette  poudre  lentement  et  graduellement  avec  un  pea 
d'eau  chaude  ,  en  continuant  la  trituration  pendant  ua 
ou  deux  quarts -d'heure  ;  après  quoi  on  y  mêle  peu-à- 
peu  jusqu'à  une  livre  d*eau  chaude  ;  on  laisse  digérer  le 
tout  pendant  douze  heures  r  ou  seulement  jusqu'à  ce  qu'il 
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soit  reFroîdi  ;  on  filtre  ensuite  la  liqueur  par  un  papier 
gris*  IL  en  résulte  une^teânlure  d*une  couleur  rouge  fon^ 
cce  )  sans  aucune  qualité  astringente ,  mais  d'un  goût 
plus  amer  et  plus  fort  qu'aucune  autre  préparation  du 
liina  ;  la  doso  eu  est  la  même  que  celle  de  la  décoction 
ordinaire  de  cette  écorce. 

•  Il  paraît  que  l'addition  de  ta  magnésie  calcinée  détruit 
entièrement  le  principe  astringent ,  on  l'acide  gallique 
^n  kina  ,  et  qu'elle  favorise  le  développement  de  sa  ma- 
tière extractive  amère. 

"  Plusieurs  observations  ont  prouvé  que  cette  prépara- 
tion du  kina  mérité  la  préférence  dans  différentes  affco 
lions  :  on  l'a  trouvé  très-utile  dans  le  grand  affaiblisse- 
IXKnt'do  système,  où  le 'malade  ne  peut  souvent  suppor- 
ter l'effet  astringent  de  ce  médicament  ;  on  l'a  donné  | 
avec  beaucoup  de,  succès  dans. les  affections  de  la  poi- 
%Kifie ,  accompagné  d'expectoration  ^  sans  qu'il  en  c|it 
résulté  une  suppression  subite  de  cette  sécrétion  ,  comité 
il  arrive  souvient,  par  ^'administration  du  kina  sous  la 
forme  ordinaire.  Elle  a  été  égf^lement  utile  dans  quel- 
ques inîlîspositfons  de  l'estomac  ,  etc.  Celte  infusion  du 
TCinsi  supporte  bien  le  mélange  des  préparations  mar-r 
"liàles  j  et  on  y  ajoute^  avec  beaucoup  d*£ffet ,  la  tinct» 
y^ern.   {Ihid:)  ' 

—  Il  résulte  de  plusieurs  observations  consignées 
dans  une  dissertation  de  M*  Edward  Oxlcj"  %  chirurgien 
\  HuU  ,  sur'  ies  vertus  du  radix' pjrrclbrum  ,  que  cette 
racine  est  un  remède  très-actif  dans  les  paralysies  pro,- 
duites  par  des  afiectiops  rhumatismales  ,  dans  le  lum— 
"bago  ,  etc.  La  dose  est  de  dix  à  quatorze  grains  toutes 
lés  quatre  ,  cinq  ou  six.  heures.  Quand  on. doit  produire 
une  grande  irritation  ,  on  peut  en  administrer  jusqu*à 
une  demi-once  dans  les  vingt-quatre  heures.  On  donne 
ce  remède  en  substance  avec  un  peu  de  miel ,  ou  de  mu- 
cilage de  gomme  arabique. 
.     -—M.  //adgson  a  guéri  ,  par  l'électricité,  nae  .épi- 
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lepsie  très*  rebelle,  chez  une  fi  lie  de  huit  ans.  lia  ma- 
ladie durait  depuis  11*018  ans,  et  avait  chaque  jour  deux 
ou  trois  accès  si  violens  ,  que  souvent  ils  étaient  suivis  , 
pendant  plusieurs  semaines,  dé  la > perte  de  toutes  les 
fonctions  intellectuelles.  Différens  remèdes  avaient  été 
administrés  sans  succès  f  Pélectrîcité  seule  diminuait  le 
nombre  et  la  durée  des  accès;  la  guérison  fut  complète 
au  bout  d^  SIX  sémaizies. 

—  M.  Burton,  membre  du  collège  royal  de  chirurgie 
de  Londres,  a  traité  de  la  petite- vérole  un  jeune  homme 
âgé  de  vingt-quatre  ans,  qui  avait  déjà  eu  cette  maladie  à 
Page  d!e  cinq  ans. 

—  M.  Follet ^  chirurgien  &  Estre- St.- Denis  ^  naos  a 
communiqué  des  réflexions  judicieuses  qui  lui  ont.  été 
suggérées  par  une  note  de  M.  Fizeau  ,  sur  un  tétanos 
survenu  à  la  suite  d'une  brûlure  ,  et  inséré  dans  le  jour- 
nal de  février  dernier.  Il  conseille  ,  dans  le  commence- 
ment des  brûlures  àssejz  grandes  et  assez  profondes  pour 
faire  craindre  des  accidens  nerveux,  l'usage  des  fomen- 
tations  avec   parties   égales   d!'eau   de   Goulard,  et    de 

'  décoction  de  pavot;  à  l'intérîçur  ,  des  antispasmodiques 

'  et  des  caïmans  ;  lorsque  les  escharres  sont^  tombées  ,  des 

pansemens  faits   avec  des   plùmaceaux  enduits   de  cérat 

*  de  Saturne  ,  mêlés  avec  quantité  suffisante  d'extrait  gom- 

*  meux  d'o];)ium. 
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SUITE  DE  L'EXPOSITION  ET  EXAMEN 

pu  ZA    DOÇTl^IKB    BU    D  OCTXU  II   G^ZZ  (i).  I 

No<T8  avons  exposé  dans  le  dernier  numéro  de  ce 
Journal  y  la  partie  du  système  du  docteur  Gailj  relative 
à  l'organisation  du  cerveau  ;  nous  allons  présenter  main- 
tenant les  conséquences  qn*il  tire  de  cette  organisation  , 
pour  expliquer  le  siège  des  facultés  intellectuelles  et  des 
«fiections  de  l'ame. 

Une  multitude  de  faits  constans,  d'observations  que 
Ton  peut  tous  les  jours  répéter,  prouve  que  le  cerveau 
est  l'instrument  principal  et  nécessaire  de  la  pensée  ,  et 
de  toutes  les  facultés  de  l'ame.  Le  docteur  Gall  regardant 
qomme  un  fait  tout  aussi  bien  démontré  ,  que  cet  organe 
est  le  résultat  d'un  assemblage  de  faisceaux  nerveux, 
dont  chacun  a  un  usage  différent ,  il  s'ensuivait  natu- 
rellement qu'il  devait  regarder  chacune  de  ces  masses  ner* 
vauses  comme  le  siège  et  l'organe  d'une  faculté  particu- 
lière de  l'ame.  ,Or  »  comme  d'après  une  donnée  physio- 
logique ,  fondée  sur  une  expérience  incontestable  ,  plus 
un  organe  est  actif,  plus  il  est  volumineux  ,  tl  était  clair 
que  plus  une  faculté  intellectuelle  est  développée  et 
exercée  chez  un  homme,  plus  l'organe  où  elle  réside  doit 
avoir  de  volume  )  et  comme  il  est  impossible  qu'une  par- 
tie du  cerveau  soit  plus  développée  qu'une  autre  ,  sans 


(0  Artide  fait  par  M.  tmiiuitCf  doctear-médodn ,  associé- adjoint 
delà  Société  da  i'Ecola  de  ikLédedne  de  Paris. 
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que  la  portion  du  crâne  qui  lui  correspond  soit  poussëe 
«n  dehors ,  et  protubérante  ;  Il  résultait  néèessairetnéat 
de  l'ensénoible  et  de  la  suite  de  ce  raisonnement ,  que 
toutes  les  bosses  que  Ton  voit  à  la  surface  du  crâne  ^ 
correspondent  à  aut;ant  d'organes  des  facultés  de  l'ame. 

.  M.  Gall  s'est,  dès-lors  appliqujé  k  rechçrch^r  à  quelle 
partie  du  crâne  correspond  l'organe  de  chacune  àe  nçs 
facultés  et  de  nos  ajTections-  Poup  parvenir  à  ce  but  «  il  a 
d'abord  examiné  les  crânçad'iin  granc}  nombre  d'homnifs 
conniis  par  les  dispositions  ou  le^  suççé?  qu'ili  avaiç^t 
montrés  dai;is  les  sciences  çt)es  ^rts ,  par  Iç  penchant  mar- 
qué qu'ils  avaient  eu  pour  une  vertu  particulière  9  ou 
pour  quelque  crime  ;  par  l'énergie  de  quelqu'une  des 
facultés  de  l'entendement ,  et  il  a  SQÎgneusement  remar- 
qué les  bosses  du  crâne  qui  étaient  le  plus  développées 
chez  chacun  de  ces  sujets.  Non  content  de  ces  recherche^^ 
il  les  a  répétées  sur  les  animaux ,  et  s'est  assuré  ,  dit^il , 
que  tous  ceux  qui  ont  un  penchant  particulier  et  très- 
marqué  ,  ont  aussi  constamnaent  la  bosse  correspondante 
à  l'organe  4e  ce  penchant. 

Le  résultat  de  pes  observations  a  été  la  découverte  4e 
ritigi'Si^  bosses  q^i  indiquent  ajutant  de  facultés  intellçç- 
tiiçlles,  d'affections  ou  de  pençhans  ;  chac9ne.de  ces 
hoss^  existe  des  deux  côtés  du  çràpe  ,  quoique  celles  qui 
sont  çituéçs  sur  la  lîgiie  médiane  paraissent  ^impies  ,  à 
«aison  4?  leur  rapprochement,  M.  .Gall  les  divise  en 
trois  classes. . 

La  première  classe  renferme  les  bosses  des  organes  ,  k 
faîde  desquels  l'homme  a  la  facuitS" d'agir  sur  les  objets 
qui  l'entourent  j  elle  comprend  les  organes  suivans  : 

1.0  Vorganede  V amour  physique. '^IX  est  formé  par 
le  cervelet ,  et  il  se  prononce  à  la  surface  du  crâne ,  par 
la  protubérance  que  présente  de  chaque  cAté  de  la  ligne 
médiane ,  l'occipital  au-dessous  de  la  protubérance  et  d« 
h  ligne  teni-circttlairc  inférieure.  Sur  l'hommo  rivant 
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,  on  ne  peu^ ,  par  conséquent  ^  reconnaître  son  développe- 
peinent  qu^à  la  lafgeur  de  la  nuque. 

a.o  L'organe  de  la  tendresse  pour  les  enfan^.  — «  Cet 
organe  existe  dao$  les  lobes  postérieurs  du  cerveau.  Il 
occupe  au  crâne  la  partie  de  l'occipital  comprise  entre  la 
suture  lambdoïde  ,  \jà  ligne  demi -circulaire  supérieure  » 
et  la  protubérance  occipitale.  Sa  saillie  se'  confond  avec 
celle  de  son  congénère  ,  du  côté  opposé  »  en  une  seule  et 

-  même  protubérance.   Il  est  chez  les  enfans  J'organe  de 

'  ramour  filial  3  chez  les  adultes  ,  celui  de  la  tendresse 
paternelle  ;  chez  les  garçons  ;  il  diuânue  avec  l'âge  \  il 

'  devient  9  au  contraire  ^  de  plus  en  plus  volumineux  chez 
les  filles. 

3.**  V organe  de  V amitié  et  de  la  fidélité*  —  Il  s*an- 

*  nonce  par  deux  protubérancear  situées  de  chaque  côté  du 
crâne  ,  au  devant  et  un  peu  au-dessus  du  précédent  5  il 

'  touche  à  la  suture  lambdoïde  ,  et  se  trouve  entre  elle  et 
l'oreille  j  à-peu-près  vers  le  milieu  de  l'espace"  compris 
dans  chacun  des  moitiés  de  cette  suture.  Cet  organe  est 
très^marqué  chez  quelques  races  de  chiens. 

4.^  V organe  de  la  passion  de  se  battre ,  de  quereller^ 
ou  du  penchant  à  ferrailler >  —  La  bosse  de  cet  organe 

'  est  située  en  arriére ,  et  un  peu  au-dessus  de  Toreille ,  à- 
pèu-près  dans  l'angle  mastoïdien  du  temporal.  M.  Gall 
l'appelait  d'abord  l'organe  du  courage;  mais  il  a  cru 
depuis  devoir  lui  donner  un  nom  dont  la  signification  est, 
suivant  lui ,  plus  étendue.  Cet  organe  est  très-développé 
chez  les  bretteurs  et  les  chiens  hargneux. 

'5.**  U organe  du  penchant  au  meurtre,  —  Il  est  placé 
au-devant  et  au-dessus  du  précédent ,  ou  au-dessus  et  un 
peu  en  arrière  du  conduit  auditif.  Il  se  trouve  vers  la 

.partie  moyenne  et  un  peu  postérieure  de  la  suture  écail- 
leuse.  Cet  organe  existe  chez  tous  les  animaux  carnivores. 

•Je   soupçonnerais   volontiers   qu'il   est    assez  développé 

:chez  le  docteur    Gall.   Il  écrivait  un   jour    au   baron 

:dc  iV.  ***.:.  «  Si   l'ange  exterminateur  était  à  xn«» 
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i  cîrdrés,  gare  a  Kaestner  i  k  Kane  ^  U  IVielahd  y  é% 
I  autres  persànûages  célèbres.  »  Je  croîs  <|«i'il  n^est  au- 
^tiii  personnage  célèbre  qui  se  souciât  t][u^ou  lui  témoi- 
gnât son  admiration  de  cette  manière. 

6.^  Uoirganè  de  la  ruie.  —  La  bdsse  qnl  indique  cet 
organe^  se  rencontre  vers  Taiïgle  ttiîlërieur  inférieur  dû 
pariétal.  La  panthère ,  le  tîgrè ,  le'rrtard  ,  les*  courtisans  ,' 
les  comédiens  possèdent  cet  tfrgane  ^  et  M.  G  ail ,  qui  né 
i^aràit  pas  avoir  fait  une  étude  aussi  approfondie  de  la 
])olHesse  française  ;  que  de  la  stfueture  des  crânes ,  assuré 
qtf 'il  se  trouve  che^  presque  toutes  les  femmes.     .. 

'  7,*  V organe  du  pehcharit  au  iIoL  — ^11  se  confond 
avec  celui  de  la  ruse,  dont  il  semblé  être  seulement  un 
prolongement  en  avant.  Sa  bosse  occupé  la  moitié  posté- 
rieure de  ta  ligne  demi- circulaire  de  Pos  frontal  :  lorsque 
èet  organe  et  le  précédent  so^nt  très-idévéloppés ,.  là  télé 
paraît  très-large  et  aplatie.  » 

S, ^  L^ organe  de  la  bonté  d'âme. —  ïf  est  iitîié  en 
haut  et  au  milieu  .du  front ,  entre  Jcs  t>6s$éi  .  frpntales  ', 
mais  au-dessus  dMïes.  Il  paraît  simple,  parce  qu'if  est 
placé  sur  Ist  ligne  médiane',  et  qu'il  se  confond' avè^ 
son  congénère.  M.  Ga// assure  que  cet  organe  ni3nq'uait 
absolument  au  crâne  de  Robespierre^ ^  èe  qui  est  Irès- 
croyable.  , 

g.^  L'organe  de  la  faculté  d'imiter  ou  dç  représenter^ 
—,  Sa  bosse  existe  à  la  partie  la  plus  élevée  dé  Tôs  fron« 
tal ,  où  elle  est  placée  à  coté  du  précédent.  Elle  se  pro-^ 
longe  en  arrière  y  sur  les  côtés  dé  la  bossé  de  la  théoso- 
phie  9  dont  nous  parlerons  plus  bas.  Cet  organe  annoncp 
des  dispositions  à  exprimer,  par  des  gestes  convenables ,  les 
sentimens  que  l'on  éprouve  9  et  à  imiter  ce  que  Ton  voit 
faire.  Les  enfans^  et  les  grands  comédiens  ont  cet  organe 
très-développé.  M.  Gall  n'a  pas  encore  pu  reconnaître 
s'il  existe  dans  le  singe. 

I0.«  L*organe  de  f  ambition  et  de  la  vanité.  —  Là 
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bosse  che  cet  organe  est  située  sur  le  pariétal ,  rers  le  mi-^ 
lieu  de  la  suture  sagUlale  qu'elle  a  voisine.  £1  le  estséparé^ 
de  sa  coagénére  par  i'organe  de  l'élévalioa  d'esprit ,  dont 
il  sera  question  pio«J>as. 

ii.'î  V organe  dç  la  fermeté  et  de  la  constance,  r— 
Cet  orgdne  est  p(at||^f^errière  de  la  thëosophie  ,  précisé- 
ment à  Tendroit  où  %. trouve  la  partie  postérieure  de  la 
fontanelle  antérieure  chez  le  fœtus. 

La  deuxi^e  classe  d'ocganes  dont  M*  Gall  a  reconnjut 
Texistence  ^  comprend  ceux  qui  reifdent  P homme  capable 
de  3€  mettre ^^  avec  les  objets  ^  Mans' un  rapport' plus 
intime  qu'il  ne  le  pourrait  à  Vaide  du  sens  extérieur 
seuL  Cette  classe  renferme ,  comme  la  précédente  ,  onze 
organes,. qi^i  tous  sont  aussi  doubles,  quoique  quelques- 
uns  paraissent  simples  sur  le  crâne.  Ces  organes  sont  : 

i.o  U organe  de  la  mémoire  des  choses. —  Il  est 
situé  au-dessus  de  la  racine  du  uez,  à  la  partie  inférieure 
du  front.  .Comme  il  est  placé  sur  la  ligne  médiane  ^  il  se 
confond  avec  son  congénère  ,  et  paraît  simple.  Cet  or- 
gane ,  dit  le  docteur  Gall^  annonce  des  dispositions  pour 
saisir  les  rapports  qui  existent  entre  les  choses  de  fait. 
Pour  recevoir  et  retenir  les  impressions  faites  par  les 
objets  extérieurs ,  on  trouve  cet  organe  trcs-développé 
chez  les  savans  et  les  animaux  susceptibles  d^ éducation. 

5L,^  L'organe  des  lieux.  -»I1  est  situé  des  deux  côtés  y 
en  dehors,  de  IWgane  précédent,'  et  un  peu  au-dessous. 
Il  occupe  la  moitié  interne  de  Parcade  sourcîlîère.  Cet 
organe  produit  le  goût  des  voyages  ,  et  la  facilité  de  se 
rappeler  les  lieux  par  lesquels  on  a  passé.  Les  géographes, 
les  Astronomes  ,  les  marins ,  doivent  avoir  cet  organe 
|>onr  se  distinguer  dans  la  'carrière  qu'ils  parcourent. 
«  Les  généraux  qui  en  sont  donés  ,  dit  M.  Gall ,  sont 
I»  sur-tout  habiles  à  prendre  des  dispositions  ,  à  former  . 
ït  des  plans  ,  à  tirer  tout  le  parti  possible  d'un  terraii). 
»  Il  est  trèa-dévcloppé  chez  le  général  Mack  ;  il  man* 
3»  quait  au  grand  Turenne.  »  Si  Pou  jugeait  du  système 
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de  M.  ùall ,  â*après  ces  deux  citations,  je  oe  crois  pas 
qii'il  eût  beaucoup  de  partisans.  La  première  sur-tout 
doit  paraître  à  ses  yeux  même  avoir  perdu  quelque 
chose  de  son  prix ,  depuis  l'affaire  d'Ulm.  Les  chiens  , 
et  les  hirondelles  ont  cet  organe  tout  aussi  développé 
que  le  général  Mack. 

3.^  Uorgane  de  la  mémoire  des  persùnnàs.  *—  Cet 
organe  existe  dans*  la  partie  du  cerveau  qui  avoisine  la 
lame  criblense  de  l'os  ethmoïde.  Il  comprime  de  haut  en 
bas ,  et  dedans  en  dehors»  la  partie  Correspondante  de 
Torbite  ,  de  manière  que  lorsqu'il  est  très-développé  »  il 
existe  une  bosse  marquée  entre  l'os  anguis  et  le  troti 
susorbitaire  ;  l'ceil  se  trouve  alors  pressé  de  devant  en 
arrière  y  et  de  dedans  en  dehors  ,  de  manière  qu'on  pa- 
raît loucher.  Cet  orgatie  produit  la  facilité  à  reconnaîtra 
les  personnes  qu'on  a  vues  autrefois.  Il  est  nécessaire  à 
l^homme  et  aux  animaux  qui  vivant  en  société. 

4«^  L'organe  des  couleurs^  -^  Il  correspond  à  |a  par* 
lie  moyenne  de  l'arcade  sourcilière,  et  se  trouve  par  con* 
séquent  à  c6té  et  en  dehors  de  l'oi^ane  dés  lieux.  Cet 
organe  manque  ches  les  animalux.  C'est  par  lui  que 
l'homnie  distingue  Its  conleurs  ^  et  pins  il  est  développé  i 
plus  on  cist  propre  à  en  saisir  les  nuances  les  plus  fines. 
C^t  organe  existé  chez  tous  les  grands  peintres. 

'5*^  ié* organe  dès  tons  ou  de  la  itmsique*  —  Cet  or-^ 
gane  produit  sur  le  crâne  l'élévation  qui  forme  la  moitié 
antérieure  de  la  ligne  demi-circulaire  du  coronal.  Il  est 
tirès-prononcé  chés  les  grands  musiciens  ^  et  che2  les 
oiseaux  chanteurs. 

6.®  L^organe  du  càlcuL  — *  Il  est  anhoneé  à-  l'extérieur 
du  crâne ,  par  la  •  saillie  que  forme  l'angle  externe  de 
IWbite,  et  par  une  bosse  qui  se  trouve  à  la  partie  cor^ 
respondante  de  l'orbite  >  c'èst-à-diré,  dans  la  fosse  lacry- 
inafe  ;  il  est  f  rès-développé  che2  les  mathématiciens  ,  et 
fort  peu  chez,  les  nègres  et  chez  les  femmes. 
"^.^  Uatgatie  des  mots,  -^  Cet  organe  est  situé  k  là 
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partie  postérieure  et  inférieure  des  lobes  extérieurs  dd 
cerveau.  Il  s^annooce ,  à  l'extérieur,  pamué  bosse  au  fond 
de  l'orbite ,  et  à  sa  paroi  supérieure.  De$  jeux  saillans 
annoncent  chez  l'homnie  vivant  l'exi^enôe  de  cet  organe. 
Cet  organe  produit  la  facilité  à  retenir  un  grand  nombre 
de  mots ,  lors  même  qu'on  ne  les  comprend  pas  ,  ou 
qu^ils  n'ont  aucune  liaison  entr'eux.Les  persondes  douées 
de  cet  organe  aiment  à  faire  des  collections.  Il  doit ,  paf 
conséquent ,  exister  chez  les  amaterïrs  d'histoire  naturelle, 
de  chiens,  de  clievanX  ,  chez  les  bibliomànes  ,  et  même 
chez  les  avares. 

8.^*  L'organe  dûs  /ang'i/ex.  —  Cet  organe,  situé  dam 
la  pafrtié  itaférieufe  et  antérieure  des  lobes  antérieurs  da 
cerveau  ^  produit  à  la  partie  antérieure  de  la  paroi  su-« 
périeure  de  la  fosse  orbitaire ,  une  bosse  placée  entre 
celle  de  l'organe  du  calcul ,  et  celle  de  l'organe  des  per- 
sonnes. On,  reconnaît  chez  l'homme  vivant ,  le  graûd 
développement  de  cet  organe  ,  à  la  direction  des  yeux 
en  bas.  Cet  organe  est  la  cause  du  talent  philologiques 
il  n'annonce  pas  tant  la  fkciHté  à  retenir  des  motS',  que 
celle  de  saisir  l'eiprit  et  le  mécanisme  des  langues,  et 
même  à  créer  lorsqu'il  est  très-prononcé.  D'après  cela , 
il  doit  être  très-développé  diez  un  grand  nomlre  d'écri- 
vains du  temps  présent,  du  moins  si  l'on  en  juge  par 
les  créations  qui  viennent  chaque  }our  enrichit  notre 
langue.         .  i 

9.®  L'organe  des  arts  ^  ou  de  ^adresse  mantttlle,  — 
Il  est  situé  à  la  région  temporale ,  derrière  l'organe  du 
calcul ,  et  au-dessous  de  l'endroit  où  l'organe  de  la  mu- 
sique et  Celui. du  vol  se  touchent.  Cet  organe  existe  chez 
tous  les  hommes  qui  se  distinguent  dans  quelque  art 
qui  exige  de  l'adresse  dans  la  main  ,  et  une  certaine 
intelligence  plutôt  que  du  génie.  Les  fàbricans  d'instrn- 
mens  de  physique ,  les  horlogers ,  les  brodeuses  et  le  cas^ 
tor  le  possèdent  à  un  haut  degré. 

lo**  Vofgane  de  la  circonspection  et  de  la  prudence* 
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— —  Sa  bosse  est  placée  au  milieu  des  os  pariétaux  ;  c'est 
celle  à  laquelle  on  donne  ordinairement  le  nom  de  bosse 
pariétale.  Cette  bosse ,  dit  M.  Gall  ,  est  très-prorjoncce 
chez  le  chamois,  le  chevreuil,  la  loutre  ,  la  marlfe  ,  le 
chat-huantet  la  taupe.  Il  est  plus  développé  chez  les  en* 
fa,tis  que  chez  les  adultes.  Cette  dernière  observation 
pourrait  paraître  peu  propre  à  prouver  l'exactitude  du 
système  de  la  cranoscopie.  Il  semble,  au  premier  abord  , 
^ssez  difficile  de  démontrer  qu'un  enfant  puisse  donner 
â  son  père  des  leçons  sur  la  manière  de  se  conduire  avec 
prudence  et  discrétion  :  mais  cette  difficulté  n^est  qu'ap- 
parente ,  et  M.  Gall  la  résout  habilement ,  et  en  homme 
qui  a  le  talent  de  l'observation.  Ce  grand  développement 
de  Porgane  se  montre,  dit-il ,  par  «  le  bonheur  incom- 
»  préhensible,  qui  fait  que  les  enfans  échappent  aux 
»  dangers  que  leurs  actions  téméraires  paraissent  quel- 
»  quefois  rendre  inévitables.  »  Cette  observation  doit 
en  ejQTet  paraître  concluante  aux  yeux  de  tout  homme 
raisonnable  ;  et  il  est  de  fait  qu'on  n^a  jamais  vu  un 
écolier  se  casser  un  membre  en  courant  ou  en  sautant , 
tomber  en  glissant  sur  la  glace  9  se  noyer  pour  apprendre 
à  nager,  ou  revenir  le  visage  meurtri ,  après  s^étre  trouvé 
à  quelque  partie  de  coups  de  pofngs. 

1 1  .•  L'organe  de  Vélévation,  *-•  11  est  placé  à  la  partie 
postérieure  du  sommet  de  la  tête  ,  entre  les,  deux  organe* 
de  l'ambition  ou  de  la  vanité ,  dont  il  a  été  parlé  plus 
haut.  Il  occupe  la  partie  moyenne  de  la  suture  sagittale  ^ 
et  les  parties  voisines  des  pariétaux.  Cet  organe  est  du 
nombre  de  ceux  qui  paraissent  simples ,  à  raison  de 
leur  position  sur  la  ligne  médiane  du  crâne.  Il  annonce 
l'élévation  d'esprit ,  l'orgueil  ou  le  penchant  à  habiter 
des  lieux  élevés.  Le  chevrotin  ,  l'aigle ,  le  chamois  l'ont , 
de  même  que  l'homme  superbe  et  l'habitant  des  mon* 
tagnes.  Cet  organe  est  très*développé  chez  la  plupart  des 
fous.        .  . 

Lia  troisième  classe  d'organes  découverts  par  le  doc- 
teur Gall  ^  renferme  ceux  auxquels  sont  attacliées  l^s 
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/onctions  sublimes  de  Vame»  Ces  organes  sont  au  nombre 
de  quatre  ;  savoir  : 

l.^  L^'organe  de  l* esprit  de  comparaison»  -—-  Il  est 
çitué.au  front,  sur  la  ligne  médiane ,  au-dessa3  de  For- 
gane  des  choses ,  aa-dessons  de  celui  de  la  bonté.  Cet 
prgane  existe  sur-tout,  dit  M.  Gall  |  che^  les  orateura 
qui  emploient  fréquemment  l'allégorie. 

a.»  L*organe  de  la  perspicacité ,  ou  de  la  pénétration 
métaphj^sit/ue.  —  Cet  organe  occupe  ,  avec  son  congé-- 
gënère»  les  deux  côtés  de  celui  dont  il  vient  d'être 
paHé. 

3.»  V organe  de  la  sagacité  ou  de  P esprit. —  Il  est 
^itué  en  dehors  et  à  càté  du  précédent;  il  occupe  le  centre 
(et  la  plus  grande  partie  des  bosses  frontales  du  corona]. 

Lorsque  les  organes  de  la  coipparaison^  de  la  perspi«- 
cacité  et  de  la  sagacité  sont  très*développéa  ,  leurs  bosses 
$e  confondent  et  ne  ferment  plus  qu'une  seule  protubé- 
rance I  que  M.  Gali  nomme  alors  bosse  de  P esprit  d^in^ 
ductiqn ,  parpe  que ,  <i  au  développement  des  trois  organes 
a»  dont  il  s'agit  f  est  liée  la  faculté  de  saisir  tous  les  rap- 
p  ports  I  et  de  comparer.  »  —  Les  hommes  qui  bâtissent 
des  systèmes ,  ont  tous  la  bosse  de  l'esprit  d'induction  ;  et 
il  serait  assez  curieux  de  savoir  si  elle  existe  cbes 
M.  GaU. 

4.^  L* organe  de  la  tiéosophie,  de  la  foi  y  ou  de  la 
religion*  <—  Cet  organe  se  trouve  sur  la  ligne  médiane 
du  crâne  ,  à  la  partie  postérieure  supérieure  et  moyenne 
du  coronal ,  immédiatement  derrière  celni  de  la  bonté^ 
On  trouve  cet  organe  ,  dit  M.  GaU ,  ches  toutes  les  per- 
sonnes pieuses  ,  et  spéciakment  les  ecclésiastiques  et 
les  moines  qui  sont  appelés  à  cet  état  par  une  inclination 
spéciale.  Voilà  y  par  conséquent ,  un  nouveau  moyen  de 
reconnaître  la  réalité  d'une  vocation  à  l'état  ecclésîas* 
tique  ]  et  il  est  à  croire  que  les  siipériei;rs  d^  séminaires 
en  feront  usage  à  Fayenif. 
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A  tous  les  organes  dout  il  vient  d'élre  parle  ,  on  doit 
en  ajouter  un  autre  ^  qui  $c  manifeste  à  l'extérieur  du 
crâne  par  une  bosse  assez  large ,  située  vers  le  milieu  du 
temporal.  M;  Gali  ne  connaît  pas  encore  Tosage  de<cct 
orgatie  ;  maiar  il  faut  espérer  qu'il  nous  l'apprendra  uu 
jour.  ^ 

{La  suite  au  numéro  prochain,  ) 


MANUflL    MÉDICAL; 

Par  C.  J.   A.    ScHWitGUé  ,    docteur  em   médecine  t 
membre-adjoint  de  la  Société  de  V Ecole  de  méde^ 
.  cine ,  et  professeur  de  médecine  et  de  matière  mé-^ 
dicale. 

Un  vol.  in-ia.  A  Paris ,  chez  /.  A.  Bresson  ,  libraire  , 
ruePierre^Sarrasin  ,  N.®  9.  Prix,  4^1*^  (■) 

On  publie  tous  les  Jours, dans  chaque  science ,  des  ou- 
vrages qui ,  sans  être  le  résultat  de  hautes  méditations,  et 
sans  promettre  une  grande  somme  de  gloire  à  leurs  au« 
teurSy  se  fontpourtaijit  remarquer  par  Tutilité  dont  ils 
doiyent  être ,  et  fixent  d'autant  plus  l'attention ,  que  ceux 
qui  les  ont  entrepris  se  sont  déjà  rendus  recommandables 
par  des  travaux  plus  ia)j)ortans.  De  ce  nombre  est  celui 
qui  vient  de  paraître  ^  sous  le  titre  de  Manuel  MédicaL 
Ce  nouvel  ouvrage  ».de  M«  Schwilgué  »  qui ,  pai*  la  na-- 
ture  de  son  objet ,  se  refuse  à  une  analjso  étendue ,  et 
qu^il  s'agit  simplement  de  f/Eiire  connaître,  sous  les  rap* 
ports  du  plan  qui  y  est  adopté ,  et  de  l^esprit  qui  y  règne  , 
se  compose,  d'un  précis  analytique  de  matière  n^dicale, 
et  d'un  abrégé  de  l'histoire  des  maladies*  Cet^  seconde 
■  I    I  I,    •    '    .  I  I      11  ti      ■■  ■         I.  •  I 

(1)  Eztr&it  fait  pa»  PhHlb.'  los,  Rouxi 
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partie  offre  ^  réduite  à  sa  plus  grande  simplieilé ,  je  vçifo^ 
dire  dégagée  de  tout  détail  historique  p  et  de  toute  consî-r 
*  dératibn  systématique  ,  une  histoire  abrégée  des  diffé- 
ren4es  maladies  internes  ^  distribuées  d-après  la  méthode* 
nosographîqne  de  M.  Pineh  Seulement  ML.  ^chwUgué 
a  cru  devoir  faire  ,  dans  l'exposition  de  la  péricardite , 
àe  la  cardite  ,  des  anévrismes  du  cœur  et  de  l'aorte  ,  de 
l'hydrothorax  et  de  l 'hydropéricarde  ,  des  changemens 
nécessités  par  les  recherches  que  M.  Corvisart  vient  de 
publier  ,  dans  son  Essai  sur  les  maladies  du  cœur.  On 
y  trouve  aussi  indiqué  les  divers  empoisonnemens ,  et 
les  caractères  des  différentes  espèces  de  yers  intestinaux^ 
Par-tout  M.  Sckwitgué  a  adopté  le  style  aphorislique , 
et  par-tout  régnent  la  clarté  et  la  prëcisioii  dans  î'ex- 
posé  successif  des  causes  prédisposantes  et  occasionnelles  , 
des  symptômes  y  de  la  marche  |  de  la  terminaison  de 
chaque  espèce  de  maladie ,  et  des  indications  thërapeu* 
tfques  qu'elle  présente  ;  en  un  nrot ,  cette  partie  du  Ma- 
nuel médical,  dont  nous  croyons:. inutile, de:  faire  un 
examen  approfondi ,  offre  un  mérite  d'exécution  au-des- 
sus duquel  il  serait  difficile  d'atteindre. 

Sons  le  titre  de  pharmacopée,  la  première  partie  du 
Manuel  médical  comprend  toute  la  matière  médicale, 
l*éduite  à  ses  données  les  plus  simples,  et  h  ce  qu'elle^ 
â  d'absolument  utile.  Dans  ce  travail  analytique ,  Pau- 
teur  ne  pouvait  prendre  un  autre  modèle ,  ni  un  meilleur 
guide  que  lui-même.  Son  traité  sur  cette  partie  impor- 
tante de  la  médecine ,  a  pleinement  rempli  le  vœu  que 
formaient  les  médecins  éclairés ,  d'en  voir  reconstruire 
en  quelque  sorte  Fédifice.  Bichat  li'avaif  pu  ,  avant  sa 
mort;  qbeiracer  la' route  à  Suivre  dans  cèUe  réforme  : 
en  adoptant  ses  idées ,  M.  Scfiwilgué  a,  eu  le  talent  de 
paraître  original.  L'esprit  de  métliode  qui  y  règne  ,  la 
niarche  expérimentale  et  rigoureuse  que  l'auteur  a  suivie, 
la  multitude  de  faits  nouveaux  qu'il  y  a  consigné^  ,  ei^ 
putre  que  le  fonda  même  f&t  établi  aur  1'^^  a^uçl.de  l^ 
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phyMplogîe  9  telles  sont  les  choses  qui  distinguent  le 
Traité  de  Matière  médicale  de  M.  Sehwilgaé^  cl  ont 
^ttiré  à  ce  jeune  médecin  les  éloges  de  la  plupart  des 
/9a vans  9  et  particulièrement  de  M.  Halle ,  qui  a  rendu 
4  l'Institut  un  compte  extrêmement  avantageux  de  cet 
ouvrage. 

Elnvisagée  dans  tout  sqii  ensemble  ,  la  matière  médi*» 
cale  embrasse  trois  ordres  de  considérations^  l'ipdication- 
des  corps  médicamenteux  9  l'examen  des  nombreuses  prë^ 
parations  qu'on  peut  )eur  faire  subir  ;  enfin  y  Pexposé  de 
leur  action  4an§  j'pconpmie  animale  ,  action  qui,  exfré- 
i^iemient  variée  fX  subordonnée  à  Pinfluence  d'une  foule 
de  circon^ances ,  produit  les  diverses  médications.  Mais 
on  pourrait  en  resserrer  le  domaine ,  et  n'y  rapporter, 
que  l'histoire  de  ces  dernières.  Toutefois  il  serrait  diffi- 
cile ,  et  j'ose  dire  peu  avantageux  ,  de  n*offrir ,  dans  un 
ouvrage  classique ,  que  la  théorie  des  médications,  sans, 
faire  connaître  préalablement  les  corps  médicamenteux 
et  leurs  diverses  prép^irations;  et  assurément  sans  l'asso« 
ciatîon  indî^pen^blje  de  toutes  ces  choses ,  le  Traité  de 
matière  médicaje  de  M»  Schwilgué  perdrait  une  partie 
de  l'intérêt  qu'il  présente.  Cependant ,  l'auteur  pouvait 
ii*j  donner,,  et  n'y  donne  en  elFet ,  comme  on  sait, 
qu'une  attention  secondaire  aux  médics^mçns,  sous  le 
rapport  pharmaceutique,  et  n'en  parle  même  qu'en  trai- 
tant des  médications  en  général.  Mais  dans  le  Manuel 
médical ,  Phistoire  de  la  préparation  des  fnédicamens  et 
àts  fprmes  variées  sous  lesquelles  on  les  emploie  ,  fait  un 
sujet  à  part  de  considérations  \  en  sorte  qu'on  trouve 
isolément  exposées ,  et  daps  autant  desection^  principales, 
\ts  trois  parties  essentielles  de  la  manière  médicale ,  pour 
chatune  desquelles  l'auteur  a  suivi  un  ordre  diflferent  , 
n^écessité  par  la  différence  même  du  sujet  (l).  Dans  la. 
^  '  'I'  ■  ■     ,      ■  I  ■  ■■ 

(1)  Il  a  adopté  Pbrdre  chimique  dans  la  première  ;  Tordre  phar-- 
ni&ceutiqne  dans  la  seconde;  et  dans  la  troisième,  celui  de  sa  ma- 
tîÂre  médicale. 
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miels.;  les  ëkctnaires  ;  les  bois  ;  les  pilules  ;  les  potions  ; 
ïes  boissons  ;  les  liquides ,  employés  -en  bains  ,  douches  ^ 
fomentatiens ,  lotions  »  injections  ,  collyres  ^  iavemens, 
gargarisnies  ;  les  onguens;  les  emplâtres  ;  les  pâtes  }  les 
cataplasmes  et  les  linimens  (i).  C'est  aussi  là  la  distinc- 
tion qu'en  a  faite  M.  Schwilgué\  et  d'après  laquelle  il 
les  passe  successivement  en  revue.  J'ai  déjà  dit  que  ce 
'petit  code  pharmaceutique  n^'est  pas  un  simple  extrait  de 
l'un  de  cevm  que  nous  possédons»  et  dont  la  plupart  sont 
aussi  rebutans  par  la  prolixité  qui  règne  dans  les  des- 
criptions I  que  par  le  soin  mal  entendu  qu'en  a  pris  d'y 
faire  connaître  en  détail  nombre  de  ces  préparations  si 
compliquées  et  presque  ihonstrueuses  ,  dont  la  saine  rai- 
son réprouve  l'usage  ,'  et  dont  les  médecins  devraient 
avoir  perdu  jusqu'au  souvenir.  Mais  si,  d'un  côté-, 
M.  Schwilgué  a  cru  ne  devoir  faire  connaître  que  les 
préparations  adoptées  de  nos  jours  ;  d'un  autre,  il  a  per- 
fectionné certains  travaux  particuliers ,  relatifs  aux  pré-* 
^arations  pharmaceutiques,  et  apporté  dans  ces  der- 
nières quelques  réformes  utiles  ,  établies  sur  des  expé- 
riences qui  lui  sont  propres.  C'est  ainsi  qu'à  l'article  des 
solutions ,  il  donne  des  tables  presque  complètes  de  solu- 
bilité des  principaux  corps  médicamenteux  dans  l'eau  y 
l'alcool  9  le  vinaigre  ,  l'éther  ,  l'huile  ^t  la  graisse.  On  en 
trouve  aussi  une  de  miscibilité  de  beaucoup  de  corps 
pour  la  composition  des  onguens  et  des  emplâtres.   £11 


(1)  En  parcourant  cette  partie  du  Manuel  méditai ,  on  remarque 
que  M.  Sckwilgué  a  renoncé  à  certaines  dénominations  de  médica- 
mens  y  telles  que  décuit ,  infusé ,  etc.  ;  que  dans  son  Traité  de  ma- 
tière médicale,  il  avait  substitué  atix  mots  décoction  «  info- 
àlôn,  etc.  ,  mais  que  dés  médecins  lui  ont  reproché ,  comme 
autant  d'innoyations  inutiles,  bien*  qu'elles  eussent  déjà  été  propo- 
sées par  d*autre8  personnes  ,  dont  l'autorité  est  d'un  grand  poids. 
(  TourCToy  ,  SysCêAie  des  connaissances  chimiques ,  toin.  1 1  pag.  qa 
etyi)        r      '  •  ■  ' 
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trtttîàïii  ié  ce»  derniers  mëdicamens  ,  des  emplâtres  ^ 
M.  Schwilgué  îiidique  iin  moyen  simple  de  les  préparer 
•assi  promptement  qa^on  électuaire.  Yoici  encore  de  lui 
uîn  procédé  fort  ingénieux,  de  faire  servir  promptement 
et  sans  inconvénient,  pour  Certaines  solutions  aqueuses, 
de  l'eau' simplii  j  si  Pôti  n^avait  psts  dans  le  moment  de 
IVau  distillée  à  iHk  dispositiotr.  Où  y  fait  dissoudre ,  jus. 
qû^à  ce  qu'elle  *  ne  précipite  plus  utie  quantité  suffisante 
du  corps    dont  on  veut  obtenir  une  solution   parfaite^ 
et  saiit  décomposition  ultérieure  ;  on  la  filtre  9  et  dès- 
}or^  elle  est  propre  au  but  qu'on  se  '  propose.  Je  pourrait 
aisément^ grossir  cet  extrait,  en   citant  un  plus  grand 
nombre  de  choses  intéressantes  que  présente  l'histoire  des 
préparations  pharmaceutiques  ;  toaié  je  me  borne  à  celles 
que  je  viess  de  faire  connahf  e  ,et  meiîâte  d'aller  au-devant 
d'un  reproche  que  quelques  personnes  pourraient  étreten»- 
tées  de  faire  k  M.  Schwlgué.  Aul  yeux  des^  médecins 
attachés  aux  anciennes  nfkéthodes ,  et  amis    des   anciens 
erremens  ^  il  pourra  paraître  averr  tiéglig'é  les  précepte^ 
relatifs  k  Part  de  formuler.  Il  est  vrai  qu'il  n*en  fait  pas  uij 
svjet  spécial  de  considérations  ;  mais  en  indiquant  dans  la 
première  section  de  la  pharmac<>pée ,'  au  su  jet  de  chaque 
médicament ,  le  choix  qu'il  faut  en  faire ,  les  substance^ 
qui  pi^uveot  l'altërefr  ;  en  exposant,  dans  la  seconde  \  qii0 
nons  venons  de  parcourir  ,  les  "degHés  de  solubilité  dans 
divers  exjciptens,  ou  de  miscibilité  des  corps  médicament 
teux,  n'en  a-t-il  pas  établi  les  bases*;  et  ne  suffit-il  pas; 
ca  effet ,  pour  y  exceller  |  de  la  connais^nce  de  toutes  ce^ 
choses ,  dont  ai^  reste  l'indication  est, faite  dans  le  Manuel 
médical  ,  d'une  manière  qui  ne  laisse  rien  k  désirer  ? 
J'aurais  seulement  voulu  que  M»  ScliwUgué  se  fût  luir 
même  justifié ,  car  sans  doute  il  l'eût  fait  d'une  manière 
plus  convaincante  que  moi  ,  de  n'aVoir  pas  consacré  une 
divisiou  particalièrc  de  son  ouYi^age,  à  l'exposition  des 
principes  de  l'art  de  formuler. 

Pour  achever  l'examen  que  nous  noius  étions  proposé  it 
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faire  âa  Manael  médical  ^  il  resterait  a  analyaor  Ui  troi-» 
ftièsie  «ection  de  la  pharmacopëe  ;  maïs  simple  abr^é  àe 
la  secpnde  partie  da  Traité  de  matière  médicale  ,  sairant 
Tordre  de  iaqadie  les  différées  matières  j  sont  classées  ^ 
elle  expose  les  moyens  de  produire  les  direraes  mcdi* 
cations  géDéralef  oa  particulières;  et  les  changemens 
que  Pautenr  a  faits  sont  assea  peu  nombreux  et  assez  pea 
importans  pour  qne  nous  puissions  nous  dispenser  de 
parler  de  cette  troisième  section  :  il  suiEt  d'en  avoir  in-^ 
diqué  le  sujet  ;  en  la  faisant  connaître  plus  amplement  ^ 
ce  serait  reprendre  Tanalyse  qui  a  été  faile  dans  un  autre 
enips»  du  Traité  de  matière  médicale  de  notre  auteur» 

Nous  terminons  donc  ici  Je  conipte  que  nous  vonlisi» 
rendre  d*an  ouvrage  auquel  no^s  croyons  n^oir^onné 
que  des  éloges  mérités  ,  et  qui  nous  a  paru  avoir  une 
supériorité  marquée  sur.  ceux  que  nous  connaissons  à* 
peu-près  du  même  genre  ,  tels  que  le  f^aàc  mecum  mc- 
dicum^  de  Taze'wrlly  dans  lequel  on  ne  trouve  que  let 
caractères  des  maladies ,  d'après  la  nosok^e  de  GtUen  , 
et  une  simple  énnmération  des.médicamens,  avec  des  fbr^ 
mules;  TOpusçule  assex.  récent  de  M.  Giraudjr  ^  qui 
n'est  consacré  qu!aux  maladies  chroniques  ;  et  enfin  let 
Noya  Elementa .  medUinae  de  M.  Capuron  ,  que  leur 
auteur  a  principalement  destinés  à  ^rvir  de  texte  aux 
leçons  qu'il  donne  sur  la  médecine  latine,  et  dont  il  nous 
S|?mble  que  la  lecture  ne  peut  é.tre.  absolnmenf  profitable 
qu'à  ceux  qui  font  familiarisés  avec  la  hiigue  latine. 

N>  B*  Dans  une  introduction  aiu  Matiôèl  médical  ^ 
M.  Schwilgué  a  esquissé  la  manière  de  faire  les  obser» 
valions  météorologiques  ,  d%xposer  les  topograpbies  , 
de  caractériser  une  maladie^  de  tracer  les  constitutions 
médicales,  ainsi  que  l'histoire  d'une  maladie  en  général^ 
et  d'une  épidémie ,  le  tout  à-peu-près  conformément  au 
plan  qu'avait  indiqué  la  Société  royale  de  Médecine;  il 
a  en  outre  donné  un  apperçu  des  préceptes  généraux  du 
jr alternent  des  malacUcs.  £niin  ,  pour  la  facilité  des  recher* 
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Qhes,  rouvragci  ^st  t^rmioé  par  une  table' aI{ihabétM][ftè 
d^s  malÂèr^s ,  qai  lui  eat  commune  avec  le  Traité  âèf 
matière  médicale.   . 


NOTICE 

Suivie  de  L*Utïàîjrse  chimicfue  y  des  observations ,  notée 
et  expériehcés  sur  cette  écorce  ^  fournie  a  et  rapportées 
par  dt^ers  médecins  en  chef  ^  et  titulaires  des  hos*-, 
-pites  civils  ei  dépôts  de  mendicité  des  villes  de 
Lyon  y  Marseille  ,  Montpellier  j'  Bourg  j  et  pat 
Hey  tiê  Williams*,  Brande  et  Ewer ,  médecins  anglais  ^ 

'  qui  les  premiers  Vont  découverte  et  répandue  eà 
Europe. 

A    Lyon  ,   chez  Ballanche  père  et  fils,  imprimeurs^ 

Hbraîres  ;  à.  Paria,  chc»  Migneret ,  imprimeur  ,  rue 

.  du  Çépulcre  ,  F,  S.  G;  N.<>  ao  j  et  chez  Lenormant  et 

-    Diebray  y  libtsanres.'Prix^   éo'cent.  5  et  76,  franc  de 

Ce  r^B  notice  commence  par  queiqnesconsidérationsqui 
tendent  à  prouver  la  difi&ouhé  extrême  où  Von  est  et  ou 
l'on  3era  d'ici  à  long-temps  de  se  procurer  en  Europe 
ie^,  véritables  espèces  de  quinquina  rouge  et  <  jaune» 
Ensuite  viennent  des  détails  historique8'Sur«ra»^ar.fl<iro^ 
et  enfin  l'exposé  des  ex{>érience&  qui  ont  été  faites  pour 
constater  les  propriétés  de  cette  écorce  précieuse  qui  | 
dans  beaucoup! de  cas  »  iparalt  pouvoir,  remplact^r  avan-» 
tageusement  le  quinquina. 

Uangustura  fut  découverte  9  en  1789 ,  par   E'wer  et 

—  ■  m  ■■       ■  ■  ■  ■      WHII  II  — — —i— — M» 

(1)  Extrait  tait  par  M<  Fiicau. 
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fVUUams^  médecins  à  la  Trinité»  Flejrtr^  qui  a^ôoi 
capa  le  premier  de  Tanalyse  de  cette  ^orce ,  a  démontré 
qu'elle  contient  plus  de  parties  soIuMeS ,  tant  à  Teaa 
qu'à  Paikool ,  que  le  quinquina  ,  et  qn$  son  extrait  .ré- 
sineux est  plus  amer  que  son  extrait  gommeux.  Après 
lui  ,  Filier  j  découvrit  le  principe  styptique.  Enfin  , 
Mœnch  y  reconnut  un  principe  acide  dont  il  ne  déter- 
mina pas  la  natur^. 

Les  cirbonstances  mallieu  reuses  où  la  France  se  trpn- 
yait  alors ,  et  l'extrême  difficulté  de  s'y  procurer  Van^ 
fustura  ,  empêchèrent  les  médecins,  chiipiates.et  natnra* 
listes  Français  de  s'occuper  de  travaux  suivis  snr  cette 
écorce^  Voilà  pourquoi  Bernard  Fejrrilhe  en  parle  d'unte 
panière  si  peu  avantageuse  dans  son  tableau  métho- 
dique d'un  cours  â'Iiistoire^naturelle  médicale  ^  imprimé 
à  Paris  en  l'an  7  (  1799  )  ,  époque  où  ce  médicament 
était  presqu 'inconnu  en  France, 

En  i8q5  ,  il  arriva  à  Marseilles  une  certaine  quan- 
tité d^anguslura  ,  qui  avait  été  expédiée  ,  en  j8o4,  pat 
wx  propriétaire  des,  bords  de  la  rivière  d'Orénoque  dans 
l'Amérique  méridionale  9  et  que  la  déclaration  de  goerre^ 
entre  l'Espagne  et  l'Angleterre  avait  empêché  d'arriver 
plutôt  à  sa  destination.  Un  nombre  considérable  de 
droguistes ,  de  pharmaciens,  et  même  de  médecins  de 
Marseilles ,  dégustèrent  cette^écorce  sans  pouvoir  par- 
Tenir  à  la  connaître  t  ils  se  contentèrent  de  dire  qu'elle  n'é-' 
tait  pars  du  quinquina*  Un  seul  médecin  (  M.  ReydeUei  )^ 
t'essaya  avec  succès  au  mois  de  mars  180S ,  et  la  dé** 
signa  sous  le  nom  de  kina-cUrin  ,  qui  eemblerait  lui 
mieux  convenir  que  tout  autre  ,  puisque  les  veines  an- 
térieures de  cette  écorce  y  et  l'écoree  elle->même  ,  ré-^ 
Mie  en  poudre  ,  sont  presque  couleur  de  citron. 

Les  essais  du  docteur  Rejrdellet  furent  suivis  de  ceux 

«s  4o^teurs  Lordat  ^  de  Montpellier  ;  Cabuchei  ,    de 

^tvrz,  5   Figure^ ,  Delpon  ,    Berdotte  ,   Dorcay  ,    de 

1:.T«K  «  et  de  quelques  officiers  de  santé  des  environ^ 

«.cdife  ville* 
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L*4corce  dont  nous  parlons  est  nommée  angastara  ^ 
probablement  parce  qu'elle  fut  apportée  au  docteur 
Williams  par  des  Espagnols  d'Angustura  ,  dans  l'A- 
mérique méridionale.  On  la  trouve  en  morceaux  de  dif^^ 
férentes  longueurs ,  et  large  d'un  pouce  à  un  pouce  et 
demi.  Elle  est  blanchâtre  à  l'extérieur  ,  d'un  brun  clair 
à  l'intérieur  ,  ridée  ,  cassante  ,  facile  à  réduire  «n 
poudre,  aromatique  à  l'odorat  et  au  goût;  son  amer^ 
tume  n'est  ni  celle  de  la  quassie  (  çi4£7^^/a  oiiiara .) ,  ni 
celle  de  raloé's  :  elle  se  rapproche  davantage  de  celle  du 
quinquina. 

Le  docteur  TViUiatns  dit  ^  en  parlant  de  9i^  pro- 
priétés, qu'elle  occasionne  moins  souvent  que  le  quin- 
^ina  ,  la  constipation  et  des  pesanteur^  d'estomac ,  et 
qu'un  de  ^t^  amis  l'a  employée  avec  succès  dans  les 
fièvres  intermittentes.  Six  prises  de  quinxe  grains  dU'* 
t;une  ont  fait  disparaître  une  fièvre  tierce  :  deux  doseâ 
semblables  ont  suffi  pour  en  guérir  une  autre  qui  avait 
^déja  duré  trois  semaines.  Il  s'en  est  servi  lui-même  avec 
succès  dans  les  maladies  nerveuses  périodiques  et  dans  la 
diarrhée.  Un  malade  extrêmement  affaibli  par  un  court 
de  ventre  qui  durait  depuis  un  an  y  fut  guéri  en  pre- 
nant deux  fois  par  jour  la  teinture  A^angustura ,  quoi- 
qu'il menât  un  genre  de  vie'  qui  n'était  nullement 
propre  à  seconder  ce  traitement  qui  dura  plusieurs  se- 
maines «  parce  que  le  malade  éprouva  plusieurs  rechûtei 
pour  s' être  exposé  à  la  pluie^ 

M.  Brandê  l'a  employé,  avec  un  égal  sncoàs ,  dana 
des  cas  de  défaillance  ,  mauvaises  digestions ,  dans  lea.^ 
flux  colliquatifs  avec  consomption  ;  dans  deux  cas 
seulement  il  n'a  produit  aucun  effet  :  la  dose  à  laquelle 
il  le  donnait  y  est  une  once  d'infusion  aqueuse,  un  gros 
de  teinture  spiritueuse ,  de  quatre  à  huit  grains  d'ex* 
trait. aqâettX ,  de  dix  à  vingt  grains  d'écorce  en  poudre* 
—  Il  ne  conseille  pas  l'usage  de  ce  médicament ,  quand 
il  y  a  disposition  infliimmatoiret 
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'  M.  Jffeyûe  petite  qua  les  vertus  de  l^angustura  stir« 
passent  celles  dû  quinquina ,  soit  (ioàiiûe  fébrifuge  ,  t  ^ 
comme  tôniqiie  let  astringent*  Lé  doctcni*  £i^er  àît 
^u*elle  est  en  outre  etcellenie  cobffc  les  vers,  lrès-4lé- 
cessairé  en  cas  dé  débiHlé,  sur-tout  dans  la  cacochymî'e  j 
appelle  daùs  les  Indes  orientales  ,  \c  mal  d^estotude. 

Le  doctéuf  Reydellet  ,  qui  la  désigne  soti^  lé  notfc 
de  Kina-^itrin  ^  a  gu^ri  en  io85y  par  son  tiiDyen  ,  dans 
l^espace  de  trois  à  quatre  jours  ,  quatre  fièvres  tierces 
et  trois  fièvres  quotidiennes.  Il  remployait,  en  substanccf, 
à  la  dose  de  deux  gros  au  plus  par  jour. 

M.  BefUhtte^Dotçai ,  après  aVoir  fait  tm  tisage  tt-ès- 
ff  éqftent  de  Vah^siuta  pendant  plus  d'un  an  ^  ne  craint 
pbirit  d'attester  qu^elie  possède  toutes  les  propri<éte's  éa 
itteifleuf  quinquina  du  Pérou.  Yoici  quelqiies-nne»  des 
«Xpériencés  qu^il  à  faites  à  Ce  st| jet. 

Une  damé,  âgée  de  cinquante-deux  ans  ,  ëprdUiréît  ^ 
depuis  environ  trois  mois,  une  fièvre  tierce  régulière  » 
avec  dés  tomissetoens  dans  PinVasiou  du  stade  de  froid  : 
ses  jambes  étaient  enflées  ,  ses  urines  rares;  elle  avait 
une  soif  inextinguible.  Elle  prit ,  datts  l'intervalle  Ats 
accès  ,  ûùe  demi-oncfc  d*écorce  A^angnstufa  en  décoc- 
fîon  dans  deux  livres  d*eau.  Au  bout  dfc  dix  ott  do&Ée 
Joui's  de  l'u^ge  de  ce  seul  remède  ,  elle  fut  gtwrlé  en- 
tièrement de  la  fièvre  et  de  rinfitlration. 

tJn  marinier,  âgé  de  trente-six  ans  ,  fut  gôërî  d'ums 
fièvre  quarte  sans  complication  ,  au  moytn  d*utie  Jèïàl«< 
oitcë  à'^xtngu^itta  en  poudra ,  prise  «n  ifx>i6  doscà  éf^àies. 
Cette  fièvre  ,  qui  avait  euclbq  accèsavatit  t'usagetltt 
remède  ,  diibinua  gradaétlemént  depuis  le  pusmver/îoÉir 

'de  son  emploi,  pouf  disparaît!^  emtièrèmeoit  «a  bo«t 

•dèvirtgt  jours. 

"Dn  homme  |  âgé  de  quatantè  ans  ,  d'uA  teoapérft-* 
ment  rôbu^tô  «  éprouvait  au  mois  d^àdrût  une  fièvre  lié- 

mitritée  :  on  lui  administrait  san»  sticcès  ,  depuSfe  -six 

jours  I  le»  antipblogistiques  geflfémitfxi  Les  bjrpecdndrts 
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paient  boursoufflés  ;  délire  pendant  les  redoublemens 
jde  la  fièvre  ;  grande  prostration  de  forces  ;  anxiétés  pré* 
cordialjes ,  soutèvei^en<  d'estomac.  On  donq^  Vangn^iura 
à  h^ute  dose»  en  boi^sop  ,  en  fomciit^Mon^  çt  pa  lave- 
m^ns  pendant  les  remissions*  Dès  le  premier  jour  )? 
xnalade  fui  sensiblement  mieux  ,  l'accès  suivant  fujt 
inoii^s  violent  t  et  au  bput  de  six  jours  la  conv^lesr 
cence  était  décidée* 

Une  dame  |  âgée  de  jhrente^huit  ays  ,  d'im  tempéra- 
ment fort  délicat  ^  enceinte  de  huit  mois  j  éprouva 
4es  ^9ccès  de  fiçvre  tierce  :  on  h  ti^îf^^  dès  (^invasion  ; 
elle  apcoMcha  l^rep^ment  ei^  novembre^  a^  t<^me  ofr 
din^ire.  t^  Sèvre  avait  disparu  pendant  le«.  couches  ; 
mais  ail  )>out  d«  d/eux  mois  il  y  ayait  an^ksavque  «nir 
yers^lle  ;  l'enfUire  qui  s^étendait  jusqu'^j^x  dpigts  de^ 
pieds  et  des  mains,  était  pâteux ,  et  la  peau  gyait 
tellement  perdu  son  ressort  y  qu^elle  conservait  très^ 
long-temps  J^impres^n  du  doijgt.  Le  ventre  boursouffl^ 
et  très-volumineux  offra^it  pno  fluctuation  bien  ;mani* 
feste^  grande  oppression  ,  tpux  vive  qui  se  renoqvelaijt 
toutes  Its  fois  que  la  malade  se  couchait  sur  Tim  ou  l'ait- 
tre  côté.  De  plus  ,  ûivre  très- forte  le  soir  ,  beaucoup 
d'^(tération,  suppression  presque  totale  des  urines  quj 
étaient  briquetées  et  fort  épaisses. 

Les  d^uréUqiues  d^  toute  espèce,  ainsi  que  les  pyrgatifii 
hydra^gues  ,  furent  employés  4ans  succès  pendant  pli»« 
sieurs  jours^  f  t  même  les  symptômes  s'aggravaient; 

.  On  donna  Véutgustu/'m  à  la  dose  d*ûnè  once  en  décoc^ 
jtion  da<i«  trms  livres  de  vin  blanc  ,  où  i'onr  ajouta  quatre 
onces  de  sucre.  La  malade  prenait ,  d^  4eilX  heures  eik 
deux  heures ,  une  tasse  à  café  de  cette  décoction  froide. 
JLe  lendemain  oo^in  il  s'était  man^featé  «ne  sueur  asses 
considérable ,  upe  évacupition  de  ^  fim  ^  qisatre  livres 
d'urine  ,  et  d'une  quantité  prodigieuse  de  sérosités  par  W 
selles  ,  sans  que  la  malade  éprouvât  d'autre  incommo- 
dité ùu'une  soif  plus  vive* 
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Oa  continua  pendant  huit  jours  Tusage  de  ce  nréji* 
cament  ;  mais  on  supprima  la  moitié  du  vin  blanc  ,  qui 
fut  remplacée  par  autant  d'eau  ponr  la  décoction,  Le 
visage  et  les  extrémités  supérieures  désenfiérent  entière- 
ment j  le  ventre  diminua  et  se  ramollit ,  le  pouls  devint 
moins  fréquent ,  la  respiration  plus  libre  ,  et  la  fièvre 
du  soir  disparut.  E41  janvier  1806',  la  guérison  fut  com« 
plète. 

M.  Cabuehetf  médecin  de  rhospîce  civil  à  Bourg, 
déparfement  de  FAin ,  a  fait  aussi  plusieurs  expériences 
qui  s'accordent  parfaitement  avec  les  précédentes.  Il 
choisit  des  fièvres  intermittentes  iè  différens  types,  et 
des  plus"  anciennes  ,  afin  de  mièu:<  éprouver  l'efficaciti 
"An  fébrifuge,  c[U*on  n'employa  q^u'après  avoir  dissipé, 
par  les  évacwois ,  les  symptômes  gastriques  qui  com- 
pliquaient presque  toutes  ceji  fièvres. 

Première  observation/^^Tièyre  quotidienne  chcx  une 
fille  de  vingt  ans,  asses  robuste.  II  y  avait  eu  ving^* 
quatre  accès  lorsqu^on  employa  Vangustura  (  1  )  ,^  à  la 
dose  d^un  gros  par  jour.  Le^  accès  duraient  dix-huit 
benres  ,  dont  une  heure  et  demie  pour  le  stade  du  froid. 
Le  premier  accès,  après  l'usage  de  Vangustura  ,  fut  um 
peu  diminué.  Au*  second,  il  y  eut  nK)îns  de  tremble- 
ment; le  troisième  fut  retardé  d'une  heure  ,  le  froid  né 
dura  qu'une  demî-heure  ,  la  chaleur  et  la<  sueur  furent 
modérées.  Le  quatrième  jour,  il  n'y  eut  que  chaleur  fé- 
brile sans  refroidissement:  le  cinquième  et  sixième,  fièvre 
à  peine  sensible  f  le  septième  et  huitième  ,  mal-aisesans 
fièvre.  Oncaessia  l'usage  du  médicament  »  la  fièvre  revint  an 
bout  d^uti  mois. , 

Deuxième  cèservation.  Une  fille  âgée  de  $t\%t  ans , 
point  encore  réglée  ,  et  d'une  faible  constitution  ,  avait 
.depuis  tren^t- quatre  jours  une  fièvre  quotidienne  dont 


(1)  On  la  désigne  aussi  dans  le  midi  de  la  France)  sons  les 
^  kina  citiin,  kins  dçpotoà. 
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les  accès  revenaient  entre  une  et  deux  heures  après  midf» 
et  se  prolongeaient  jusqu'au  lendemain  matin  à  dix  heu- 
res :  le  frisson,  avec  tremblement,  durait  deux  heures  et 
demie.  Uangustura  donnée  deux  fois  à  la  dose  d*nn  grot 
par  jour ,  ne  produisit  aucune  diminution*  ^^  Le  troi* 
Stème  jour  on  en  donna  deux  gros  ;  il  n'jr  eut  que  frisson 
sans*  tremblement ,  et  chaleur  modérée.  -*  Le  quatrième 
et  le  cinquième  ,  diminution  dans  l'intensité  et  la  lon- 
gueur des  accès*  —Le  sixième,  chaleur  fébrile  légère  ^ 
sa^ns  frisson  ni  tremblement.  —  Le  septième ,'  légère  cha^ 
leur  fébrile.  La  dose  de  Vangustura  fut-rédufte  à  un  gros* 
On  continua  les  huit  ,  neuf  ,  dix  ^  la  même  dosé  :  il  n*y 
eut  point  de  fièvre  ;  mais  elle  reparut  les  jours  snivaur^ 
et  se  régla  en  double  tierce^ 

TyoUièrne  observation.  -^'Un  jeune  homme  Igé  de 
vingt  ans  \  qui  avait  depuis  vingt-six  jours'  une  fièvre 
quotidienne  dont  les  accès  duraient  douze  heures ,  prit 
Vangusiura  à  la  dose  de  idenx  gros  par  jour.  Le  premier 
jour ,  le  tremblement  ne  dura  que  quinze  minutes ,  au  lieii 
de  deux  heures  »  et  la  chaleur  fbt  moins  forte.  Le  deuxième 
jour»  on  oublia  de  donner  le  médicament;- Paccès  tut 
comme x:elui  de  la  veille.  Le  troisième  accès  fut  moins  foft^ 
Le  quatrième  jônr  le  malade  ne  prit  qu'un  gros  d*/iiijgfu^ 
f lira,  point  de  froid  ni  de  tremblement ,  chaleur  légère» 
sueur  la  nuit*  Le  cinquième ,  même  dose  ;  panéiculations  H 
bâillemens  à  l'heure  de  Paccès  ,  sans  chaleur  ni  sueur.  L« 
sixième  ,  point  de  fièvre.  Le  septième ,  on  cessai  Tosag» 
du  fébrifnge  :  retour  de  la  fièvre ,  tremblement  de  demif 
heure.  Les  jours  suivans  ,  les  accès  augmentèrent  pro*: 
gressivement ,  et  reprirent  Iffor  preniière  inten  aité. 

-Quatrième  obsenaiion.  — .  Un  jeune  homme  robuste^ 
Igé  de  vîngt*éinq  ans ,  était  à*peu-près  au  douzième  aot* 
«es  d^nna  hkYtt  tierce  simple,  sans  aucun  symptôme 
gastrique ,  lorsqu'il  fut  mis  a  Tusage  de  Vdn^ustura.  Il 
en  prit  un  gros  entre  le  douzième  et  le  treizième  accès  $ 
Mtti-^  fut  moitié  moins  fort.  On  perla  la  dose  i  n» 
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gros  et  deini  ,  et  le  quatoixième  accès  mj^nqqa  toUlfi 
inei^t.  Le  fébrifuge  fut  encore  donné  deux  fois  à  la  dosf 
^^un  gros  I  et  il  n'y  a  pas  eu  de  rechute. 

Cinquième  observe^ticu.  Une  femype  âgée  àf  cinquante^ 
fis  ans^  d'yn  tempécamentljfOiphatiqAe,  m^tis  jouiss^B^ 
babitnellementd'tiiiebomie  «piijté,  était,  attaquée  d^jm&e 
^è^re  qiifirte  dont  les  accès  étaient  très*longs ,  et  avaii* 
caient  à  chaque  fois  d^une  heuf  e.  .^près  |e  sixième ,  ou 
doxina  Vangustura  k  la  dji^e  de  demî*onct  dans  ks  deux 
Jours  d'apjrrexie  }  Tacç^s  suivant  n'en  fut  qçe  légèrement 
f  ffaibli.  On  co^tiapa  le  fébrifuge  ^  et  ce  nç  fut  qn'apréi 
en  ayoiijr  pris  deux  oace^  f  t  dtimie  ,  que  la  fièyre  cessa  ) 
liiais  elle  revint  au  bout  ^e  six  semaïue^u 

M.  Cabuchei  eût  désiré  moltîpKer  fUi^aiitage  ,  eteoiii» 
^inuerplus  loQg-temps  s^  expériences  :  mais  il  en  a  été 
empêché  par  le  manque,  d'angii^Udra  dont  il  n*avait  pH 
1^  procurer  quV^^  petite  quantité. 
.  iSu^YaQjt  Je  docteur  Faleniia  |  de  Marpeill^  ,  V{mgus^ 
furf  eft  un  fébrifuge  moins  pjuissant  que  le  quinquina  I 
on  l'administre  dai^s  les  hôpitaux  4e  (lOnçkes  pour  forti* 
fier  les  entrailles  dans  les  cas  de  diarrhées  i  de  4yrsseat|- 
fif^^  de  débilité  d'^^>mac. 

-  M.  ^  LçrdiU  ,  de  Montpellier  ,  1^  employé  avec  soçcéè 
Ç9ilàxfi  une  fièvre  quarte  qui  dorait  depuis  trois  moi^  $ 
et  c«Màtre  use  fièvre  tierce  simple  ,  foi  avait  résisté  aui 
évacuans  cft  aux  ameraindigèBes.  Il  s'on  est  encore  servi 
dailsdies  cas  de  gangrençi  famnide,  ei  il  a  iie«  de  cntire 
•oue  '^e  Remède  à  be&uooup  coii|riiMM$  à  «n  .arrêter  les 
progrès. 

Le  docteur  Ihfponf,  médecin  de  FhApital  de  Lyon , 
s'est  ^vi  avec  ^n  succès  ton^tant  ^  pendant  pkis  de  huit 
inois  9  de  l'éçorçé  d,'angus$ura  ènsuÂs^itoe,  «^  extrait^ 
en  décoction  9  en  sirop  et  en  pastilles  ,  dans  des  fièvres 
intermittentes  ,  des  fièvres  putrides  »  des  dyssenteries  ^ 
des  diarrhées  invétérées  »  enfin  dans  des  cas  de  gangrène 
«ècheet  bumi<ieé  If ous .  a'indjquerojBi^  ki  que  les  cinf 
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il^l^plfs  ^iiÎT^Bs^.  je$  ai^tres  nt  faisant  c^ue.  £0|(Grmer 
ceux  que  pous  Tenons  àt  rapporter  ,  $âp$  jien  apprendra 
4e  Bouveatt. 

Premier  exempta*  —  Fiêrre  Iciilîe  |  cotiiplîqvce  de 
inarasii|e|  guérie  par  Ve\iT9iit^àngusîUr4  ,  souâ  îormè 
pilolairê.  -^.  La  Femnif  d'iih  laboureur  t  âgée  de  cin4 
quaate-cin^  ans  ,  après  de  *  longs  trar^ux ,  avait  é\é 
tiU^ét'^tLneûhttt  U/iktM  tptVik  mioÊiit  dej>uiii  loUg* 
tettt^w  Elite  prit  TeiLtraiV  dVmj^^tf^  ^  ia  dose  dt  tretitefe 
|tx  gmîtkê  ,  divisfs*  ^  feix  p^let  pour  «ajour.  La  dea^ 
xièuic  aemaiife  on  aj^Mitd  deiïx  pilules  f  et  la  troisième  , 
d^ix  âutrfcs;  Au  bout  de  c«i  «roU  aemaiaes  »  )a  ^««rison 
fut  compKte. 

Deuxième  exmnjfle.  —  FiiVi^  «rrtf^uHère  avec  ]an<^ 
.ibtsse  ,  cfitt  une  petite  fiflfe  âgée  de  sept  ans  ,  et  d'une 
l^onâtitotion  cacochyme.  —  On  donna  par  jour  huit  cnil- 
lerées  de  sirop  A'angustura,  An  bout  de  quinze  jours  de 
remploi  de  ce  médicament,  la  malade  était  eh tiercmeni 
guérie  de  sa  4èvre  et  de  sa  jamiiise;  ^ 

Troi^àftiê  ^any^  ^-^  Ftèrre  vermlneus^  dupant 
fhpith  léng^Mmpft  ,  eottifiUquéè-^^aifection  nerveuse  ^ 
èhes  un  enfkntde  deux  ans,  gt^  et ««oh^te  pour  ftoo  âge; 
Qn  4mm  ,  ^pendaftt  en^ron  v^tifit  jours ^  le  sîir<vp  d  •4/ig«fk' 
Htiw,  pttr  petltei  eolllirées*  'Le  vtogt-nDièâie  jour,  inon^ 
iretaietft^e  erfae.  t/eftfknt  rméiti  pur  les  selles  dus  pelo« 
lonsde'vetli,  et  {MetIa  bottclie<let4egîfews  ëpaîa.  Après 
cetle  é¥aqMitmi','%6c(s  les  ^f^ptôviaea  ^isparueent  ,  et 
fetifni  i^prit  Pillage  de  toiitet  ees  fesciioas. 

Çuàtrièmt  exemple,  —  Fiçyre  lente  ,  nerveuse  ,  arat 
dévoiemetxt  x%>1ttcfûàtif ,  chez  un  jeepc  hnmme  de  ^ix^r 
neuf  ans  «  qui  languissait  depuis  plusieurs  mois  après 
avoir  perdu  ses  forces.  Le  sirop  à^c^ngustura  fut  donn^ 
d'abord  à  la  dose  d'une  cuillerée  à  bouche ,  un  qnart- 
4'heare  avant  chaque  repas  ;  ensuite  une  cuillerée  è 
café  de  demi- heure  en  demi-heur^  Après  buit  jours  d* 
l'usage  de  ce  ^T^'P  >  1^  diarihée  colliquative  dimini^a 
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considërablement  ;  les  forces  revinrent  |  et  la  gnëriioM 
fut  complète  eu  peu  dé  jours* 

Cinquième  exewple.  i-—  Affaiblissement  dans  la  région 
épigaslrîque  y  digestions  languissantes ,  débilité  générale. 
— *  L^usagc  des  pastilles  à'angùstura  dissipa  tous  ces 
symptômes  en  douze  jours. 

Enfin,  le  docteur .Fifuref»  naëdecin  de  VI^ApiUl  de 
Lyon  p  a  fait  aussi  un  grand  nombre  dressais  sur  la  pro- 
priété fébrifuge  de.  Vangustura.  Pendant  cinq  mois  ,  il 
n'a  pas  employé  4'autre  fébrifuge  jdans  les  salles  confiées 
à  ses  soins»!  çt  il  a  constamment,  réussi  dans  les  cas  de 
fièvres  intermittentes.  —  Il  cite  entr'autre&.nnç  fièvre 
^ua^te  déjà  ancienne  ^  qui  diminua  graduellement  du 
premier  accès  au  deuxième  ,  du  deuxième  au  troisième  , 
et  disparut  entièrement  au  quatrième.  Il  l'employait  en 
poudre ,  ^  la  dose  de  deux  oju  trois  gros  par  jour  ;  et  il  a 
rarement  observé ,  pendant  son  usage ,  les  douleurs  abdo- 
minales que  produit  le  quinquina* 

:  Tel  est  le  résultat  des  expériences  faites  jusqu'à  ce 
jour  ^  sur.  Vangustura:  D<e  nouveaux  essais  yoot  être 
faits  à  la  Clinique  de  TEopIe.  de  Médecine  de  Paris  ,  et 
^ious  avons  tout  liea  d'espérer  que  le  sèle  infatigaJble  du 
professeur  qui  la  dirige,  seoondé  par.  la  jnoble  épuilation 
qu'il  sait  inspirer  à. ses  élèves ,  aura. bientôt  recueilli  un 
assez  grand  nombre  de  faits  ^  pour.fi^ser,  d'une  manière 
in\rariable ,  l'opinion  jpublique  sur  ce  nouveau  médica- 
ment, qui  sera  une  découverte  précieuse  ppur  rbinp^nitét 
si  Içs  propriétés  qu^on  lui  attribue  se  réalisent  aussi  cobs^p 
lamm^nt  à  Paris,  que  dans  le  midi  ^^  ^  f  rapce. 
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REMARQUES 

UVIÊL  LBO^AaSAOB  BVTVAVT^  XVSiRi  DAKS  XS  JOnUTA^ 
DK  >tf  X9SCTNX  ,  ÇHIRUKG»  XT  PHA&MACIS  »  èAHIXX 
DX  XAA«  t8o6»  TÔKX  Zl  »  PAQJB.459  t 

La  réputoÂic^  de  nUmstre  CocoMX  ii*a  pàè  encor$ 
fnmchiles  A-ifiês. 

Fur  /{.  i7«  6«  9  docteur  et  professeur  en. médecine,  etc. 
txcfnitrt  «Uquiê 4    • 

Il  est  facile  de -soupçonner  ,  et  il  fant  même  H:roire  y 
pour  l'honneur  de  celui  qui  a  porté  cette  décision  ,  qu'il 
ne  connaissait  Cocc/n  en  aucmie  manière  ;  mais  rien  ne 
l'autorisait  à  conoliire  que  la  réputation  de  cet  écrivain 
était  circonscrite  dans  ritalie,  parce  qu'il  neie  connais* 
aait  pas. 

Laissant  de  c6té  tontes  les  réflexions  que  pourrait 
faire  naître  une  semblable  légèreté ,  pour  ne  rien  dire 
de  plus,  rappelons,  en  peu  dé  mots  ^  les  droits  de 
Cocchi^  à  la  reconnaissance  et  an  souvenir  de  la  posté- 
rité, 

Antoine  Cocchi  ^  né  dans  la  délicieuse  vallée  de  Mu« 
géllo  en  Toscane  «  en  1695  ,  étudia  dans  l'Université  de 
Pise  ,  et  y  fut  reçu ,  jeune  encore  ^  docteur  en  médecine, 
avec  beaucoup  d'applaudissemens*  Réunissant  déjà  des 
connaissances  étendues  dans  les  belles^lattres  f  l'antiquité 
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et  les  sciences  physiques ,  il  youlut  se  perfectionner  par 
jefr  iF^yetfe^ew  «e  œmoderee  oes  "e^v^ins  leS'  pitts  iiTCMfres 
deJX^rppe^  Il  fréquenta  Foiucnelletn  France^  Newton 
eb  Angleterre  ,  Êoêrhaaye  en  Hollande ,  et  reçut  un 
pccneil  distingué  de  ces  grahds  hommes.  De  retour  en 
Italie  I  il  occupa  à  Pise  une  chaire  de  médecine  ,  et  pro^ 
nonça ,  en  en  prenant  possession  ^  un  élégant  disceurs  qui 
fut  imprimé  à  f^uqqofs^  i9r4>^  «  sqt^Je  titre  suivant; 
Medicinae  laudaiio  in  Gjtnnasio  Pisis  habita  «  1727. 
Ffj»  .ide  tentpr  Après  ,  il  fut  appiehéà  Ffanrance,  ou  il  foi 
■cnnimé  proÊ^iaevr  d'anatomie  etdc  cl:\irurgie9  et  méde- 
cin du  Grand|.]||&yjtAi  de^&tn  Man^^Nt^tvAf  bel  éta- 
blissement sur  lequel  j'ai  publié  en  I792  une  notice  dans 
1^  journal  <|e  Mddociiip,  àovA  ceiUi-ci  ^t  bneoiÂnutti^Af 

Ce  fut  dans  la  ca{iÂ(bfe  àà  la  T^cane ,  que  Cocchi 
jouit  pendant  près  de  quarante  ans  de  la  réputation  d'un 
«aVaat  ânacômifitef  d'un  habile  tàkéèc^VL^  d^n  jiradit 
profond  ,  d'un  élégant  écrivain  ,  et  qu'il  releva  tous  ses 
talens  et  toutes  s^s .connaissaaees.par  Téfoquence la  plus 
persuasive ,  et  les  mœurs  les  plus  polies  et  les  plus  douces. 
,  y<H<;i  la  l\s^e4^  ^v^a^esqui  ent  r<|^«odii  le  i|oii|  de 
Çocchi  dfins  l'JLu^pe  ;^yante  1  . 

Qraiio  4c.us^\  art/s  iamaipifàicéf^,  Flofence»  I73^t 
jjin-4-^  Ce  discours  a  éié  jtraduit  .en  Itiiliea ,  ejt  hnprimé 
ta  îc74Sf.liBr4'^.  ^ 

Elogio  di  FietrO'Anionio  Michelli.  Florencç,  1737, 

w->^  ,  ...  .  ..  :    ;>•..   ....       •  • 

.    i>el  vitt.oPitagprijÇfi.  FlerçiRçe ,  1743  jpt  |75o„  in-ô.*^ 

jréiropriji^é  à -Venise,  en  1744,  ip-i4fc;  et  en  frapjai»  >  à 

f  aris  ,  en  176^  ^  iuà.o     . 

Dissertazione  sopra  Vuso  esterno  pressa  g//  aniiclii 

deW  acquafreda  sut  corpo  uinano.  Florence ,  1747,  in-ia. 
Dei  Bagni  di  Pisa  TrattcUo*  Florence,  \^5p^  in-4.*' 
Graecorùin  chirurgie i  iibri  :  Sorani  unus  de  JractU" 

rarum  signis  :  Oribasii  duo  defractis  et  tuxalis  ^  eX 

£Qllçciioths  Nicciœ.  Florence ,  1764  ,  in-folio. 
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'  Hisccési  sapm  jâsolcpiaâe  ,  Flurettcc.  1756 ,  in*^.» 

*  Le  pretniei*  de  ces  discours ,  qui  devait  être  snivi  de 
'quatre  autres  qui  n*oiit  point  paru,  a  Àé  trâdàft  ctt 
aiigîaî^,  et  publié  à  Londres ,  eu  1762/ 

Dei  verini  cucurbitini  (tel  uorno.  Vise  ^  I7^9>  îû  8.*  " 
'    Discorsi  i  flo'rencé  ^  lj6l  ,\\i^4.^ 

tndépeDdammeiit  de  ces  écrits  ^  Antoine  Coçclii  a 
laissé  beaucoup  de  mauuscrîtexqui  auraient  vu  le  jour^ 
si  une  mort  prétbaturée  n^eût  enlevé' aux  scieuces  et  aux 
lettres  Rajrmonà  Cpcclii  son  fils|,  aui  se  proposait  de  le» 
publier* 

'.A*  CoccÀ/iiiourot,«&  lySSy.et  ftt1i<^;>^^r«  dan&i'^ise 
de  Sainte-^roiiL  de  fioreaçc^ ,'  Qon^^çréeà  la  sépaltxvf 
dt;s  homnies  qui  ont  ho^cé, J^  pa^ie«  Un^busl^  c(uî  r^i^j^ 
pelle  les  beaux  jours  et  les  philosophes  d'Athènes,  j 
retrace  les  traiU  às^-JCoGcJd^  et  xette  ioia^d  placée  a|i 
milieu  des  mausolées  pompeux,  et  des  statues  des  Galilée^ 
des  MicIwl^JAge  jet  des  Machdavel^  attend  et  reçoit' 
aussi  les  hommages  de  ses  concitoyens  et  des  étrangers. 


'"^'^ 


BIBLIOGRAPHIE.      / 

Traité  des  iriàU^ie^'  des  yeux  «/  dts  oreMàJL^  con- 
sidérées sous  le  rapport  des  quatre  parties  on  quatre 
âges  de  la  vie  de  Phomme,  avec  les.  temèdes  curatifs  et 
les  moyens  propres  à  le  préserver  des  accidens  ^  par 
M.  Desmonceau,  2  vol.  in^S.**  ,  avec  figures  en  taille- 
douce,  A  Paris  ,  chez  Méquigrion  aîné ,  libraire  d« 
l'Ecole  et  de  la  Société  de  Médecine  ,  rue  de  l'Ecole  de 
Médecine  ,  N.*»  3  et  9,  vis-à-vis  celle  Hautefeùille»  -— 
Prix,  16  fr,;  et  i3  fr.  5o  cent.  ,  port  franc  ,  pour  les 
départ  émens. 
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§B%  B  I.'ï  L  t  O  O  B.  A  »  H  X  S. 

Otservaiions^tur  ies  chevaux  cmnargugSf  lues  k  U^ 
Société  d*agricultiire  de  PHëmult ,  le  i5  germinal  an  i3 , 
par  M.  P,oiievin ,  fils  atnë  |  payeur  de  la  neuvième  di* 
vision  militaire  »  et  membre  de  cette  Société.  — -  A 
Montpellier* .— -  i8o6« 

IjC  but  de  ce  mémoire  est  de  prouver  ^n'il  existe , 
dans  le  midi  de  la  France  |  une  race  de  chevaux  qui  tien- 
nent beaucoup  de  la  race  arabe  ,  et  qui ,  si  l'on  s'occa» 
Ipait  de  leur  multiplication  et  de  leur  amélioration , 
pourraient  rendre  les  plus  grands  services  à  TagricuU 
inre,  et  aux  remontes  de  la  cavalerie. 

Pathologie  Elémentaire,   k   l^asage  des   élèves  de 
•FEcole    de  Médecine   de' l'Université  de  Turin,  par 
Louis  Filippi  y  profeseenr.  -«  Traité  des  Hernies» 


Fautes  a  corriger  dans  le  Numéro  du  mois  d'Août» 

Page  114  >  lîgn^  ^  »  venain ,  /wef  .Venanu 
Idtm,  lîg.  33,  pocat  Ute^  cibo. 
ii5  f  iternm  tendnntari  list^  eb  piagis  leniuntnr. 
liemj  lig.  14  f  loreat  j  Use^  fiant, 
a  17  »  lig*  19  f  cnratioiie  ,  liseï  cnrafiom. 
ifli  y  lig.  i3  y  etCy  Useï  et. 
féêm }  Kg*  3o I  apttts,  Us€{  apyretiais» 
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JOtJilNAt 

i)È    MÉEfÈCINEi 

CHIRURGIE, 

PHARMACIE,    èic. j 

i»ar  MM.  CORVISÀRT  ,  premier  niiédecin  de  rEMBBHSUf  5 
LEROUX  ,  médeciik  ordinaire  de  S.  A.  I.  le  Prince 
Louis;  et  BOYER  ,  prenàier  chirurgien  de  I'Emperbur» 
toas  trois  professeurs  à  l'Ecole  de  Médecine  de  Pans. 

OpiiuoDnm  coiÀmenéa  delet  dïes,  iiataras  fadicia  confirmât» 

Cic>  it  Nat.  Dcor. 

OCTOBRE    1806. 


TOME    XII. 


A     P  A  K  I  S  , 


MiGNERET,    Imprimeur  ,  rue   du  Sëpulcre  ^ 
I      F.  S.  G.  ♦  N.o  20: 
Chez  <  MÉQTTiGNOH    Taîné  ,  Libraire  ,de  PEcole  d« 
Médecine ,  rue  de  TEcole  de  Médecine ,  N.«!  9 
et  9i  yis-à-^viis  la  rue  Hautefeuille* 


1 8  o  6.- 
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JOURNAL 

DÉ  MÉDECINE,  CHIRURGIE, 

PHARMACIE,  etc. 

OCTOBRE    1806. 
OBSEÏIVATIONS 

SUR  XES  JOUES  CRITrQVXS  ET   LBS    CRISES    1>A1»  LES 
MALADIES    AIGUËS  J 

Par  Fréd.  CfiARDEL ,  D.-M« 

Si  la  dactrine  des  jours  critiques  reposait  sut 
les  bases  immuables  de  l'expérience  ,  elle  for- 
merait sans  contredit  un  des  points  les  plus 
essentiels  de  Tétudç  de  la  médecine  ;  l'homme 
de  Tart  devrait  sans  cesse  en  faire  Tobjet  de 
ses  méditations ,  pout  qull  ne  s'exposât  pas  à 
commettre  les  fautes  les  plus  graves  ,  en  con- 
trariant la  marche  de  la  nature ,  dont  il  aurait 
méconnu  les  efforts  salutaires.  Mais  il  faut 
Tavouer ,  réduit  presqu'entiérement  au  rôle 
«d'observateur ,  il  deviendrait  alors  peu  néces*- 
aaire. 

On  nomme  jours  critx(|ues  ceux  dana  les- 
quels les  crises  ont  coutume  de  se  faire.  Ils 
^nt  été  distribués  dans  trois  classes  diffé* 
rentes. 
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i.oLes  jours  critiques  par  excellence ,  {psf^ 
fectè  critici.  ) 

2.^  Les  |n4icatetirs  y  {indices.  ) 

3.®  Les  intercalaires  ,  (  intercidentes.  ) 

Les  î^oûrs  vraiment  critiques  sont  les  7  ^ 
14  et  !td.  Ce  sont  eux  qui  jugent  le  plus  lieu* 
reusement  et  le  plus  complètement;  la  nature 
a  voulu  que  ce  fôt  trois  septénaires  ,  dit 
Hiyière ,  parce  que  la  nature  aime  le  nombre 
sept  (i), 

Xe  7  tient  le  premier  rang  parmi  eux.  Gdlieti 
ïe  compare  à  un  bon  roi,  qui ,  lors  même  qu'il 
est  forcé  de  punir ,  adoucit  le  châtiment/ 

t/e  14  occupe  la  seconde  place;  il  juge  les 
maladies  qui  auraient  dû  se  terminer  le  7/ 

Le  ao  est  le  dernier  de  ces  jours  par  excel- 
l^nèé.  îf  n'a  point  monté  à  cette  place  d'Hon- 
neur sans  exciter  de  vives  contestations  ;  le 
%\  la  lui  a  long-temps  disputée.  L'apborisme  26^ 
sect.  2  ,  paraît  cependant  avoir  fait  pencher 
la  b^ls^nce  en  sa  faveur  :  Contemplabilis  est 
decimûS'-septimus  ,  est  eiiim  quartus  a  decimo- 
quarto/,..^  d'où  il  suit  nécessairement  que 
le  2a  9  \  l'exclusion  du  21 ,  doit  être  le  septième 
à  compter  du  .14.  , 

En  admettant  cette  ppinion  ,  oui  est  celle 
^e  Galien ,  il  faut  convenir  franchement 
i^^ ÛippfiçrjcLte  se  trouve  sur  ce  point  ejqi  con- 
tradic|u>n  avec  lui-même.  En  effets  dans  des 
ouvrages  é^^-leipent  estimés,  c'est  le. 21  qu'il 
considère  comme  ^  critique  (2).  De  Haè'fiaX^, 

(1)  7tli  àutem  sunt  septenarit  ttes ,  quia  natura 
'sèptenario  numéro  gctMèt.  Riv.  de  Dieb.  crit. 

(2)  (  Sect  YII,  p.  965.  j  Parmi  tes  jours  Impairs  ,  les 
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Mbdbcxnx.  23/ 

tdbueces  contradictions  à  la  négligence  des 
copistes  ,  qui  auront  aisément  mis  un^  jour 
pour  un  autre.  Pour  parvenir  à  décider*  I9. 
question,  il  prend  le  résumé  des  observations 
cliniques  ^ Hipppocrate  ;  mais  comme  Tôb- 
serve  judicieusement  M.  le  Roy  (1) ,  ce  n'est 
pas  lever  la  difficulté,  car  il  est  ehcore  plus 
facile  que  les  copistes  se  soient  trompéb  dan| 
la  transcription  des  observations  clînîj^'ûèsy'et 
aient  indiqué  un  jour  pour  un  autre/ Ûôs-Iors 
ces  observations  ne  sont  plus  d'aucun  poids 
pour  établir  les  jours  critiques.  D'ailleurs 
Hippocrate  a  tellement  afFecté  les  jours  im- 
pairs aux  crises  ,  qu'il  dit  1  (  aphorisme  6\  \ 
sect,  4)  •  *^  La  fièvre  qui  quitté  dans  un  jour 
»  qui  n'est  pas  impair ,  est  ordinairement 
9>  sujette  à  une  rechute,  a»  Il  prétend  mêine^ 
dans  le  a.™®  livre  des  Epîdéîriique^  ^  due  ceus; 
qui  meurent  de  nialàdie,  meurent  nécessaire- 
ment un  jour  impair;'  et  si  la  maladie  est 
Ibitgue  ,  dans  un  mçis ,  dans  une  année  qu j 
tombent  dans  le  nombre 'impair. 

Les  jours  indicateurs,  qu'dnaaussi  nbnim^ 
•contemplatifs  et  interprètes  ',  a:nnoncènt  q^ue 
la  crise  aura  lieu  le  tercénaire  spivarit  :  ce 
Bont  les  4f  ^1  9  ^7-  Remarquons  que  GcUien 
regarde  encore  ces  jours  comme  critiques^ 
particulièrement  le  ix.  {De  Diéh.  décret.  ) 

décrëioires  sont  les  3,  5,7,9,11,  17  ,  21 ,  3i  ;  parmi 
les  jours  |>airs,  les  4,  6,  &,  10,  14  ,  28  ,  3o,  48 ,  60  , 
80,  lOO. 

(  Secl.'III ,  p.  a57«  )  Il  recommande  plus  pitrtîclilîè- 
rement  parmi  les  jours  pairs  ,  les  14  ,  28  ,  '42')  et  u,^ 
fait  point  encore  mention  du  30. 

(l)  ïçait.  du  Prog.  d^ns  le»  maladies  aiguës,  v 


Digitized  by  VjOOQLC 


338  Mivjfrcivx. 

Le  4^est  Tindicatenr  du  7  ;  le  xi  ,  da  24  > 
le  17,  du  ao.  ^ 

Les  intercalaires ,  qu*on  appelle  aussi  pro- 
Tocatoires ,  parce  que  la  nature  est  alors  près- 
sée  de  se  déterminer  à  l'excrétion ,  se  trouvent 
placés  entre  les  jours  vraiment  critiques  et  les 
indicateurs  ;  ils  deviennent  eux-mêmes  quel- 
quefois critiques.  Ce  sont^  suivant  Galien  ^^ 
les  3, 5,9,  13,19.  Observons  ç^Hippocrate 
met  y  au  contraire ,  les  3,  5,  9»  au  nombre 
desjonrs  les  plus  critiques.  6^/z/zV/z  lui-même 
assure  qu'il  a  vu  ,  dans  iin  seul  été ,  plus  de 
trois  cents  maladies  qui  se  sont  terminées  par 
une  crise,  le  7  ou  le  9.  Ce  jour  méritait  donc, 
d'être  compté  parmi  les  plus  critiques,^  puî&- 
qu'il  l'a  été  à  régal  du  7. 

(?/z/iéi/x  nomme  jours  vides,  ou  médicinaux:» 
les  6,  S,  10  ,  x6,  i8.  On  les  nomme  jours 
Tides,  parce  qu'ils  ne  jugent ,  n^indiquent^^ 
ne  provoquent  rien  ;.  médicinaux ,  pa^'ce  qu^ 
le  médecin  peut  alors  agir  sans  craindre^  de 
troubler  la  marche,  de  la  nature.  Mais»  le  j6 
jEi'je§t  pas  un  jour  vide ,  puisqu'il  tend  décidé- 
ment à  la  mort.  Hippocrate  regarde  les  &» 
10 ,  comme  des  jours  critiques*  Il  ne'  re^l^ 
donc  que  les  12^,  16^  iS,  où  le  ijixédecia  puisse 
enfin  quitter  le  rôle  de  spectateur  oisif; 

Depuis  le  ao  jusqu'au  4a  ,  les  jours  critiques 
ne  se  comptent  plus  que  par  septénaires ,  27 ,  34  > 
40  ,  et  du  40  au  icio  ;  par  vingt  :  60 , lfc> ,  100  > 
l^e.  Cependant  Galien  prétend  qu'il  arrive 
quelquefois  des  crises  ,  les  as  ,  24  ,  2^^  37;^ 
mais  ces  jours  lui  p^aissetit  pi utât*  former 
un  terme  moyen  entre  les  jours  critiques  et 
ceux  qui  ne  le  sont  pas  ,  qu'exciter  de  véri- 
tables crises  «  Nous  avons  néanmoins  vu  ////»- 
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y^eratê  compter  parmi  les  jours  critiques  »  les 
Do  ^  3i  ^  48.  Après  le  120  9  les  jours. criti^ue^ 
perdent  leur  force,  et  les  crises  suivrait  l'ordre 
des  mois  et  des  années.. 

Ti^le  isst  / en  général»  la  doctvine^  dea  jonrt 
critiques.  Hippocrate  tcaita  le  prenmff  cetta 
^latiére  \  les  médecins  qu^  lui  sucoédàrent  ^ 

J particulièrement  (SWte^etses  disctp^s,,déve- 
oppèitout  cetie  doctpine  ^  et  lui  domaènent  o#^ 
degré  de  crédit  dont  elle  a  joui  depuis;. 
Mais  examinons  si  la  nature  a  mraiment  des 
|0ur6  marquëis,datts  lesquels  elle  se  dét^ile  aux 
yeux  du  méd^in  »  et  d'axitres  qu'eUerchoisitde 
préiéreiice  pour  la  terminaison  desi^ maladies.. 
Eecherehoas  si  eette  brillante  thétMrie^  repose 
sur  r.observation  même  »  oii  si  ell)e>  dtrt  sa  nais- 
sance à  des  idées,  i^remeut  systématiques^* 

iPés  médecins  »  même  parmi  1^  âflciens^^ 
ont  regardé  la  doctrine  ^Hippocrate ,  sur  ou 
point ,  cômmeentièrement fausse.  Asclêpiade^ 

3\)i  Apulée  ti^i^\t  le  prince,  ou 'le  prfetnfer 
es  médecins,  sî  l^on  en  excepté  Hippoçrafè ^ 
'  assure  qu'il  n'y  a  point ,  dans  les  mtlàdiés, 
ée  ces  jours  déterminés  ,  et  qu'elks  n*oht  pas 
âé  terme  préfixe  poui*  leur  gii^rîsbn.  Cehe 
attribue  à  la  doctrine  des  nonwres  l'établisse*^ 
ment  des  jours  critiques  (i)- 

Diodes  et  Arehigène  préférèrent  le  211  au» 
ao  y  ce  qui  change  tout-à-fait  l'ordre  des  jouiPa 
critiques,  le  18  devenant  alors  inrlicatcur  ea 
la  place  du  17.  Parmi  les  modernes ,  j^ar^^ir^^r. 


(l)  VcTum   irk  Uls  qhidein  witiquos    tune    cehbrêÊ^ 
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fet'W  %&W  critiques. 7^/2 Aè//7i(>/ir^  eAè^hé 

lement  daigné  parler*  (dès  j&urs"  criuqués  ni 
duLi'prisbs^tliyàutres!  ahtceuïifr^  itoiit^43li''oôttve* 
^asit  i|u'>il)e(fislie  uôf&étivemeiii(^  dés  ftftit^  àf^ 
fiqnesLètido»  crises  î  |Mréteod&nt  que  rûbs6lt*va* 
•tiraÈ >  '  <}t)i  eh  était  *>trfWûigeu8e  en  Grèce; 
(detceatiJfiKBtile'dHn^  firrât:^tmiats.  Cdst  il0^i- 
iaion  An  ocljèbve  tf^iz/^&^:]imA/^ÎMmitie  oH  ppib: 
is^vine /dans  ses  FunSjr^nta  mefdèhiumA  HoUU 
iusr^^ifiiaàe^anssi  ^  'dœi^  ses  €àitifiiçntairéS'6Mb 
dbsr  lAphoidiBmeq  à'Hippbôtxitér  ^  qù^it  :  est  trèK* 
.rabeJbnroirf^  danslea^pa^s^ftoid^ fri$^{>l%Mtr(^• 
?BaQ9lCl  ^  des  'éydGuàuons^ '^critiques  parl^LÎtes. 
^^adeibuà  ei!  jS/^&rÂ  ont  recours  À  }a  lem[lé- 

rature'pôur  expMqoen  eetphënoinfèAie.  -Se^km 

«?W>t)^>^Ç%4^?;P^yf  *Wi4*  e8^.<:hargé,4!iflpu- 
*r,et^3.a3uçi\s^ç^,e^,ep{ai£|^s  >  .qfii  .çoj^iapiiiM]iji«i|t 

l|i  iri^i]|2§,  nature,  ^ixiliqueprs  d^  cofps;^,>4e 
•^^f^e  ^s)\es.  nq  p^uy^nt  j^«iajis,p^r'yepxr  à 

imÇy  crise,,  pu.  df^p4^latxoI^.  p^faite.i'  .IVIais 
^  (^^Wi?.^i?i  i^f^^  sous  le^ême  ci^  qt^e  le  oiédiç- 
[,pjp!  j;p,n^aj[nv  Rej^  ipod|ypef  (4)  croient  qu^  ^s 
dptjîiis  cri|^iqiiiç.s,pçuvenli.jQi|coi:e  s'observef  si|r 
JLes;g^ps.,4^^|a  campagne  et  sur  les  epffiqs.  bien 
constitués  ;  cependant. iep  .maladies  >pl^e»^.lf s 

enfans, ont  peut-être  des  périodes  moiiisréfiu- 

;:    1'    (  r    !'    >  ■  '    M    {  .       .tM.t  ...1  ■    ../ — .  r:    ■ 

^  '  (y]  D*autréff  assirent  ^i^'i)  ne  faut' jias'. compter  les 
^cmrscritîquiîs  d'après  roràre  des  Jours  de  la  maladie  , 

^.ir^ais  d'après  .celui  des  rcdoublemeus  »>^ce  qui  .est.a«sez 
conforme  à  l'avis  de  Celse .:  a  Cù,mhic  quoqu^  me^^icu^ 

"»  72071  huiheràre  diès  débet  ,  sed  ^ipsif/  accessiqnes 
•»  'intueri.y>  h:lll^.  •-•^'**   '•*'  •        •  "^  v  ^  *  '••    '  "  \  ' 
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Vères  etïcôie  que  chez  les  adultes,  parce  qu*il 
arrive  soàvé|it  que  leur  marche  est  troublée 

Ï)ar  la  prédominance  du  éystême  nerveux  sur 
69 autres.  Quant  aux  paysans,  leur  nourri- 
ture ,  p^esqu'entièremene  vjégétale ,  les  pré- 
dispose pe%i  aux  fièvres  inflammatoires,  qui 
sont  potrrtant  celles  d'ont  le  cours  est  le  plus 
téguliéi*,  'D'ailleurs  les  Romains^  chez  qui 
Galien  observait  Ips  jours  critiques  ,  étaient 
dussi  éJ^ignés  de  ce  qu'on  appelle  Vétat  de 
'nature  (i)'î  qu'aucun  peuple  d'aujourd'hui  (2). 

•  Si  hoù^  suivions  plus  loiii  la  liste   des  ai:^- 

*  leurs  ,  nbiis  trouverions  qu'un  grand  nombre 
«ont  aïdnlls  la  dpctfjne  clés  crises  et  des  jours 

critiques ,   de   même'  qu<^  beaucoup   d'autres 
également    recommandables ,    l'ont    rejetée; 

.  f— ' — 7. ' — : — r^ — r-7 r 

(1)  Nous  n'enlendoDS  point ,  par  cel^e  dpnçtu;iî|9^Uott  j 
r«tat  le  plu$  conforme  âja  nature,  de  .rhonune  ^  qui  est 

^  essentieileinent  l'état  de  société  ,  hors  di;q^el:l'l)^°?'^c  ^^ 
peut  trouyer  les  moyens  de  se  perfectionper ,  ni  méiçe 
ceux  de  se  conserver ,  mais  bien  l'çtat  nçiif  cwi  sçuvti^e 
qu*il  a  plu  à  /.  */•  Rousseau  d'appeler  Vétat  de  nat^rç  , 
l'état  parfait  de  l'homme^  quoique  les  relations  des 
voyageurs  les  plus  savans  et  les  plus  véçiditjues  s'acc  ar- 
dent à    nous   montrer  ,  d'un  côlé  ,    l'homn^e    d'aulant 

-'  plus  féroce  et  d^autant  plus  vicieux  ,  qu'il  est  plus  sau- 

'  limage  et  plus  près  de  la  nature  du  philosophe  de  Genève  5  de 

Pautre  »  ce  m^mc'homme  se  dépouillant  de  sa  férocité  et 

de  ses   vices  ,   à  mesure  qu'il    se  civilise  et  s'élbigpe 

de  Pétat  sauvage* 

(  Note  des  Rédacteurs.  ) 

(2)  Il  paraît ,  par  ses  écrits  9  qu^il  a  vécu  sous  |es 
empereurs  Antonin  ^  MarG^AurèU ,  Lucius  Férus , 
Commode  et  ^éyérç. 
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nous  verrions  qtie  de  part  et  d'autre  on  ei^ 
appelle  à  l'expérience ,  chacun  la  forçant  de 
se  ployer  à  son  opipion  ,  et  en  faisant ,  pour 
ainsi  dlre^  le  champion  de  ses  idées  particu- 
lières. Mais  dépoui^Ions-nous  de  topt  préji^gé^ 
qui  ne  résulterait  que  d'autorités  ^  et  reçher* 
chohs,  chez  Us  inventeurs  même  de  la  doc- 
trine des  )ours  critiques ,  quels  fuieni  les  fon- 
demens  qui  loi  servirent  de  base. 

Hippocrate  ,  (  seçt.  XI  ^  p.  357)  ,  recom- 
mande au  médecin  qui  veut  )uger  une  maladie 
avec  certitude, et  fprmçr  un  progno&tic sensé ^ 
d'examiner  tous  les  jours  ce  qui  se  passe. » 
inaîs  particulièrement  parmi  les  jqurs  pairs  ^ 
If  s  14  y  28 1  4^  9  ^^  ^^'^  j  à  raison ,  non  pas  4^ 
la  marche  particulière  de  la  maladie ,  ma;s 
d'une  harmonie  qui  résulte  de  la  jonction  de 
certaine  nombres  plus  entiers  et  plus  parfaits 
.  que  lés  autres  (i). 

Dans  un  atutre  endroit ,  les  jours  in|pa!rs 
Idi  paraissent  sur-tout  importans  ;  c^est  parti- 
culièrement à  leur  infliienae  qu'on  doit  l'évé- 
nement heureux  oij  funeste  (a).  Le  niédecia 
né  doit  rîen  ignorer  de  ce  qu'il  est  possible 
de  découvrir  à  T'aide  du  raisonnement ,  et  de 
ce  qui  doit  nécessairement  arriver  les  jours 

f)airs  ou  les  jours  impairs,  C'e^t  donc  bien  à 
a  puissance  mêm3  de  ces  jo^irs  ^  puissance 
au-dessus  du  raisçrinemeiit  ,  {^\\  Hippocrate 
attribue  l'honneur  des  crises  qui  se  nian  Tes- 
tent à  ce;  époques-  Le  gt  nre  ,  l'çspèce  de  la 
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maladie ,  Tâge ,  le  tempérament  ,  le  sexe  p 
n'entrent  pour  rien  dans  ses  considérations  ^ 
il  faut  qne  tout  pioîe  devant  l'influence  de 
certains  nombres  pairs  ou  impairs. 

On  sait  le  rôle  important  qne  les  partisane 
de  la  doctrine  des  nombres  font  jouer  aa 
nombre  7  (i).  Les  Pythagoriciens  ont  pour^ 
lui  la  plus  grande  vénération  ,  parce  qu'il  est 
composé  du  premier  nombre  impair  et  du 
premier  tout  pair  ou  carré  ,  qu'ils  appellent 
mâle  et  femelle^  parce  qu'ils  le  regardent 
comme  l'ame  du  monde.  C'est  aussi  par  tercé- 
naire  et  quarténaire  c^Hippocrate  veut  que 
l'on  compte. 

Le  premier  et  le  troisième  livre  des  épîdé* 
mies,  qui  appartiennent  bien  certainement  à 
Hippocrate  ^  devraient  contenir  la  confirma- 
tion de  la  doctrine  des  jours  critiques,  et 
donnent  des  résultats  qui  n'y  sont  pas  très- 
favorables; 

Le  7  ,  ce  jour  critique  par  excellence ,  sur 
la  propriété  salutaire  duquel  Galien  s'arrête 
avec  tant  de  complaisance  ;  ce  bon  roi  qui 


(i)  Il  est  digne  de  remarque  qu«'  le  nombre  7  est  en 
crédit  depuis  la  plus  haute  antiquité  ;  les  Egyptiens  t 
les  Chaldcens  ,  les  Grecs ,  les  Arabes  ^  ont  eu  pour  lui  la 
plus  grande  vénération.  Diea  lui-même  a  sanctifié  Je 
septième  jour.,  il  Ta  recommandé  aux  eofans  d'Israël 
comme  le  plas  célèbre  de  tous.  Il  s'est  reposé  le  sep* 
tièroe  jour  après  avoir  achevé  Toeuvre  de  la  création* 
C'est  le  nombre  7  qui  servit  à  établir  les  années  clima<« 
t  criques  ;  il  a  toujours  été  en  possession  d'exercer  la  plnà 
grande  influence  sur  les  affaires  9  tant  du  ciel  que  de  la. 
terre. 


^^0^0]^^ 
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ineten  litterté  ses  su  jets  opprimés /nous  offre 
trois  morts  et  pas  une  crise  heurepse.  Le  6, 
ce  tyran  impitoyable  ,  qui  exerce  son  autorité 
dans  toute  son  étendue  ',  qui  fait  tout  le  mal 
qu'il  peut ,  serait  ^  au  contraire ,  moins  cruel 
que  lui  ;  cai*  "pour  deux  crises  funestes  ,  il  en 
donne  une  parfaite.  Le  neuvième  malade  du 
-livre  premier. ,, meurt  le  deux  ,  qui  n'est  pas 
iUn  jour  critique^  Le'io.,  que  Galien  met  au 
nombre, des  jours  vides ,  nous  présente  une 
crise  heureuse  par  expectoration  ,  ^  et  une 
mort.  Le  i4  et  le  ao,  les  premiers  d^entre  les 

•  jours  critiques^  ceux  dans  lesquels  il  se  guérit 
plus  de  malades  qu'il  n'en  meurt  ^.nous  offrent 

.cependant  autant  de  revers  que  de  succès. 
/iSnfin ,  les  qu^r^nte-une  observations  quie  con»- 
.J:iennent  ces  fi^im^.liyi^s  ,  car  je  ne  parle  pas 
^du  septi^mç  malad^  du  troisième  livre ,  le 
.  jouf  dé  ffa  mort  n'étant  point  indiqué ,  ne  sont 
propres  qu'à  nous  persuader  davantage  qu'il 

•  p'y  a  peint  de  jour^  critiques  déterminés. 

Si  nous,  voyons,  ensuite  Hippoorate  recom- 

^lander  la   dpctriiie  des  noi^bres  à  son  fils 

Thessalus ,   en  l'assurant  que  leur  connaîs- 

satrce  suffit  ^our  lui'  enseigner   et  le*  circuit 

f  ou  la  marche  des  fièvres  ,  et  leurs  transitions  , 

t  et  les  criseis  ;des  .maladies  ,  et  leur  danger  et 

leur'  sûreté' (i)  j  nous  demeurons  'convaincus 

î-qu'oïi  doit  avoir  peu  de  confiance  sur  ce  qu'il 

ia  ^crit  tQuchant  les*  jours xritiijues. 

-«    Galien^  lui-même    feprdche   à   Hippocrate 

l'infidélité  des  jours  critiques.  La  doctrine  des 
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premier 

lune  et  des  astr^ ,  qu'il  eut  recours  pour  ex^ 
plîquer  fa  puissance  des  jours  critiques  ,  et 
relever  ïear  crédit ,  qui  avait  déjà  beaucoup 
baissé.  Les  médecins  ^  qui  ne  trouvèrent  pas 
bien  lieur  compte  avec  la  lune  ^eule,  appe- 
lèrent à  leur  aide  tous  les  autres  astres  ^  les^ 
signes  du  zodiaque  et  les  planètes^  qui  pré- 
sidèrent chacune  à  des  maladies  particulières. 
On  consulta  son  almaniach  avant  d'aller  voir 
ses  malades.  . 

La  lune  conserva  long-temps  Tempire  que 
Galien  lui  accorde  si  généreusement;  il  lui 
fait  jouer  le  plus  grand  rôle;  il  la  regarde 
comme  la  principale  cause  de  tout  ce  qui  se  passe 
ici-bas.  C'est  elle  en^n  qui  gouverne  les  ré- 
gions terrestres  (1).  Les  points  qu'elle  occupe 
dans  le  ciel  déterrninent  si  les  crises  seront 
heureuses  ou  funestes.  Elle  ne  borne  pas  sa 
puissance  aux  hommes  souffrans  ;  elle  produit 
aussi  les  bons  et  les  mauvais  jours  (2).  Les 
quarténaires  et  les  septénaires  lui  doivent 
toute  leur  force. 

D'après  cela ,  quelle  confiance  peut  nous 
inspirer  Galien  ,  sur -tout  lorsque  nous  le 
voyons  convenir  qu'il  n'a  parlé  des  jours  cri- 
tiques que  comme  malgré  lui ,  et  pour  se  prê- 
ter aux  vives  instances  de  quelques-uns  de  ses 

(i)  Merito  hanc  terrestrem  regionem  gubemat. 
(De  Dîeb.  décret.  ) 

(2)  Et  enim  luna ,  si  planetas  salulares  ac  êempera^ 
tos  aspexerity  fauslos  ac  bonos  produce t  dies  :  mçleS'^ 
ios  auUm  ,  si  in  tempe  rat  os.  Id. 
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amis?  Cependant,  plusieurs  médecins  ,  )o8te» 
ment  célèbres  ,  semblent  aussi  reconnaître 
l'influence  de  la  lune  sur  nos  maladies;  ils  s*ap- 
pnient  principalement  du  flux  et  reflux  de  la 
mer.  Observons  que  la  lune  paraît  n'avoir  d*ac- 
tion  que  sur  les  grandes  masses ,  et  que  les 
marées  ne  dépendent  pas  immédiatement  de 
son  attraction,  mais  de  la  gravitation  des 
molécules  d'eau  les  unes  sur  les  autres;  aussi 
cessent-elles  d'être  sensibles  ,  quand  la  pesan- 
teur du  volume  des  eaux  n'est  pas  assez  con- 
sidérable pour  les  faire  monter  ,  comme  dans 
la  Méditerranée  ;  aussi  la  lune  ne  produit- 
elle  aucun  effet  sur  le  baromètre.  En  admet- 
tant même  qu'elle  agisse  sur  nos  corps ,  elle 
pourrait  ,  tout  au  plus  ,  causer  des  maladies  , 
maïs  non  régler  leur  marche*  Elle  opérerait 
alors  d'une  manière  analogue  à  un  atmosphère 
brumeux  ,  aux  changemens  des  saisons  ,  aux 
Tariations  de  température. 

Quand  on  observe  l'influence  descliraats,  des 
âges  ,  des  tempéramens  ,  et  des  états  même  j 
quand  on  réfléchit  aux  manières  diverses  dont 
les  maladies  se  développent ,  à  leur  marche  , 
souvent  opposée ,  à  la  différence  des  phéno- 
mènes qui  les  caractérisent ,  on  ne  peut  croire 
qu'elles  aient  néanmoins  les  mêmes  périodes , 
la  même  durée.  Comment  concevoir,  en  effet, 
qu*avec  tant  de  données  contraires ,  la  nature 
8oit  forcée  d'agir  à  certains  jours  déterminés 
invariablement  ? 

D'ailleurs ,  une  première  objection  qui  se 
présente  de  suite  contre  la  doctrine  des  jours 
critiques ,  c'est  la  difficulté  qu'il  y  a  à  déter- 
miner ,  avec  toute  l'exactitude  qu'elle  exige , 
l'instant  précis  de  TinTasion  de  la  malacQe. 
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^Bippocraie  se  contredit  évidemment  4  ce  str* 
jet.  La  difficulté  devient  plus  grande  encore 
lorsque  deux  maladies  se  compliqoent  Pnne 
avec  Tantre ,  et  en  cas  de  rechute.  On  sent 


ilgré 

importance ,  cette  première  époque^  bas^  fon- 
damentale ^  est  encore  un  point  de  contes- 
'  talion.  En  effet ,  comptera-t.on  dta  premier 
instant  f  du  premier  symptôme  de  la  maladie  ? 
Mais  il  peut  avoir  été  si  léger  ,  que  le  malade 
y  ait  à  peine  fait  attention*  Çomptera-t*oh  du 
moment  qu41  s'^estvu  forcé  de  garder  lelitf 
Mais  y  outre  que  ce  moment  peut  être  arancé 
ou  reculé  »  suivant  le  mode  de  sensibilité  par* 
ticulier  au  malade  ^  il  est  évident  que  la  ma- 
ladie a  dé)a  fait  de  grands  progrés  quand  on 
en  est  réduit  à  ce  point.  Le  temps  de  Tinvasion 
est  dpnc  le  plus  souvent  très-incertain }  et 
cette  seule  considération  suffit  pour  jeter  les 
plus  grands  doutes  sur  toutes  les  observations 

3u*on  a  recueillies  pour  confirmer  la  doctrine 
es  jours  critiques» 

Des  recherches  qui  ont  pour  but  les  jours 
critiques  »  amènent  naturellement  à  des  ré- 
flexions sur  les  crises  elles-mêmes ,  car  ces 
deux  objets  se  trouvent  indispensablement 
unis  Tun  à  l'autre. 

Tous  les  auteurs  n*ont  pas  pris  le  mot  crise 
dans  la  même  acception  ;  les  uns  s'appuyant 
de  Tantorité  A'Hippocrate  ,  qui  ^  aans  un 
endroit  de  ses  œuvres  »  {lib.  de  arte)^  nomme 
crise  Texcrétion  d'un  os  corrompu  ^  ont  pré- 
tendu qu'elle  n'était  autre  chose  que  i'ezcré- 
lion  de  la  matière  nuisible  contenue  dans  le 
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corps.  D'autres  pensent ,  arec  Galian,  ^qn'otf 
doit  entendre  par-là  une  sécrétion  dliuinèurs 
corrompues  qui  se  fait. dans  une  fièvre-.  H  en' 
est  enfin  qui  entendant  par  crise  , ou  mouve-i 
ment  critique ,  un  combat  dans  lequel  il  s'agit, 
de  la  vie  ou  de  la  mort  du  malade ,  suivant 
que  les  forces  de  la  nature  remportent  sur^ 
celles  de  la  maladie ,  ou  la  violencp  de  celle-ci 
sur  les  forces  de  la.nature.  La  crise  doit  toù'^ 
jours  être  précédée  de  la.coctioxl. 

Si  nous  avons  recours  à  Tétymologie^  nous 
trouvons  bien  que  le  Verbe,  (:  xfmii  )  veut  dire. 
proprement  séparer  y  diviser^  mais  nous  voyons 
aussi  qu'il  signifie-,  par  i  extension  »  juger  et 
combattre»  ce  qui  •suffit  également  pour  auto-i 
rlser  les  autres  sens  dans  lesquels  op  a  pris  le* 
mot  crîse.       '  »       .  i 

.  Quoi  qu'il  en  soit  »- Jes  anciënts  iittackaient 
généralement  à  cette  expression ,  tout  à-la* fois 
l'idée  d'un  combat  heureux  ou  rnalheureux , 
des  forces  de  la  nature  avec  la  matière' morfai- 
Éque  f  et  celle  de  l'expulsion  de  cette  ma^ùère^ 
quand  Idi  nature  était  tiûofnphantetrQaoiqu'ils 
se.  soient  servis  du  mot  crise,  en  > bonne  et  oojau-^ 
vaise  part,  ils  le  prenaielit  néaibnoîos  le  ^Ihs 
ordinairement  pour  un  jugemént:^fi^vorabléx* 
aussi  réservaient-ils  particulièrement  le  nom. 
c|e  jours  critiques  à  cçux  qu'ils  qroyaieiit  ame^' 
ner ,  le  plus  souvent  ^  une  heureuse,  terminai*, 
son.  C'est  dans  cette  .acçeptipn;;qv}et  je  l'en- 
visagerai moi-même.  Les  nialadifis.  aiguë^^ 
étaient  les  seules  où  il  était  question  de  crise  f, 
le  terme  (  Av«5  )  solution,  était,  consapré,9!ux. 
maladies  chroniques*   ,  %.   .,      , 

Les  patholôgistes  distînguep.t  génqraleqient 
quatre   temps  dans. les  mala^dies  aiguës. 5  le 
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teôama«céitteiit,ié.miâiëQ>  le  dtfglint^fetlftter* 
îninaiaèné  '    '  .  .    ' 

Ott  ^iit  que  la  crise  né  peut  jaiiiàts  se  hiàé 
dané  la  première  de  Ceé  période». ,         ^  :  > 

Lé  ix^cond  tetnps  ësf  l'ail gmejntàtioti  subtéS^ 
èîve'  dés  symptôntes  j  depttis  l*iiiTà)iiôÀ  dé  H 
ftiafadte  jusqu'à  sou  |)lu8  haut  degré  indu^i^ 
Vement.  Ce  temps  est  propt*ement  celui  où  14 
satâre  eombaft  son'  eimemi.  La  ipriae  x^Wiive 
pas  encore  dans  cçttë  époque  j  ihais  daus  1^ 
troidièaletempa  »  la  nature  et  le  mal  s'opposent 
réc!t>roqueinent  le  'maximum  de  leurs  efé'otts; 
il  faut  ici  que  ruu  ou  Tautre  succombe;  ht^ 
^ture  victorieuse  à  dompté  son  adTersaire« 
et  la  crise  qui  d*opèro  annonce  sa  Tictoire-  f  eia^ 
à't^ieu  les  fonctions  se  rétablissent;  et  c'est  en 
parcourant  graduellement  Téchelle  du  qua- 
triènie  tempa ,  que  ia  santé  se  rétablit  çoipplé* 
tement*  «;    '  ' 

:  Ou  ne  parie  poini:  i^i  aes  4^fres  éph<^ 
tnèresi  ^Ues  parcourent  j  cc^mme  on  sait, 
leurs  phases  en  vin^t^ùatre  ou  quar^nfe  huit 
lietineajxe  qui  a  fait  dire  à  Galien  que^  d^s 
pb  caa ,  ton  on  deiiic.deyenaieiit  décr^torials. 

La  crise  est  parfaite  ^  ou  imparfaite.  Danf 
ie  premier  cas  ^  la  raaladie  est  jugée  complète- 
nient  ^  et  sans  retour.  Dans  le  Aecond^  la  ma- 
ladie n'éprouVe  qu'un  jugemeiit  incomplet'; 
la  nature  est  oblige  de  renouveler  aéS' efforts. 
Elle  le  fiait  à  diverses  repri^ei  ^  jusqtt'à  ce 
4|u'eniin  ie  principe  morbifique  étant  absolu- 
ment anéanti  ^  il  n'en  resté  plus  aucun  éjUi- 
ment  capable  de  gêner  ou  de  troubler  Tordre 
régulier  de  l'économie  animale. 

Là  nature  a  disposa  bien  dés  émoiictoirei 
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pour  yexpélsion  do  la  matière  critîqve^  Mm 
peut  être  cha&sée  au  moyen  d'une  hémor- 
rhagie^  nasale  ,  comme  >oela  arrive  souvent 
dans  les  maladies  inflammatoires ,  ou  bien 
•u  moyen  de  l'expectoration.  Enfin  la  nature 
peut  s'en  débarrasser  par  des  évacuations  al- 
Tines>»  ou  les  urines  et  des  sueurs  qui  lui  ser- 
vent alors  de  véhicule- 
Mais  ces  idées  sont  *  eHes- exactes  ?  Pour 
triompher  de  la  maladie  ^  la  nature  a*t-elle 
vraiment  un  combat  à  livrer  à  la  matière  mor« 
l)ifique  ?  Cette  matière  subît-elle  ,  en  efièt^ 
dans  le  torrent  de  la  circulation  ,  une  coctioa 

J>réparatoire  )  qui ,  l'assimilant  à  nos  humeurs, 
a  met  hors  d'état  de  nuire  ? 

Quand  on  lit ,  sans  prévention  ^  les  écrits 
■des  anciens  y  on  croit  trouver ,  dans  leurs 
opinions  sur  Ir  composition  du  corps  humain  , 
la  causé  de  leur  manière  d'envisager  les  crises. 
On  sait  qn^Hippocrate  reconnaît  quatre  sortes 
td'humeurs  ;  le  sang  ,  la  pituite  ou  phlegme  ^ 
la  bile  jaune  »  et  la  mélancolie  p  ou  bile 
nôii^e  (i).  Il  veut  que  le  sang  soit  chaud  et 
liumicte,  la  pituite  froide  et  humide,  blanche, 
gluante  et  un  peu  salée  ;  la  bile  jaune ,  sèche  , 
-gluante -et  amère  ;  la  mélancolie  noire ,  froide 
et  sèche ,  très-gluante  ,  flatueuse  et  facile  à 
fermenter.  C'est  à  ces  quatre  substances  qu'on 
•doit ,  selon  lui  ,  la  santé  et  la  maladie  ; 
on  se  porte  bien  tant  qu'elles  sont  dans  de 
justes  proportions  entre  elles  ;  au  contraire  , 
on  se  porte  mal  quand  une  de  ces  humeurs 

^fi)  Lib.  de  NaU  houUnU* 
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est  en  moindre  quantité  »  ou  plus  abondante 
qu'il  ne  faut  »  quand  eli^  se  tient  séparée  des 
autres  dans  quelques  parties  du  corps  ;  enfin  p 
lorsqu'elles  n'ont  pas  toutes  les  qualités  requi- 
ses )  ou  qu'elles  ne  sont  pas  mêlées  ensemble 
d'une  manière  convenable.  Diaprés  cela  p 
le  père  de  la  médecine  ne  croit  pas  qu'une 
maladie  puisse  se  terminer  heureusement,  si 
la  matière  nuisible  n'est  évacuée  par  une  perte 
de  sang  ,  un  flux  de  ventre ,  ou  un  vomtase<n 
ment  ;  par  des  sueurs ,  pair  une  décharge 
d'urine  »  ou  enfin,  si  elle  ne  forme  ,  à  Texte* 
rieur  9  des  abcès  ,  des  gales ,  des  bubons ,  des 
pustules  y  des  taches...»  C'est  également  une 
opinion  reçue  de  tous  les  Galénistes ,  que  le 
pituite  y  la  bile  »  la  mélancolie ,  qui  ont ,  apu- 
rent-ils y  diflérens  mouvemens ,  occasionnent 
chacune  leurs  maladies  particulières  ,  leurs 
fièvres  ,  leurs  tumeurs.  C'est  mê^ie  sur  cela 

Îiue  Fraeastor,  qui  vivait  au  quinzième  siècle^ 
onda  un  nouveau  système  de  jours  critiques , 
Îuî  renverse  tout  l'édifice  élevé  par  Galien^ 
la  mélancolie ,  dit-il,  qui  se  meut  de  quatre 
jours  en  quatre  jours  ,  fait  ton»  les  quarté- 
naires  qui  sont  critiques,  la  coction  de  la 
mélancolie  ayant  besoin  de  quatre  jours  pour 
être  parfaite  y  et  comme  la  mélancolie  est  la 
plus  épaisse  et  la  plus  lourde  des  humeurs  p 
elle  doit  ,  quand  elle  se  meut  ,  entrainer 
toutes  les  autres ,  et  occasionner  upe  secousse 
qui  fait  la  crise.  Mais  comme  l'humeur  mélan^ 
colique  ne  se  trouve  pas  toujours  en.  même 
quantité  ,  et  que  les  autres  sont  ^nelquei'ois 
plus  abondantes  qu'elle,  delà  viennent  les 
différentes  maladies  et  Jes  différentes  coctions 
préparatoires  eux  crises.  Prosper  Alpin  ,  et 

17.. 


Digitized  by  VjOOQIC 


2Sa  MiBBcxit^s. 

beanoovp  d'antres  médecine  »  en  conservant 
les  )Ours  critiques  admis  par  Galien  ,   font 
aussi  exécuter  à  la  bile  et  à  Tatrabile  deâ  mou- 
vemens  combinés.  On  ne  parJa  plus  de  jours 
critiques  ni  de  crises,  lorsque  les  chimistes 
foudroyèrent  les  Galénistes  ;  mais   leurs  sels 
et  leurs  spécifiques  n'eurent  qu'un  règne  éphé- 
mère >  et  l'ancien  système  reprit  le  sceptre  de 
la  médecinët.LeS  humoristes  modernes  ont  Fait 
de  la  fièvre  un  agent  actif,  l'arme  même  dont 
%e  sert  la  natufre  pour  combattre  l'ennemi  qui 
ropprinîe%  C[68t  la  chaleur  née  du  mouvement 
ftoséléré  des  artères  qu'elle  emploie  pour  chan- 
ger ks  substances  vicieuses  qui   causent  les 
iiiaiadies,  et  opérer  une  coction  salutaire.  Ils 
ont  vu  par-tout  des  acres  irritans  et  caus- 
tiques |  les  éruptions  mîliaîres  et  pourpreîises, 
le*  dépôts  gangreneux  dans  les  fièvres  mali- 
gnes j  les  bubons ,  les  anthrax  ,  sont  autant  de 
|>rodiiits  dé  ces  principes  délétères.  Ils  en  re- 
4Donnaîssent  de  toutes  les  façons  ,'dé  putrides  , 
de  malins,   de  dissolvans  ,  de  coagulaiis  du 
sang,  de  narcotiques  ;  il  en  est  enfin  de  spécia- 
lement destinés  à  produire  le  délire.  Si  Tacri- 
,  tnonie  de  iâ  eause  fébrile,  dît  Quesnai  (i)  , 
n'est  que  modérément  irritante  ,  et  si  elle  a 
ttné  affinité  particulière  avec  les  organes  de 
quelques    Voies  sécréto/res ,,   elle   excite,  de 
Ynême  que  celles  des  remèdes  èvacuans ,  l'ac- 
tion des  organes.  Ainsi;  la  cause  de  la  fièvre 
-^rit   élrfe  cathartique,    sudorifîque,   diuré- 
tique ,  ei:pectOrante.  ....  ! 

Examinons  maintenant  si  ,  dans  la  plupart 


(1)  Trait.4^sFî«v,  ,  1753. 
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dea  cas  où  il  se  manifeste  quelques  ëvacaatîpn$ 
particulières ,  elles  offrent  les  qiialités  exigée» 
pour  qu'elles  soiçnt  critiques;  c'est-i-4i|'e9  si 
elles  sont  toujours  précédées  de  la  coct^on^. 
toujours  annoncées  par  un  orga^up^  qiu  jeur 
soit  propre»  si  çUes  renferment  to^pui^s  I9 
knatière  morbiiiqQe. 

Les  hémorrhagies  arrivent ,  en  effetfMSC^ 
fréquemment  daqs  les  fièvres  iqflammatoires*; 
mais  ont-elles  toujours  les  qualités  qu^Of^ 
exige  y  pour  qu'une  évacuation  spit  critiane  f 
JSî  elles  se  manifestent  dans  les  première! 
périodes  de  la  maladie  »  elles  ne  sont  aUir» 

2ue  syinptômatiques»  puisqu'elles  n'odt  poiitf 
té  précédées  de  la  coction  préparatoire.  H 
elles  se  déclarent  à  la  fin  »  elles  ne  sont^poin^ 
encore  critiques ,  à  moins  d'avoir  été  ajapon* 
cées  d'avance  ;  et  lors  même  que  toutes  0^$ 
co.i^ditiQns  se  trouveraient  réunies ,  qn^auraif 
encore  à  objecter  que  le  sang  n'étant^  pPIUÏ 
nne  matière  morbifique,  la  nature  est  ^âap^nr 
sée  de  lui  livrer  combat;  qu'elle  Or'a  point 
ici  de  coction  à  opérer;  et  pourqu'upeé^a^ 
çuàtion  soit,  critique  ,  il  faut  qu?  la-  in^Uère 
gui  en  est  le  produit  »  ait  été  préalablement 
élaborée  ,  de  manière  qu'elle  ait  plrî^ïd^^  qoa* 
lités  appropriées  ,aux  organes  q^i  doivent  1|l 
porter  au-aehors.  On  ne  sçrs^it  |im  pJLusJSpod^ 
a  dire  aucune  hémorrba^ .  a .  ^é  Cf  itjqi|# 
dans  une  fièvre  inflammatoire ,  qq'à  prétefiore 
qu'elles  été  jugée  par  une  sfigp^?  ^  à  moUia 
qa'opne  parvienne  à  déqiontrer  iqne  le  aan^ 
proveiiant  d'une  hémorrhagie  a-  des  qualités 
particulières. 

La  terminaison  par  les  çraclia|s  af  partie|9 
|iux  inflammations  d!^.;ppumpnsr  ^  quMqu'ail 
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ait  prëtendn  que  les  fièvres  bilieuses  ,  ainsi 
que  les  fièvres  muqueuse^,  se  jugent  éga* 
lement  par  cette  voie;  mais  les  crachats  arron- 
dis ,  isolés ,  et  d*un  blanc  jaunâtre  ,  qu'on 
obserre  dans  les  péripneumonies  qui  se  ter- 
minent heureusement ,  et  dans  les  catarrhes , 
ne    sont   pas   plus    la   matière    morbifîque , 

a  ne  le  pus  ne  l'est  dans  une  plaie  simple.  Ils 
épendent  de  l'augmentation  de  l'action  vitale 
dans  l'organe  qui  les  secrète  ;  aussi  les  inflam- 
mations occasionnent-elles  des  sécrétions  dif- 
férentes ,  suivant  le  mode  de  vitalité  particulier 
à  la  partie  qui  en  est  le  siège.  Les  membranes 
moqueuses  ,  les  membranes  diaphanes  ,  et  le 
tissu  cellulaire  ,  ne  produisent  pas  une  sup- 
puration semblable ,  quoique  la  cause  de  l'in- 
flammation ait  été  la  même  dans  ces  diverses 
circonstances.  La  masse  des  humeurs  n'a  donc 
/point  eu  de  dépuration  à  subir  pour  donner 
naissance  à  cette  espèce  particulière  de  sécré- 
tion. Ajoutons  que  les  crachats  s'observent 
aussi  sans  avoir  été  précédés  de  ces  efforts 
critiqufes  qui  doivent  décider  dû  sort  du  ma* 
lade  p  et  sans  lesquels  il  ne  peut  arriver  dé 
véritables  crises  ,  de  ce  trouble  ,  de  cette  agi- 
tation extrême  qui  résultent  de  la  lutte  que  là 
mature  soutient  pour  recouvrer  ses  droits  usur- 
f>és  par  la  maJàdie.  Au  contraire  ^  elle  a  déjà 
beaucoup  perdu  de  sa  vivacité  avant  que  la 
tuatière  d^-  l'«xpectoration  soit  devenue  telle 
que  ie  l'ai  décrite.  Disons  donc  qu^elle  est , 
Hoirie  réâMita^ d'une  crise  ,  mais  la  suite  né«' 
cessaire  dé  l'inflammation  de  la  membrane 
muqueuse  des  poumons.  On  objectera  peut- 
être  que  la  mort  est  souvent  due  a  la  suppres- 
(ioua  dî»*  .l'eac^ëctoratioii  i  ifaaîs  alors  mêm.a 
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cette  «oppression  n'est  qu'un  iefFet  de  Paffai- 
blksément  général  de  tout  le  système ,  loin 
d'être  la  cause  du  danger  qui>men*ce.  C'est 
ainsi  qu'on  voit  les  ulcères  se  desséeh<&r  daiis 
le»  fièvres  accompagnées  de  beaucoup  de» 
faiblesse. 

Les  vomissemeui  ne  peuvent  être  sfvantii* 
genx  que  oans  les  fièvres  bilieuses ,  ou  dana 
celles  qni  sont  accompagnées  d'embiirrâ^gastri-' 
que,  et  rarement  les  enbrts  seuk  de  la  nature* 
auffisent  pour  les  déterminer  d'une  manière 
assez  complète  ,  pour  qu'ils^  soient  vraiment 
utiles.  De  plus  ^  Ils  ne  se  manifestent  suère  que 
dans  lea  premiers  temps  de  la  matadie  ;  erils 
ne  la  jugent  pas  d^ordinake  ,  âsais^  remédien-t 
ieylement  à  un  symptôme^  à  tin  é|:iiphéno*> 
mène  qui  en  troublait  la' marche.  B^àilieurs^ 
lorsqu'ils  ont  lieu ,  ils  évacuent  h»  madère* 
morbifique  avant  qu'elle  ait  pu  subir  la^  coctioil^ 
nécessaire  pour  devenir  une  matière^  critique»^ 

On  en  dira  autant  des  évacuations  alvines^^ 
également  particulières  aux  fièvres  bilieuses. 
Aussi  Siolif  qui  sentit  cette  difficulté,  borne 
la  doctrine  des  crises  et  des  jours  critiques  ,. 
aux  seules  maladies  fébrilesi,  dohi^  la  cause 
matérielle  et  le  foyer  existent  dans  le  système 
de  la  circulation.  Mais  cea  fièvres  ne  oonsts-^' 
tant  que  dans  un  exciten^ent  trop  v^ent  >  ott 
ne  peut  y  découvrir  de  cause$  matérielles. 
Aussi  ne  8ont*elles  jamais  ëpidémiques  ,  et 
attaquent-elles  prèsqu'exclusivement  les  per- 
sonnes qui  jouissent ,  pour  ainsi  dire  ,  d'u» 
excès  de  vitalité.  Dans  les  maladies  gastriques  , 
dit^il^  la  matière  .morbifique  n'est  point  soue  . 
mô^e,  au  mouvemcint  du  coçur  et  des  art^rrs>;; 
mais  croupissant  dans  L'estomac  etu  dans,  leà 
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inteatbii^relle  ^lu^e  cette  foccQ  vitale  quî'^Q^ 
Hietiy  fitt^UG  i9t  cWs^  toi^t  ce  qQ'on  exposa  à 
aoii  ACtia»»  Ai|i$i^  an  moins  dan#  un  sepM 
yîgopreijits  >  le  roouvçœept  critique  et  la  çrj^Q 
elle-inêoie  e'ont  pa3  lien  à^^m  ces  ma^ladif  s^ 

Quant  aux  urines  ,  tous  les  auteurs  conr 
viemieiit- qA'il'est  extrêmeiBent  raire  que  )e$ 
«ial*diea  çoi^flt  pntièremant  jugées  par  cette 
vo^e^  les  fkppiens  n*ont  p^  mèai^  regardé  là 
frise  piari  1@S  urines  comoie  un^  véritable  coCf^ 
^on  (i)^.  On  reoi^arque  »  en. outre,  t^oi^  cla^$ea 
d'observationis  sur  les  urines  rouges,  ,qjoii^ 
tK>ntrediseDt  manifestement.  Pans  les-  nneSf 
lea  ufipes  rouges  annoncenJb  une  prompte  guén 
xâaon  ;  49«s  les  autres,  une  maladie  Ippgue  < 
inais  donf*risfiiut| s^ra  avantageuse.  D^hs â'MM^ 
if^^^mnw,  Us  urîn^S' rouges  marquent  â»( 
danger.  E^  général»  c^ùs  tçtutpsleÂ bàyres  oi^ 
U  y  a  euiaiigQ^ntaiipn  d^açtio».  du  système 
artériel 9)^  wines  offrent  les  caractères  4sr 
Qs.  qn'i^ln  jSippeUe  moines  crUîques,  dès.  que  Ja 
diathèsie  i|ifl#màiatoire  a  £iLit  place  à  un  état, 
de  iaiblfSfi^*  £^  urines ,  Iqin  d'être  la  eauisg:. 
4u  in^eii^jqiiiîfi'4^bserve;alogi2af  n'^n  som  qne 
V^iSeu  D'ailleotTs,,  on  $à|t;>qU'ii  est  un  gra^. 
nombre  ..d4  Gir<K>nsuin<ûes  ^«ti  |>euTent  rendre 
plns.im.moins^abondantii^  lildÂpent  que  dépo* 
sent  natu^OBa^nt  les.. Drilles  »  sans  que  rieis^ 
pnisse  alo^s-  feirp  saupçofiner  ia  présence; 
d'une  matière  mprbifique.  .    ; 

Les  sueurs  se  manife^^i^it.  as^es  g^é^al^. 
ment  d^ns  tolites  les  ^èyres  ^  la  diathèse^ 
inflammatoire  est  dominante^  et  sontvhe  snivà^ 

(/)  Vfina«luaeiuhrurc(mÂfpoéPùih  habét  ^  exacH 
n&H  esijfèjmsniù  Punet ^ in  coac^B. j  <ap.  3,        ^ 
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pras<|iie  néçeauain  de  ranginentatiôn  d'actioa 
du  système  vasçulair^  »  et;  09  relâcbement  dont 
elle  est  suivie.  Cest  ainsi  qu*à  la  fin  de 
chaque  accès  de  fièvres  in lermit tentes^  lors* 
qu'ils  sont  réguliers ^  le  malade  se  trouve  bai- 
gné de  sueur ,  sans  qu'on  puisse  penser  qu'elle 
entraîne  av^c  ?lle  la  matière  morbiiique.  Il 
est  eiicore  p^çessaîre ,  pour  qu'elle  soit  cri- 
tique ,  qu'elle  succède  à  un  frisson  critique  (1); 
et  c'est  ^  fondé  l^-dessus ,  qn^ffippocraU  assure 

Îju^  le  fri|3sÔ9  qpî  succède  aune  fièvre  chaude  » 
ait  c?aser  ia  maladie  (%).  Mais  les  sueurs  ne 
peuvent  9  dans  le^  fièvres  inflammatoires  ,  ein- 
porter  une   manière  morbifique  qui  n'existe 

Sas*  Elles  ne  saliraient  être  critiques  dans  les 
lèvres  bilieuses ,  la  cause  morbifique  étant 
alors  hop  d^s  voies  de  la  circulation  ^  et  les 
plus  9élés  partisans  des  crises  avouent  qu'il 
ne  faut  pa$  en  attendre  dans  les  J^vres  ma* 
lignes. 

Il  se  manifeste  assez  souvent  ^  au  déclia 
des  fièvres  infUmmatoires  ,  des  abcès  à  di« 
verses  régions  du  corps».  On  les  a  regardés 
conune  étant  formés  par  le  dépôt  de  la  ma- 
tière morbifique  ;  mais  ils  semblent  plutôt 
nue  ^iit.e  de  la  diathèse  inflammatoire  gêné- 
Italie  j.  qui  déterminent  alors  plusieurs  înflam- 
nut^iop^  locales.  On  doit  donc  ,  sans  crainte  p 
s'efforcer  d'en  obtenir  la  résolution  ,  toutes 
les  fois  qu'il sattaquent  des  parties  essentielles. 
Ces  cousldériations  conduisent  à  quelques  ré«- 
flexi/3ns  s^r  les  parotides.  Elles  paraissent ,  le 
plus  soi;ivent>  dans  les  fièvres  ataxiques ,  et  Ton 

(â)  IV  ,  Aphor.  58. 
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recommande  alors  d'àppliqner  dessus  des  tb<*' 
piques  irritans ,  afin  de  fixer ,  dit*on ,  la  ma^' 
tiare  morbifique  (i).  Ces  tumeurs  peuvent 
aussi  n*être  que  symptômatiaues.  Cependant , 
dans  ces  deux  cas ,  la  matière  morbifique  a 
été  déposée  à  l'extérieur  ,  Tétat  seul  des  forces 
vitales  est  différent  ;  ce  n'est  donc  pas  un 
dépôt  insignifiant  par  lui-même  y  qui  doit  alors 
nous  occuper  principalement.  Les  bubons  pes- 
tilentiels ,  ainsi  que  les  autres  éruptions  con- 
tagieuses y  qui  contiennent  évidemment  une 
portion  de  la  matière  morbifique  ,  ne  sont  eux- 
mêmes  que  symptômatiques.  Observons  que  la 
nature  au  miasme  contagieux  ne  paraît  pas 
suffire  pour  déterminer  le  caractère  de  la 
fièvre  qu'il  excite.  Tout  se  trouve  encore , 
dans  cette  cîr'constance  ,  soumis  aux  dispo*^ 
sitions  dans  lesquelles  sont  les  forces  vitales^ 
Le  même  virus  variolîque  cause  la  petite-vé- 
role la  plus  bénigne  et  la  petite-vérole  la  plua 
désastreuse  j  le  même  virus  pestilentiel  donne 
la  mort  au  bout  de  quelques  jours ,  de  quel- 
ques heures  y  et  ne  produit  qu'un  simple  ab- 
cès I  dont  la  formation  est  à  peine  précédée 
d'un  léger  mouvement  de  fièvre. 

Pour  reconnaître  si  la  matière  évacuée  est' 
critique,  il  faut,  disent  les  auteurs  ,  nôn-sen- 
lement  en  examiner  les  qualités  ,  inais  encore 
savoir  si  le  malade  éprouve  du  soulagement  ; 
car,  sans  ce  soulagement,  il  n'y  a  point  eu' 
d*évacuations  critiques  ,  quoiqu'elles  aient 
semblé  en  offrir  tous  les  caractères.  Mais  s'il 
est  nécessaire  de  recourir  à  l'état  du  malade 
-'  -  -     -       ---  ---  —  —  ■  -^^  ■         -  ^ 

(i)  Cette  pratique  peut  être  Utile  dani  rittlèttiion:  d# 
prévenir  des  métastases.    . 
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poQ^  décider  si  une  évacuation  est  critique  , 
il  «'ensuit  que  cette  évacuation  est  par  elle- 
même  fort  indifférente.  Aussi  voyons  «nous 
f\ïx*Hippocrate,  après  avoir  détaillé  avec  le  plus 
grand  soin  les  qualités  que  doivent  avoir  lea 
crachats ,  pour  juger  les  péripneumoniës ,  finit 
par  dire ,  de  quelque  nature  qu'ils  soient ,  ils' 
sont  nuisibles  quand  ils  ne  soulagent  pas,  et 
avantageux  dès  qu'ils  soulagent  (i). 

On  a  dit^  pour  soutenir  cette  doctrine  des 
crises  :  ce  La  fermentation ,  à  laquelle  on  con« 
yy  vient  que  le  mouvement  du  sang  a  des  rap- 
j>  ports  9  a  ses  lois  et  son  temps  marqué  pour 
y>  se  manifester  ;  pourquoi  les  dépurations  du 
»  sang  n'auraient-elles  pas  les  leurs  ?  »  Mais  ,* 
quelles  sont  donc  les  maladies  dans  lesquelles 
le  sang  a  une  dépuration  à  subir  ?  Ce  n'est  pas 
certainement  dans  les  fièvres  inflammatoires  , 
ni  dans  les  fièvres  malignes  ;  cette  dépuration 
ne  peut  regarder  les  fièvres  bilieuses  »  puisque 
la  matière  morbifique  n'est  pas  alors  soumise  à 
l'action  des  artères.  Sera-ce  du  moins  dans  les 
fièvres  éruptlvesP  Mais  l'éruption , loin  déter- 
miner la  maladie ,  la  laisse  ordinairement  dans 
toute  sa  crudité.  L'expulsion  du  miasme  con« 
tagieux  n'éteint  pas  la  fièvre  qu'il  vient  d'alla« 
mer  ;  l'effet  demeure  indépendant  de  la  cause. 

Une  suite  nécessaire  de  tout  ce  que  j'ai  dit , 
c'est  que  ,  si  Ton  s'en  tenait  strictement  à  la 
définition  que  les  auteurs  donnent  de  la  crise  ^ 
on  pourrait  soutenir  9  rigoureusement  parlant, 
qu'il  ne  s'en  opère  jamais»  Mais  si ,  lui  don* 
— — .»  I       I    11  I —1^— — — .— i— — Mi^i— 

(l)  Iltfv  <rc  t%i\9îfm  Kijmi  r«f  o/vvni  v-ffu^cr  K^tm^  /f  Xf^H'^^* 
AjÂior.  z8 ,  pag«  a6Q. 
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nant  une  ^^ification  moios  limitée  ^  noos  re- 
gardions cpmine  critique  t  sans  nous  embar* 
fesser  de  sa  nature ,  toute  évacuation  qui  ayant 
été  annoncée  par  un  trouble  précurseur ,  ter^ 
mine  tout-à-coup  la  maladie  ^  ou  miet  du  moins 
1^  malade  hors  de  danger;  nous  verrions  même 
que  dans  cette  acception  les  crises  ^om  tellement 
rar^s^  qu'on  peut  le^  envîs^ager  comme  des  faits 

aui  s'éloignefit  de  Tordre  ordinaire.  Il  est  évi* 
ent  que  f  ega^'der  encore  comme  critique  une 
évacuation  quelconque,  dès  qu'elle  se  mani- 
feste hH  |în  d'une  fièvre  ,  ce  serait  donner  au 
mot  crise  upe  signification  tellement  vague  , 
qu'il  n'y  aurait  point  alors  de  .différence  entre 
crise  et  évacuation.  On  doit  au  contraire  les 
considérer  ici  comme  un  effet  naturel  du  réta- 
bliçs^me^it  de?  sécrétions  ,  et  çpmmç  faisant 
partie  de  la  terminaison  par  solution,  D'aprô? 
ces  considération^ ,  les  crises  se  Jtrouvant  ren- 
fermées dans  un  cercle  très-étroit ,  on  est  tenté 
d'affirmer  qu'on  ne  doit,  en  général ,  ni  se  les 
ménager,  ni  les?.ttendre.  En  effet,  la  cause  des 
fièvres  étant  presque  toujours  inconnue  ,  c'est 
contre  les  phénomènes  de  la  maladie  que  le 
médecin  est  forcé  d'agir ,  sans  attendre  qu'ils 
amènent  unp  crise  très-incertaine.  On  a  beau- 
coup louç  Gaherf  de  ce  qu'il  s'opposa  à  une 
saign  ée»  en  annonçant  une  hémôrrhagie  nasale: 
en  effet ,  à  peine  avait-on  apporté  un  vase ,  que 
le  âang  coulait  déjà.  Je  crois  qu'on  devrait 
plaindre  le  malade  dont  le  médecin  se  pique- 
rait de  parçils  totirs  de  force. Le  praticien ,  dé- 
gagé de  tout  esprit  de  système  ,  saignera  touV 
)oufs4ftns  les  fièvres Jlnilammatoires,  lorsque 
les  forces  lui  p^aîtrpnt  portées  à  un  trop  hknt 
^egré  d'énergie  ;  il  saignera  exicore  dan^  le9 
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pUegmasies  »  pour  empêcher  que  la  suppura*' 
tion  y  ou  la  gangrène ,  ne  viennent  détruire  un 
organe  essentiel  à  la  vie  \  il  aura. recours  aux 
évacuanSi  toutt^s  les  fois  qu^il  reconnaîtra  les 
symptômes  d'un  appareil  gastrique ,  ou  y  pour 
s'exprimer  comme  les  ancièni5,-dès  qû'it  appér- 
cèvera  la  turgescence  des  matières  saburrales} 
il  emploiera  ei^fin  les  stimulans  de  toutes  les 
espèces ,  quatïd  11  verra  la  maladie  tendre  di-» 
rectement  à  Tanéantissement  des  forces  vitales* 
Si  j^osaiSy  eh  terminant  cé6  cVbservatians , 
énoncer  moi-même  uye  dpinioU  sur  ufie  ma« 
tière  dont  tant  d*habiles  tnéd^ciâs  se  sont  occu-' 
pési  je  dirais  qu'on  né  doit  admettre  la  doc«* 
trine  des  jours  critiques  qu'aveb  beaucoup  de 
restrictions }  qUe  l'établissement  des  fours  indi- 
t)ateurs  et  deis  jou^s  provooatoires  nd  parait  pa» 
fondé  sur  l'expérience  ;  tandis  qu*au  contraire 
les  maladies  algues  ont  pour  durée  des  péricnies 
qui  ne  semblent  pas  s'éloigner  itifiniment  deé 
trois  premiers  septénaires.  Leur  existence ,  si 
l'on  peut  ainsi  s'exprimer,  $é  trouve  en  effet 
renfermée  dansde  certaines Kmi tes ,  quoiqu'on 
ne  puisse  les  fixer  que  d'une  maniéré  générale. 
J'avancerais  que,  faute  d'avoir  attaehénne  si- 
^ification  assez  précise  ao  mot  crise  ^ -on  ^ 
aussi  donné  beaucoup  trop  d'extension  au  mot 
évacuation  critique.  Mais  je  m'abstiens  de  pro„- 
noncer  ,  sentant  toute  mon  insuffisance  y  lovè" 
que  le  .père  de  la  médecine  dit  lui-même (i)  c 

. 1 : : : ! : . 

(1)  La  queslioa  traitée  dans  le  nrémoîro  que  Ton  vient 
de  lire  ,  est  une  dea  plus  di/Eciles  qui  existent  eh  méde- 
cine-pratique.  M.    Chardel  ne  peut  pas  se  flatter  d« 
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OBSERVATION 

êVX  Xm  OBiSITÉ ,    8ITITR    IfE   MALADIE   B17    Caum 
ILrUMZA  MOmT; 

Par  M.  DuYVTnxv  ,  D.-1L 

L'iXBif  zDtr  qoi  a  oiTert  cette  réanion  de 
deox  maladies  9  qui  n'ont  pas  entr'elles  de 
rapport  nécessaire  ,  est  celm  dont  le  corps  a 
été  vu  par  les  membres  de  la  So<nété  ,  dans 
Tan  des  amphithéâtres  de  l'Ecole  de  Méde« 
cine ,  et  dont  le  plâtre^,  fait  sur  nature  et  de 
grandeur  naturelle ,  par  M.  Getty ,  est  mainte- 
nant déposé  dans  le  musée  de  cet  établissement* 

Les  cas  d'obésité  ne  sont  ni  fort  rares ,  ni 
très-extraordinaires.  On  en  trouve  des  exem* 

J>les  dans  beaucoup  d'auteurs  $  et  les  physiol- 
ogistes f  ainsi  que  les  médecins ,  ne  voient 
guéres^  dans  ces  obésités,  quelque  mons- 
trueuses qu'elles    puissent   paraître ,    qu'un 

l'avoir  catièrement  f  êsolae.  S'il  est  des  faits  qui  sem«^ 
blent  renverser  la  doctrine  des  jours  critiques  ,  il  en  est 
anssi  qui  paraissent  très-propres  à  la  confirmer.  Les  idées 
contenues  dans  le  mémoire  de  M.  Chardel ,  sont  pour  la 
plupart  celles  qne  M.  le  professeur  Corvisart  a  souvent 
développées  dans  ses  cours,  lorsqu'il  était  amené  à  parler 
des  jours  critiques.  II  faut  espérer  que  le  nouvel  ouvrage 
gtto  ce  célèbre  professeur  se  propose  de  publier  ,  donnera 
des  éciairçilssoiieBS  plua  positifs  sur  cette  importante 
matière. 

(  I(o;c  des  Rédacieurs.  ) 
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«tii^le  accroissement  dand  la  secrétioii  de  la 
graisse  y  qao  beaucoup  de  causes  peuvent 
produire ,  et  qui  est  presque  toujours  com* 
patible  ayec  la  santé. 

Celle  qui  est  le  sujet  de  cette  notice  ,  sana 
être  même  pousséeaussiloinque  quelques-unes 
de  celles  dont  parlent  les  auteurs  ^  paraît  ce-^ 
pendant  mériter  une  attention  particulière^' 
tant  à  cause  du  soin  que  l'Ecole  de  Médecine 
a  eu  de  faire  mouler  par  un  artiste  renommé  p 
l'individu  qui  en  était  attaqué,  et  de  faire 
erpoBer  publiquement  cette  image  matérielle 
des  altérations,  des  formes  qu'elle  a  produites , 
qu'à  cause  de  la  maladie  du  cœur  qui  Ta 
suivie ,  qu'elle  a  certainement  aggravé  et  rendu 
mortelle  bien  avant  l'époque  ou  ces  sortes  de 
maladies  deviennent  telles  ;  soit  enfin  parce 
que  la  dissection  du  corps  de  cet  individu 
rend  cette  observation  une  des  plus  com-^ 
plètes  que  Ton  ait  dans  ce  genre. 

Le .  sujet  qui  Ta  fournie  est  Marie-Front' 
^ise  Clay ,  née  à  Vieille-Eglise  ,  départe* 
ment  du  Pas-de-Calais ,  de  parens  qui  n'ont 
ûimais  été  distingués  par  leur  embonpoint* 
Elle  naquit  et.  fut  élevée  dans  Tindigence  j 
aéanraoins  elle  fut  réglée  à  treize  ans  ,  et  elle 
avait  alors  la  peau  blanche  et  fine ,  les  che^ 
veux  cfaâtain*claîr ,  la  figure  peu  colorée  ^  et 
im  grand  embonpoint.  A  vingt-cinq  ans  elle  fut 
mariée  à  un  irippier,  donteUe  suivit  constam- 
ment, à  pied,  les  courses  dans  plusieurs  villes  et 
dans  plusieurs  départemens  voisins  du  sien* 
Malgré  Bon  embonpoint ,  qui  n'avait  cessé  de 
lairedes  progrès,  elle  eut  six  enfans  ,  dont  les 
uns  vinrent  mort-nés  ^  ou  moururent  quelque* 
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temps  après  leur  naissance  ^  et  dont  an  seul  i 
Survécu  ,  et  n'offre  rien  que  de  trè6K>rdinairef 
dans  sa  conformation  et  dans  son  embonpoint. 
Le  dernier  de  ces  six  enfans  fut  conçu  à 
ttcnte-quatre  ou  trente-cinq  ans  ^  époque  à 
laqtlelle  cette  femme  avait  déjà  acquis  un 
très -grand  emboti  point  ;  mais  ni  des  couches 
assez  rapprochées,  ni  l'indigence  presqu'ab-^ 
soliie  dans  laquelle  elle  se  trouva  bientôt 
après ,  n'en  retardèrent  les  progrès,  et  on  la  vit 
obligée  de  mendier  son  existence  à  la  porte 
d'une  église  ,  exciteir ,  pendant  plusieurs  an*' 
nées  y  la  pitié  des  fidèles  ,  autant  par  son 
extrême  indigence  que  par  sa  monstrueuse 
obésité. 

Cette  femme  avait  cinq  pieds  un  pouce  dé 
hauteur ,  et  cinq  pieds  deux  potices  de  cir-» 
conférence  ,  mesurée  au  niveau  de  l'ombiliCi 
Sa  tête  p  petite  pour  le  volume  de  son  corps  i 
se  perdait  au  milieu  de  deux  énorme$  épaules 
entre  lesquelles  elle  semblait  iâÉmobileé  Son 
cou  avait  disparti ,  et  ne  laissait  entre  la  têt9 
et  la  poitrine  qu'un  sillon  de  plusieurs  pôncèi 
de  profondeur.  Celle-ci  avait  une  circonfé*- 
i-ence  et  des  dimensions  prodigieuses  ,  dans 
quelque  sens  qu'on  l'examinât*  £n  arrière  ,  lel 
épaules  soulevées  par  ia  graisse  fonbaîent  oettx 
larges  reliefs.  De  sa  partie  antérieure  pen- 
daient deux  mantelles  de  vingt-huit  pouces  dé 
circonférence  à  leur  base^  et  de  dix  pouces  èê 
longueur ,  à  partit  de  là  jusqu'au  mamelon  y 
et  qui  retombaient   ensuite  sur  le  ventre  ^ 

ti'elles  recouvi-aîetit  jusquesprésde  Tombilic. 

iur  ses  côtés ,  le  volume  de  la  gr^is^  «massée 
soûs  ses.  aisselles  ,  tenait  les  bras  Botilevés  et 
écartés  du' corps.  Le  ventre  séparé^  en  avant 
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de  là  poitrine  par  un  large  et  profond  sillon^ 
et  surmonté  ^  ainsi  qn^on  vient  de  le  roir  ^ 
ii'ét$iit  pas  relativement;  aussi  volumineux 
que  la  poitrine.  Ses  parois ,  amincies  par  six 
grossesses  ,  n'avaient  qti'utie  épaisseur  mé- 
diocre y' et  son  volume  paraissait  tenir  uni- 
quement à  celui  des  viscères  coiitenus; 
mais  les  lombes  avaient  deux  pieds  et  demi 
de  largeur^  et  les  hanches^  pourvues  d'uii 
énoirtne  embonpoint  j  et  relevées  jusqùes  sur 
les  côtés  de  la  poitrine  ^  semblaient  faites  pôulr 
la  soutenir^  et  pour  fournir  auiÈ  bras  un  pOinC 
d'appui.  Les  cuisses  et  les  fambes  i  oxitré  leur 
grosseur ,  avaient  pour  caractère  bien  rëmar** 
quable^  celui  d'être  creusées^  à  de  petites  dis- 
tances ,  par  des  sillons  circulaires  et  profonds  f  - 
tels  qu'on  en  o  bservë  sur  les  cuisseâ  et  les  }àimbe^ 
4ea  enfàns  bien  nourris*  Au  milieu  de  ceâ 
déformations  ^  les  membres  supérieurs  avaient: 
Conservé  leurs  fbrmes ,  leurs  proportions  pre- 
mières ;  et  leur  augmentation  dé  voli^ime,  loini 
de  les  rendre  difformes  ,  leur  donnait  au  côn-^ 
traire  te  genre  de  beauté  que  Rubens  avait 
pris  pour  modèle*         •* 

Tel  était  ^  têts  là  quarantième  année  de  sa 
vie  i .  l'état  do  cette  femme ,  et  tel  est  aussi 
Celui  dans  lequel  elle  est  représentée  d^ns  le 
plâtré  de  JiA;  Getty  ,  à  cela  près  de  queU> 
ques  différences  légères  qui  tiennent  à  l'infil- 
tratioit  survenue,  dans  lès  derniera  momens  dei 
la  vte  i  et  à  l'habitude  où  elle  était  de  aè  cou- 
cher sur  le  côté  droit  y  ce  qui  à  déteroiiné  une 
augmentation  de  volume  de  toutes  les  parti^ 
droites  t  aux  dépens  de  celles  du  côté  gauche. 

Malgré  cet  çxcessîf  embojit)oin€|  et  les  alté- 
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Xations  de  formes  et  de  proportions  qui  eh 
étaient  la  suite  ,  cette  femme  fs^isait  chaque 
)X>ur  plus  de  deux  milles  pour  aller  à  la  porte^ 
de  son  église ,  et  pour  en  revenir»  Sa  respira- 
lion  était  courte  et  gênée  à  la  vérité  »  sur-tout 
lorsqu'elle  avait  marché  ;  mais  elle  n'éprou- 
vait ni  suffocations ,  ni  palpitations  ;  son  appé- 
lit  était  très-grand  ,  sa  digestion  très-bounei 
aon  esprit  vif  et  assez  gai  »  malgré  rabjec- 
tion  et  la  misère  dans  lesquelles  elle  vivait. 

Ce  n'est  qu'à  quarante  ans  que  commença 
la  maladie  à  laquelle  elle  a  enfin  snccombe. 
A  cette  époque  cessèrent  les  règles  ^jui,  jus- 
qu'alors y  avaient  paru  avec  beaucoup  de 
régularité*  £lle  éprouva  aussitôt  des  dif- 
ficultés de  respirer  i  des  suffocations  et  des 
palpitations  très  -  irrégulières.  A  ces  symp- 
tômes se  joignirent  ,  au  bout  de  plusieurs 
mois  y  une  infiltration  légère  des  men^res 
inférieurs»  et  plusieurs  crerasses  à  la  peau, 
par  lesquelles  une  assez  grande  quantité 
de  sérosité  s'écoulait^  Elle  entra  alors  dans 
un  grand  hôpital ,  où  elle  fut  trctitée  par 
les  purgatifs  et  par  les  diurétiques,  et  d'où, 
an  bout'  de  quelque  temps ,  elle  sortit  sou* 
lagée*  Mais  peu  de  temps  après»  les  mêmes 
symptômes  s'étant  manifestés  de  nouveau  , 
avec  une  couleur  rouge  liyide  »  et  une 
tuméfaction  des  traits  de  la  face»  elle  entra 
dans  un  autre  hôpital,  où,  par  l'effet  de 
remèdes  analogues»  elle  éprouva  le  même 
soulagement.  Accoutumée  à  trouver  dans  les 
jjfirgatifs  un  adoucissement  à  ses  maux  »  elle 
en  fit  un  fréquent  usage  pendant  plusieurs 
années ,  ce  qui  n^empêcba  pas  sa  maladie  de 
faire  de^  progrès.  Ils  furent  tels»  que  la  «9^* 


Digitized  by  VjOOQLC 


lftddfot''*nfi]i' contrainte  d^ntrer  à  THôteU 

Dieu  y  le  17  mars  iRoîS*  '*  ;  r.  J 

Elle  était  obligée  »  ppur  éviter  d'être  sufFo- 

qiiée^  4^  ^»  tenir  jour  et  nuit  dans  une  position 

{presque  verticale  y  assise  dans  sojnJiOou  svkt 
e  bord  de  son.  lit  »  appuyée  .sur  sas -mains  » 
et  leô  pieds  par.  terre.  Malgcé  £ette  position ^ 
6a    respiration  .  éxait .  courte.  ,.  pénible  ,    et 
comme  saccadée  ;  elle .  disait  éçSrovtiret ,  dana 
le  côté  gauche  de  ia.poilrine  ,.defi  palf^tations 
que  son  embonpoint  ne. pennettaif  pasde  sen-» 
tir  ;  mais  son  pouls  était  petit  ^.^erré  et  inter<- 
mittenty  au  bout  de  quatre  pulsations  ordinai<^ 
remtfit  ;  sa  iaqe  ^t^i);  Qn.n\êipQ  tçiupSrUxvnéfîée  „ 
ses  conjonctives,  rpugçs^  ^pn  ^çi^  et  w%  lèyreà 
HvidBs»  son.Tcuntre.  grqs^  maisjsans  iliuxtuatioi^ 
sensible  au  toucher  ;  ^es  membres  isopérieurs 
et  infiérieurs.  étaient  iofUtros  9  iroids  etJivides* 
M.  De/rasnè  .lui 'fit  ad2nilnUtr*er  les  diuréti'^^ 
.ques et  les  pnrg^tif^,  qui  l'i^vaient d^j^  tmi  de 
Tdis  sQu)a^é^.,  et  paripi  ces  purgatifp  ^  T^V^^ 
de-Vie  allemande  a  assez  fort^  àM^r.  Çepenr 
dant  ^  au  bout  de  Quelques  jours  ,  la  difficulté 
de  marcher  devint  plus  grande ,  lit  respi¥À^oii 
plus  difficile^  J'InaocnuiQ  complète t  le  senti- 
ment de  suffocation  insupportable^  an  la  ma*> 
lade  abandonnant  tout'^-coup  ips  ^oitià  qu'elle 
prenait  aupacavanty.tde  se  tenir  dans  tme  po* 
sition  favorable  à  l'exercice  de  49  r^fjp^V^tipn  ^ 
périt  aubout  d'une  agonie  de  pli^s^eux'^h^^i'cs^ 
A  l'ouyertùré  de  son  corps  y.çpmrpç  pendant 
sa  vie  y  dçux  sortes  de  faits  pjqt  .^{4  flj^ervés  ^ 
les  uns  relatifs  àToBésité)  et  Içs  fiutrea,  à 
Taffection  qui  a  terminé  les^  jours  de  là  'ma<* 
ladcu   Voici  Jes  «observations .  faites  sur  l'o*- 
liésité  f  le*  tissu  cellulaire  graisseux  «ous^ 

>8,% 
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cnUtté,  meaaré  «or  la  ligne  médiane  ,  «tût 
les  épaisseurs  snifranies  ;  savoir  : 
Jiéeion  antérieure. 

^  Vimc    fig. 

Crlnc a 

Vm I 

Mentoa o 

Cou 1        fi 

Poitrine a        ^ 

,  Abdomen i 

hég.  pnbienne  •   •-- «4 

Région  postérieure. 

Cou '       6 

J)o8 va 

Ijombes a        6 

Région  sacrée,  partie  snp 3 

Partie  moyenne •    •    f         6 

Région  coccigienne.  •    •  •   «^  •  •    a 

Stir  les  côtés  de  la  ligne  médiane  ,  les 
épaisseurs  du  tissu  cellulaire  sous-cutané,  ne 
yariaient  pas  moins.  Savoir  , 

Pour  la  tête,  Pouc     ug. 

Aux  tempes  ...  i   ....   #  6 

Aux  oreilles  •.•••....•  o 

Anx  paupières  ••..»..•  o 

Sur  les  arcades  sjgom. 6 

Pour  la  face  , 

Parotides •   •    •  j| 

L'épaissear  des  joues ï        6 

Sur  Tacromion I        z 

Potir  le  bras  , 

Sur  le  trapèze  •    •    • i        3 

Sur  1q  gruid  dentelé  •  .  •  •  •  ^   %  , 
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Pose*     lîg» 

A  Tinsertionda  deltoïde,  à  rhiim.  i  6 

A  la  partie  posl.  da  bras  •    •   •   •  a 

«^-»  antérieure   ••,•••••  X 

Sur  Tolécrâne  •    • S 

A  la  circonfér*deravant-bra8  •    •  6 

Sur  les  doigts  •    ,••,.»«•  Z 

A  la  paume  des  mains  «    •   •   •    •  6 

Aux  mamelles  .    .,..,,,  7  dediamèt* 

.    .     . é  •   t  lodtlpng. 

A  la  hanche  •••••**•«•  4  •. 

A  la  hauteur  des  trochanl.   •    •    •  a  .  ,  ^ 

A  la  part,  infër.  de  la  ci^isse  ,    ,    «  i  6 

A  la  part.  moj.  extér.  de  la  jambe.  X  *  .6      ^  ^ 

A  la  base  externe  du  pied  •   •   •    •  lO      ;^ 

Au  centre  de  la  fesse i  ;  ;  r 

A  la  partie  post.  de  la  cuisse  •    •  1 

—  De  la  jambe  supérieure  •     •  i  6 

-—  inférieure  •    •  % 

A  la  plante  du  pied  ,  talon  •    •   •  Jt 

-^  Partie  moyenne  •   •   #   •   •  t^ 


il 


1 


Le  tissu  cellulaire  des  parties  qujB"  xiotif 
Tenons  d'indiquer  ^  offrait  plusieurs  nijaiiaes 
1.0  Aux  paupières  9  et  dans  quelques  ai^* 
très  endroits  exempts  de  graisse  »  u  conte?it 
ni^^  un  peu  de  sérosité  ^  et  paraissait  d'un 
tissu  très-délicat.  2.^  Au-devant,  des  pnbis>. 
sur  les  hanches  p  dans  l'épaisseur  des  ina* 
nielles ,  etc. ,  il  formait  d,es  pelotons,  de  la 

frosseur  d'une  noix  ^  et  qui  semblaient  s'être 
ccrus  dans  tous  les  sens.  On  trouvait  »  en  les 
examinant  avec  soin ,  la  même  strMture  que 
dans  Ic^  paquets  graisseux  ordinaires  ;  seule- 
ment  ils  semblaient  moins  celluleux  ;  mais  la 
graisse  ne  paraissjMC  pas  pour  cela  déposén^ 
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d^s  des  cavités  visibles  ^  comme  est  la  séro« 
site  ijans  les  membranes  qui  Pexhalént.  3^® 
Pans  d'avRres  peints^  comtne  sor  la  li^e  mé- 
diane de  là  poitrine  ,  ete*  f  \o  ûssfu  eeUulair» 
semblait  ne  s'étre-accrn  qne  dans  un  sens  y  et 
i^s  cellales  aloitgéi»  dû  sterantB  ,  Vers  sa 
pean  >  donnaient*  aux  paquets  graisseux  une 
apparence  fusiformé  "  tr^s  -  remarquable.  4.* 
Pans  d'Wiitres'parties  ,  comme  au  ventre ,  aux 
fesses  et  .ailleurs,- ce- tissu*  graisseux  avait 
une  appstrence* fibreuse.'  5.*  Értfiii ,  en  con- 
tinuant lé  dissection  6n  trotiva ,  dans  A'antres 
parties  ,  atatour  d6  tétiAhé  tendons ,  tin  tissu 
cellulaire' égàlëtAeifé  éitémpt  de  graisse  et  de 
séroSiïé,  et  très-reihâr(}tiàbié  par  Son  extensi^ 
bilité  et  là  £aiciiité  qu'ii  'frétait  atifi  mouvemens 
de  ces  parties. 

Dër  ces  Wnq  varî)étés  dé  tîfesu  cdlûlaire ,  il 
€n  est  qt&tteqiië  TéA^  rsnc/mtrç  bi^n  cons- 
tamment'dtfnd  liibilfmè  sa!iï^  et  dôiït^ôn  i>eut 
assigt/er  les*  f égiôcHs^  ê¥  léè  limites*  Le  tissu 
cellulaire  séreux ,  le  tissu  çellulairç  grais* 
tèu±^  le  tissu  iXi^vtiiaTë\^kiisux  \  et  ënfiii ,  le 
ît%Sf^  ëélHxIàire  4:itètisiblè  et  élastidiié  du  voi- 
${ilagë  des  tendotii,  et  <}e  certaines'  artiëo^ 
Istittns.  '   •  .    ''    ^'  ^ 

•  Qn  petit  ^tetirer^^tfîà  ée' ilV^r  p^i  îcî  lé 
lîetr  de  lé  firinver  ,1  qde'fcès  diverses  sbrtés  àk 
tis^scèildlàires  tmi  de^p!ropr{.étés  et  dés  fonc- 
tion^ biéù  différente^  ;  et  qu'hier  àe  cômpor* 
tent  bien  dilFéretatoént  aussi  les  unes  dés 
autres*  dans  lès  maladies  qui  les  atta^ûfent. 
'  liC  iXsèxÉ  adipeux  était  beaucoup'  moîite 
labéndânt  *au«desst>u§  des  aponévrôses^ ,  que 
^bns  |a  peata.  H  manquait  absolument  sous 
V^pônévrose  épicrànienne ,  mais  ain  membreis 
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Aupérienrâ  y  sous  l'aponévrose  dti  brad  et  de 
ravant-bras ,  il  formait  une  couche  épaiësé  dé 
deux  à  trois  lignes.  Aux  membres  inférieurs^ 
il  avait  un  pouce  à  la  partie  interhe  de  la 
cuisse ,  et  il  se  réduisait  à  quelques  lignefc 
d'épaisseur  à  la  jambe. 

Il  en  existait  des  couches  assez  épaîssek^ 
danà  l'intervalle  des  muscles  du  tronc  ;  ^t  de 
ceux  de  la  cuisse ,  mais  elles  étaient  ihoindi^é^ 
aux  membres  supérieurs.  Dans  certains  miiè^ 
cle^ ,  la  graisse  s'insinuait  dans  rîntérvalle 
des  faisceaux  de  fibres  j  cependant  nut  d -èn^ 
tr'eux  ne  pnraissait  avoir  subi  l'a  tran^fprnià''^ 
t$ûn  gr^i^seuse.  ^ 

*  Le  tissu  graisseux  était  très-abondant  iÉtits- 
téui? -de  toutes  les  membranes  synoviales ,  ihaî^ 
stti^'tdut  autour  de  celles  d\i  genou ,  cîupîëdî, 
dû  poîgilet  y  dans  Tintértetir  desquelles  il  fài^ 
sait  saillie  sous  formé  de  languettes  t  languie^ 
de  {yrùsiéurs  lignées. 

Parmi  les  membrane^  séreuseis,  il  eti  ëVt 
^Ue  autdur  de  laquelle  on  n'eil  a  pas  trotivé 
tktt^âtftfttfe.  Il  n'en  existait  ni  dans  lé  crâne '^^ 
ni  dans  le  canal  vertébral ,  dans  le  tissu  celv 
lûlairé  qui  unit  l'arachnoïde  à  la  pîe-mèVe^ 
et  bieh  moins  encore  dans  celui  qui  Tunit  à 
la  dure-mère.  Il  n'en  existait  pas  nori  pluft 
entre  lé  feuillet  séreHix.et  le  feuillet  fibreux  dh 
pnârîcarde;  mais  ôii  en  trouvait  ui^  gràndb* 
jqitafttité  à  Torigme  dfes  gros  va4ssèa*x,  à  là 
msé  ,  et  à  la  surface  du  càèvtr  ,  danfe  les  teS- 
diastîns  antérieur  et  postéirîeûr.  Oii  eh  trotï- 
>âît  encofe  entré  la  ^Vi^  et  lé*  parois  de  là 
pbitHne  ;  et  ce  qui  ésCt  àfeèz  éitï*aoî^dimiîrè  , 
c'est  qu'il  né  côrrésp^i^dalt^  pbs  aux  e^pacéa 
intercostaux  j^  mats  en  corps  des  côte^^  te^ 
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Îong  desquelles  il  formait  une  multkudê  da 
an  guettes ,  p^rmi  lesquelles  on  eu  observaif 
plusijeurs  qui  avaient  un  demi-pouce  de  Ion-: 
jgueur.  Les  çeuls  points  de  la  surface  du  péri* 
toine[  qui  en  fussçnf:  dépourvus ,  étaient  ceuiç 

Ï»ar  lesquels  il  touche  à  la  parqi  intérieure  dç 
'abdottien,  au  foie  »  à  la  rate,  e%  à  l'intestin 
grêle.  On  en  prouvait  par-tout  ailleurs  ,  comme 
,tentre^  le  péritoine  et  Ja  ,partie  antérieure  du 
4iapliragmf3 ,  entre  le  péritoine  et  la  tuniquQ 
^u§culaire  dp  Testomac  et  du  gros  intestin , 
duquel  en  outre,  on  voyait  naître  des  appenr 
.fiices. graisseuses  de  deu^  pouces  de  longueur  ^^ 
et  de  trois-quarts  de  pouces  de  diamètre, 
idiqis  Tépiploon  gastro*hépatique  ,  et  sur-tout 
flans  l'épiplopn  gastro- colique  ,  qui  avait  un 
pouce  d'épaisseur;  dans  le  n^ésentère  ,  qui  en 
levait  près  de  deux  ;  i^utour  et  au*dpvant  deç 
reins,  de  la  vessie  et  du  vagin. 

I4ulie  part  on  n'en  a  rencontré  ^  entrç  ley 
inçmbranes  muqueuses  :et;  les  parties  osseuses  , 
znuscfliiaires  ou  autres  ^  auxquelles  çljies  sont 
appliquées  ;  non  plus  qu'entre  les  tuniques  de$ 
artères. 

Our  n'a  trouvé  aucpn  organe  qui;  eût 
subi  de  traAsforruation  ^paisseuse ,  si  ce  n'est 
les  mamelles ,  dont  le  tissu  glanduleux  avait 
complètement  disparu,  et  ayaft  été  remplacé 
par  de  la  graisse.  X^es  muscles  r  4^ pique  pé^^ 
nétrés  par  elle  dans  certains  points  i  n'avaienjE 
perdu  ni  leur  couleur  ni  leurs  c^rac^ères  ;  il 
semblait  même  qu'ii^dépendamment  de  leur 
augmeptatio|i  de  voluipe  par  l'insinuation  de 
ta  graisse ,  dans  l'intervalle  de  leurs  fibres ,  ils 
avaient  subi  un  véritable  accroissement  d^ 
fisso  1  comme  si  la  nature  avait  ypula  proport 
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tionner  leur  force  à  la  masse  qu'ils  avaient  à 
jmoayoir. 

Telles  senties  principales  observations  qu'on 
a  faites,  sur  Tembonpoint  de  cet  individu; 
voici  celles  qui  semblent  se  rapporter  à  la  ma- 
ladie à  laquelle  il  a  succombé.  Le  cœur  était 
volumineux  y  sans  être  très- disproportionné  ; 
f^ette  augmentation  paraissait  tenir  sur*  tout  au 
Tolumê  dés  parties  gauches  de  cet  organe.  L'ori- 
fice de  l'artère-aorte  était  cartilagineux  et  pltis 
fétroit  d'un  tiers  qu'il  n'a  coutume  de  l'être ,  et 
qu'il  ne  l'était ,  sur  un  autre  individu'dont  le 
pœur  fut  comparé  au  précédent.  Les  poumons 
contenaient  uneasse^  grande  quantité  desang, 
et  étaient  cependant  sains  et  libres  d'adbéren» 
ces.  Les  cavités  droites  du  cœur  contenaient  une 
assez  grande  quantité  dp  sang,  de  même  que  les 
veines  qui  s'y   rendent.  La  membrane  mu- 

2ueuse  des  bronches  était  très-rouge.  Il  en 
,  tait  de  même  de  celle  de  l'estomac  et  de  celle 
4de  i^nteistin  grêle.  Les  membres  supérieurs  et 
les  inférieurs  ,  et  tout  le  cAté  gauche  du  corps 
iBur  lequel  la  malade  avait  expiré  »  étaient 
infiltrés  par  une  assez  grande  quantité  de 
{sérosité  mêlée  dans  diverses  proportions ,  à  la 
graisse. 

Il  est  remarquable  qu'on^u'a  trouvé  d'épan-r 
l^faement  séreux  dans  le  péritoine  ^  dans  les 
plèvres  I  ni  dans  le  péricarde. 
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FRAGMENT    D'UNE  NOTICE 

^UR  VV  JBUNE  HOMME  PB  OHZB  ANS  ,  CHBZ  LEQUEL 
ON  OBSERVE  TOUS  LES  SIGNES  EXTÉRIEURS  DE  LA 
VIRILITÉ  y  ACCOMPAGNÉES  DE  L'ACCROISSEMENT 
EXTRAORDINAIRE   d'uN    ÉTAT    PATflOLQGIQUK   DU 

.     TESTICULE  J 

Par  J.  L.  MoRÉAU  (  de  la  Sarthc.  ) 

Le  jeune  homme  qui  fait  le  sujet  dé  cette 
hotice  »  est  fils  d'un  cultivateur  de  la  commune 
de  Vineuil  (i).  Sa  taille  est  d'environ  quatre 
pieds  cinq  pouces  et  demi  ^  et  paraît  station- 
naire  depuis  un  an.  Le  corps  et  les  menibres 
sont  très-gros  et  remarquab 
le  volume  et  la  sàiUié  des 
dessinent  fortement   sous   I 
chez  l'adulte ,  dont  le  mode 
rapproche  le  plus  du  tèmpén 
Sa  tête  est  très-voïqmineuse 
calme  ,  peu  expressive ,  même 
annonce  ,  à  la  première  vue , 
paresseuse ,  des  passions  à  pe 
et  une  grande  timidité  « 

Au  moment  de  sa  naissance  t  cet  enfani 
était  déjà  très-fort  j  il  pesait  ,  m'a  écrit  son 
père  ,  près  de  seize  livres.  Il  n'offrit  rien 
d'ailleurs  de  remarquable  ,  pendant  les  deus 
—i i . . 

(i)  Ce  jeune  homme  demeure  à  Paris,  où  il  est  en  pen-^ 
sien  y  dans  la  maison  d'éducatioa  dirigée  par  M.  Butetf 
rue  de  Cliobj ,  N.®  49. 
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prêmtèred  années  de  la  vie.  On  a  seulemekit 
observé  que  le  travail  delà  predlière dëûtitionî 
ayant  été  très-laborieux  et  très-lent  ;  les  pre- 
mières dents  ii*ét$.ient  sorties  qtt'à  seize  niois. 
A  l'âgé  de  troià  ans ,  le  volttme  des  testicules 
commença  à  paraître  extraordinaire ,  et  il 
augmenta  d^ns  la  snîte  au  poirit  de  donner  de 
i'inquiétude ,  et  d'engager  les  nprens  à  consul- 
ter plusieurs  médecins  et  chirurgiens  ,  qui 
'         donnèrent  différens  avis. 

A  six  ans  ^  cet  enfant,  qui  avait 'Pair  d'un 
petit  homme  ,  était  d'urie  force  extraordinaire 
pour  cet  âge.  Les  testicules  étaient  plus  volu- 
mineux que  chez  l'homme  le  plus  vigoureux  ^ 
et  des  poils  nombreux  et  forts  couvraient  le 
pubis  f  une  partie  du  ventre ,  la  poitrine  et  le 
menton.  Xa  voix  changea  à  cette  époque^ 
\  devint  plus  grave  ,  et  un  peu  voilée.  A  ;sept 
ans  y  le  jeune  Leduc  fut  obligé  de  faire 
faire  sa  barbe  ;  il  était  presau'aussi  grand  et 
aussi  fort  qu'il  est  aujourd'nai ,  et  pouvait 
conduire  une  charrue ,  ou  se  livrer,  à  d'autres 
exercices  pénibles,  sans  effort  et  sans  fatigue. 
L'accroissement  et  le  développemeni  n'pnt 
pas  été  cependant  les  mêmes  pour  toutes  les 
parties  ;  et  l'on  peut  dire  que  cet  enfant 
extraordinaire  ,  est  enfant  par  l'état  d^un^ 
pai^tie  de  son  organisation  et  de  ses  facultés  , 
et  adulte  par  une  autre. 

.  Le  4éveloppement  prématuré  ,  et  les  symp^ 
^Ames  de  virilité  ,  sont  sur«tOQt  présentés  par 
liés  gesticules ,  les  poils ,  les  muscles  et  les  os  ^ 
d^ont  le  volume  a  déterminé  là  grosseur  et  la 
forcei  clà  corps  et  des  membres ,  qui  ne  sont 
f  as  lfè«^ar^s  de  graisse  ^  mais  couverts  de 
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muscles  saillans ,  comme  on  le  voit  dans  lee 
constitutions  atlilétiqnes. 

L'apcroissement  des  testicules  est  d'ailleurs 
beaucoup  plus  marqué  que  celui  desautrea 
parties.  Leur  volume  est  si  considérable ,  qu'il 
rend  la  marche  difBciie^  et  qu'il  exige  Tusase 
habituel  d'une  ceintuife  ^  qui  fait  fonction  de 
suspensoir. 

La  force  et  la  continuation  d'un  semblable 
accroissement ,  paraissent  avoir  produit ,  sans 
le  concours  d'aucun  symptôme  de  phlegmasie , 
lin  état  pathologique  ,  une  transformtuion  de 
tissu  ,  qui  fait  tous' les  jours  des  progrès  ,  et 
qui  donne  lieu  de  craindre  une  désorganisa- 
tion complète. 

Le  testicule  droit ,  qui  est  le  moins  gros  ^ 
et  que  j'ai  examiné  très-soigneûsement  avec 
M.  Dupuytren ,  a  une  consistance  évidem- 
ment cartilagineuse  dans  tous  les  points  de  sa 
'surface,  et  osseuse  dans  quelques-uns.  Le  tes* 
ticule  gauche,  qui  est  le  plus  gros,  et  dont 
la  circonférence  est  de  dix  pouces  une  ligne  , 
Bo  trouve  environné  de  tous  côtés  par  une 
couche  de  liquide  ,  qui  n'empêche  pas  de  dis* 
tingùer  un  tissu  ossifié. 

La  partie  de  l'organisation  qui  n'a  point  par- 
ticipé à  cet  accroissement  extraordinaire  ^ 
comprend  toute  l'organisation  intérieure  ,  et 

f principalement  les  organes  de  là  pensée  et  de 
a  sensibilité ,  qui  n'ont  pas  même  le  dévelop- 
pement que  Ton  observe  chez  des  sujets  beau- 
tK>up  plus  jeunes  ;  la  dentition  n'est  pas  très- 
avancée.  M.  Tenon  a  remarqué  qu'elle 'était 
au  plus  celle  d'un  jeune  homme  de  quatorze 
ans,  et  qu'il  restait  encore  une  dent  Ae  kit. 
Les  yeux,  et  toute  la  partie  «up^duie  du 
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yigase ,  ont  une  expression  enfantine.  La  lèvre  , 
supérieure  est  bouverte  à  peine  d'un  léger 
duvet.  Les  systèmes  muqueux ,  glanduleux  et 
cellulaire  sont  très'développés ,  et  jouent  le 
rôle  principal  dans  les  maladies  et  les  indiaipo*- 
sitions  du  jeune  Leduc  ,  qui  sont  assez  fré- 
quentes j  et  qui  exigent  presque  toujours  l'em- 
ploi des  vomitifs. 

L'accroissement  du  testicule  âe  paraît  pas 
avoir  en  d'influence  sur  la  nature  des  pen- 
chans  f  soit  par  une  suite  de  l'apathie  générale 
de  l'individu ,  soit  parce  que  le  développement 
prématuré  de  ces  organes  a  occasionné  un 
état  morbifique  qui  s'est  opposé  à  la  réaction 
de  l'appareil  général  sur  Je  système  nerveux 
et  les  passions. 

Le  jeune  Leduc  >  comme  tous  les  individus 
dont  la  force  dépend  du  volume  des  muscles  ^ 
et  se  mesure  plutôt  par  la  masse  que  par  la 
vitesse ,  est  plus  propre  à  un  travail  long  et 
pénible  y  qu'à  la  réaction  vive  et  puissante 
aux  exercices  qui  dépendent  d'une  grande 
activité. 

La  force  de  pression  de^es  mains  y  mesurée 
avec  le  dinamométre  de  Régnier  ^  est  égale  à 
celle  qui  soulèverait  un  poids  de  5^6  kilo- 
grammes (5i  livres).  La  force  des  lombes, 
mesurée  avec  le  même  instrument,  200  livres... 
La  force  de  traction  que  j'ai  également  mes» 
'  rée 9  égale  celle  des  lombes. 

L'accroissement  et  l'état  pathologique  des 
testicules ,  la  pousse  prématurée  des  poils  et 
le  volume  des  muscles  ,  sont ,  je  crois  ,  les 
circonstances  les  plus  remarquables  au  fait 
que  j'ai  Thonoeur  de  communiquer  à  laSociété. 
Je. dois  observer  y  eq  outre ,  que  la  peau  est 


Digitized  by  VjOOQIC 


dans  QB  eut  qui  mérite  d'être  reaMurq^e.  EU» 
n'a  rien  des  dispositions  propres  à  la  )eim«aae« 
Elle  est  dore ,  épaisse ,  habitnelleiiient  coa-^ 
,^erte  de  taches  jannâtres  et  rogiaeiiseSy  sor^ 
tout  an  dos  et  aux  épaules. 
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VA  R  I  É  T  É  S. 

«-*C'f  ST  nneopimoa  généralement  admise  en  cbimrgîe  , 
<|ue  les  cartilages  des  côtes  ne  penvent  être  fracturés  que 
lorsqu'ils  |ont  ossifies  par  les  progrès  de  l'âge.  M.  Ma^cn^ 
die  9  élèTe  de  l'Ecole  de  Médecine  de  Paris  ^  a  la  ,  dans 
Tane  deâ  réonions  de  la  Société  anatomiqne ,  formée 
parmi  les  élèves  de  l'Ecole -Pratique ,  un  mémoire  qui 
contient  plnsieors  observations  contraires  à  la  doctrine 
communément  admise  snr  ce  point.  Ches  nn  maçon  mort 
nu  boat  de  quelques  heures  des  suites  d'une  cbâtci  Tau* 
teur  a  trouvé  une  fractnre  avec  chevauchement  des  car* 
tilages  del  sixième^  septième  et  huitième  côtes  da 
^ôlé  droit.  Le  chevauchement  était  d'environ  un  pouce  ; 
et  quelqu'effort  que  l'on  fit ,  on  ne  pouvait  opérer  la 
réduction.  —Un  jardinier  venait  de  tomber  à  la  renverse 
dans  un  escalier,  et  avait  roulé  jusqu'au  bas,  entraîné 
par  sa  hotte  pesamment  chargée.  Le  malade  fut  anssitét 
pris  d'uufd  violente  doqieur  à  la  partie  inférieure  du 
côté  droit'  de  la  poitrine.  £n  examinant  attentivement 
l'endroit  douloiireux  ^  M*  Magendie  et  un  de  ses  condi* 
cipleS|  reconnurent  l'exjstence  d'une  fracture  du  cartilage 
de  la  pretaiière  fausse-côte. droite.  Le  fragment  externe 
était  placé  derrière  l'interne,  (la  même  cl^ose  avait  lien 
dans  le  cas  |*apporté  ci-dessus  }•  La  réduction  se  fit  très-» 
tellement  en  repoussant  ]e>  parois  de  l'abdomen  avec 
la  main  gauche  ,  plaçant  Findiçateur  et  le  médius  de  la 
anéme  maip  sur  l'exttrémité  du  fragment  externe  «  pow 
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i^  l'tpools^en  dehors  ,  tandis  que  l'indicateur  etic  më* 
dius  de  la  main  droite  »  appuyé^  sur  le  bout  du  fragment 
interne  y  le  tiraient  en  dedans.  Mais  au  premier  mouye-, 
ment  inspiratoire  du  malade,  le  déplacement  s'opéra, 
de  nouveau  avec  un  bruit  sourd.  Quelques  moyens  qui» 
Ton  employât ,  ou  ne  put  maintenir  les  fragmens  en  con«y 
tact  exact ,  et  ils  se  consolidèrent  au  moyen  d'un  cal  vo-, 
lumineux  et  irréguiier. --*-M«  i^agr^/ic/^e  arencoptrécheff 
deux  cadavres  destinés  aux  dissections,  des  fractures 
consolidées  des  côtes.  Le  cartilage  de  la  huitième  ç6ta 
chez  Pun  ,  celui  de  la  première  fausse-cote  ch^z  l'autr^  ^ 
avaient  été  fracturés  de  manière  que  ,  de  rpéme  que  dana 
les  cas  précédens ,  le  fragment  externe  était  situé  derrière 
rinteme.Uncal  qsaeux  et  irréguliier  eutourai^mainienait^ 
dansjcette  positioAyles  fragmens  qui  avaient  encore  leur  tex^, 
ture  cartilagineuse.  M.  jéiimoni  y  éièye  dp  l'Ecole-Pra* 
tique  ,  a  rencontré ,  dans  ses  dissections  j  nn  cas  tout-à— 
fait  semblable  à  ces  derniers^  {Extrait  de  la  £ibliothè<fuêi 
tàédicaie.  )  ' 

- —  Le^  Anmdàs  de  Littérature  médical^  étrangère  ^ 
pour  le  mois  d'août  1806  |  renferment  deux  observation 9 
sur  Futilité  de  Pinfusion  des  feuille;  debelladoma^  moyen, 
déjà  conleîtlé  par  le  docteur  Hufeland  ,  dans  Jes  cas  de 
hernies  étranglées.  Un  herger  attaqué  d'une  hernie  ingui^ 
i^lc  éprouvait  depuis  deux  jours  tous  les  accidens  qui 
annoncent  L'étranglement.  Douleurs  continuelles  ,  con^ 
tipatioii ,  vomrissemens  ,  anxiétés,  prostration  des  forces^ 
pouls  petit  et  accéléra.  Un  médecin  appelé  près  du  ma-^ 
lade,  ordonna  de  loi  faire  prendre  un  lavement  composa 
de  quatre  gros  de  tabac  infusés  dans  une  livre  d'eau  bouiU, 
lante.  La  personne  chargée  de  préparer  le  lavement,  prit  / 
par  inadvertance ,  des  feuill^i  de  Mladona  au  lieu  d^ 
feuilles  de  tabac.  Le  malade  retint  ce  lavement  pendaiil 
environ  dix  minutes.  Au  bout  de  ce  temps  ^  le  poula 
devint  plus  fort,  le  malade  commença  à  délirer  ,  et  I9 
médecin  portant  la  main  sur  la  hernie  ,  «'apper$ufi 
gu'elle  était  rentrée.  Il  ordon^ia  aassitât  un  Urtmtat  aT€# 
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les  ûchté  de  camomille  )  et  il  fit  prendre  une  iniasffitf 
tfaéiforme  des  mêmes  fleurs*  Ces  mojens  procorèrent  ancf 
évacuation  copieuse  d'uue  matière  très-fétide*  Le  déHrè 
cessa ,  et  le  malade  se  rétablit  promptement* 

M.  L.  Van-Looih  ,  docteur-médecin  à  Ulrecht  j  a  fait 
une  observation  tout-^à-fait  analogue*  Appelé  le  21  dé- 
cembre x8o4  9  auprès  d'un  octogénaire  attaqué  d'ane^ 
Bernie  étranglée  ,  pour  la  réduction  de  laquelle  on  avaiC 
âéja  essayé  inutilement  le  taxis  ,  les  cataplasmes  émoU 
liens  et  les  lavemerns  ^  il  fit  -  faire  une  saignée  de  dix 
onces  ,  vu  la  force  de  la  constitution  du  malade  ,  malgré 
son  grand  âge*  Il  ordonna  ensuite,  à'afrks  Ht^eland^ 
lin  grain  de  poudre  dç  digitale  pourprée ,  à  prendre  de 
irois  en  trois  heures  ,  dans  une  émulsion ,  et  un  lavement 
eomposé  avec  une  demi-once  de  feuilles  de  bélladona^  in- 
fusées dans  dix  onces  d'eau.  Ce  lavement  fut  donné 
froid  vers  les  deux  heures  de  Paprès-diné.  M.  Fan^LooiH 
Retournant  vers  le  soir  chez  le  malade  |  le  trouva  hors  iif 
danger  ;  les  douleurs  avaient  cessé ,  et  la  hernie  était 
Fentrée  une  heure  après  que  le  lavement  avait  été  donné* 
Une  mixture  saline  y  avec  Thuilc  et  la  manne,  termina  la 
cure  y  enj^roduisant  une  copieuse  évacualièn;  . 

—  M.  Lasieyrai  ,  médecin  de  l'hôpital  civil  dé  Bîl- 
lons,  département   du  Puy-de-Dâme  ,  a  publié  ,  dans  le 
Recueil  périodique  de  la  Société  de  Médecine  de  Paris, 
Phistoire  suivante    d'une    fièvre    intermittent»     tierce 
«dynamique,  qui  confirme  de  nouveau  la  vérité  de  la 
description  que  M*  FizeauA  donnée  de  ces  sortes  de  mala- 
dies f  dans  son   mémoire  sur  les  fièvres^  intermittentes' 
namiques ,   inséré  dans  le  journal  de  Médecine  en 
idémiaire   an    i3*  Nous  rapporterons  ici    cette  his- 
re,  p<Hir    qu'il  ne  manque  rien  à   nos  lecteurs   de 
t  ce  qu'on  sait  sur  ces'maladies ,  que  nous  avons  fait 
naître 9  pour  la  première  fois,  dansle  mémoire  cité 
s  haut,   et  ensuite  dans  le  Numéro  de  ahermidor 
i3,  (observation  de  M.  Jouiileion^)  et  dans  lenu^iér^" 
Eaai  x8o6 ,  (  observation  de  M*  SajU,  ) 


H^^^^^^^B^zed  by 


ijpsjlàde  j  é[)r.buye^  s?nsf  aiise-  cçaiiae  ,  le  prpoti^r  )iuUt( 
^{io3^  à  (j\i^t^çheuras  4i^&qif  ^^lIe4J|3UBope;.v^ 
elle, qn. éprouve  une,autre.,£QS^i^fri«$0|iYcha)elu•  viye^ 
sèche.,  fiçre,  et^iaQr.dliaii\^p  '^  1»,  pea^i.  ii«S6»vpi|9epieat  ^ 
nupe^rr  A  midi^  r^ridité  4^  Ifl  peaii  esl.  re«0^JbijQée  pajB^ 
ùoe  sueur  /tbondfnt^.  Le  lend^aio:,  6efpp.n4  jour  1 4ft  14 
maladie  ^apyrexiecomplçte ,  cépha|q[)gÂ^  jÈt^n^le,  jt^ 
jaunâtre  ^.bouche  ampe  «  ;ei|v.i^  4^  yixinir*^.  aijpisjibiiilé  4| 
Pépîgfwlre,  Un  yçmitif  4^|e^^e  jiea  évapiialji^^^bmr^ 
daptes  par  iiat^t  et .  par  J^as^ .  JUq  U-oisième.  )a>iB^  tr«ni^létt 
ment  et  froid  pe^dani-^uatre  heures. et. d^lPïîir^tcl^^ 
|cre  et  m.drdicç.nte  pç^^ju^t  .^PH^^  Uf ^08 ^-^.ùjliir, ai|Qi|i#« 
dan^e  j)en4ai>,t  jt.roia.  H.eufcs;  fo.uf;  U  tei^ps ,  dit..  V«cccs,|^ 
tan^epoj[r4tre ,  Ari<^ç^,.  ^4'^»«!'  iièvxcs.f|aigi^eji|fa^^>r9«-j 


ensuite  décoction  iequfti^jfiwi  vm  d.'4Hf:^i^f  jg[S(|}p])tf 
toniques ,  etc.  Aj)r^8  *lç  yj^gt^ç^xième  iQ«r,f,  jIot^^^ 
àës  accès  et  dë$^  s Yn9.ptôitt^s  a^yp^iijjvçs^^  ^^^yr:<^i9^ 

^essat^pn  de.la  nèyrei  rét^blijt^^^^nt  comj^let.  ^...ç^^sep^ 
teimbre  si\iyaiit^  à  la  siiite  d'juiy  ac^.ccs^  j'.p^^^^tt^^^'^è^n' 
de  la  fiéyre  ay^  tyj^  tîqrçe,  fnaissanapar/içtjèçef  ^^^^^ 
miqueset  sans  pet^,d'ap|Jétit,/l[tne,in^lMip^•^.4|BTm 
centaurée  et  upe  bpîas^n^yinease^  suffisent  ^i^  Ji^Pjf^v. 
fa^maladea.incm^^^  r-  ^î-  n'-  •'-  w-i  ',1  .i.,.'. 

— -  M. .  pemangéon ,  ^djqfCtjQiii'^^W^édeçi»  > ^l^i^jEçQiJh^,  4f 
l^aris  ,*  a  publié  ^  d^  le  vçk^V^e  ipuxïisi\^à^nx^phifffY^if 
tions  sar  1^  bons  effets  djes,  biffes,,  de  ^eiiieyré^jdaàs  jlef 
affe<i.tlon^  çalcjaleuses  des  enftçif  •  .  .  t  <  '  i  :  m  '^  , . 
]  '  Un  ênfai|,t  de  dix7hu.i^  i^  Vfmpt^mi^ 

àe  ta 'présence  d'ui^^ca^i^  d^^s  la.yessie,  t^|a  q^i|(e  cr4« 
mig^  et  persans  ^%.  Ma^m/^niA'wuker^eéor^  sooveiii 
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fettlilei,  ^  tiMijeart  doulonreûx  pour  Pexpnliiôtt  Jet 
néiot9  ;  iijlerraptieii  mibite  de  lear  cours  qui,  quelque- 
4Mt ,  leislMieiit  per  petite  jets ,  et  dHintrefois  seulement 
^•iitle^-g^Mitle  ;  tentatires  fréquentes  pout  se  souhger 
^#n  porteni  les  aurins  k  k  rerge.  M.  Demangeon  appelé» 
daus  reulépMw  de  Vêol  8,  pour  donner  ses  soins  au  ma- 
Isde  t  tut  iprescririt ,  comme  diurétique  »  une  infusion 
dfoae  poignée  de  baies  de  genièrre  dans  deux  pintes 
4ViH^d*orge.  Au  bout  de  deux  jours ,  l'enfant  urinait  sans 
do«1eu#»  'iSt  l'on  trottvi  dans  ses  langes  plusieurs'  petits 
^cttlt>  défit  Tun  éuit  de  la  grosseur  d^nne  lentille  ;^ii 
n'a  tiau  éprotrré  depuis  qui  pàt  laisser  le  moindre  doute 
aùr  INI 'guérMôn  complète.  r  '^  ^^    '^ 

-  M»  Déméngeon ,  consulté  en  fan  lo ,  pour  un  enfant 
de  trois  alto ,  qui  éprouvait  lès  ibémei' 'symptômes  que  le 
précédent*;  c«iaseiUa  la  même  boisson.  Au  bout  àe  trois 
jèuri,  M.  Detnangtom  fut  appelé  pour  *6\tt  uqç  jnerre 
-aitètéedam  la  ftsse  naviculaire  de  la  verge  dé  renfaut.  Il  là 
fltsor^r  empressant  doucement  derrière  la  tumeur  quMle 
Jormait  $  ee^le  pierre  était  ûé  la  grosseur  d*u'n  haricot; 
fMtwA  n^JBt  pas  eu  de  récidive.  ïj'auteur  de  ces  deux  In* 
firetStnte|  observations  croît  aVoir  remarqué  c^ue  l'orge 
et  la  goinAttve  ,  doat^  Avait  d'abord  fait  usage  comme 
mudlagiilenX  propres  à  adoiiibir'  Pàerimonie  des  urines 
augme^éèit  un  peti  la  Vertu  diurétique  des'baié^  de  ge- 
ér^rè  V  c(|i*il  conseille  de  donner  les  plus  fraîches  pos- 
aiblea,  et  1»n  infusion  ,  decraintis  que  rébuDitïôn  ne  leur 
^ièse  perdccf  due  partie  de  leur  aromè. 
'  .^  M.  'PiHeau  ,  chirurgien  à  Etampes,   a  rapporté 
dans  le  même  journal  ^  deàX  ckeitaiples  de  i^p][Vre'  du 
44n'doti  dSiéliillè  ,  dattS  lé^éis  les  inalades  6^t  Aéri  parr 
faitètneâtV^^oique  les  deux, bouts  du  tèodon  divisé 
n'aient  pa^  été  rapprochés.  Ces  faits  viennent  à  Pappui 
de  ce  que  Texpérience  etla  longue  pratique  de  M*  Petit  p 
de  b:j6u,  avaient  déjà  fdit  donhàître;  savoir  que/  dana 
két  ruptures  du  tendon  d'achillë,  le!  rapprochement  des 
^Seux  bouta  de  ce  tendon  n^^st^^ulkmêut  aéoessaire ,  ^u# 
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la  natare  remplît  Tespace  intennëdiaire  par  une  snbs** 
tanee  anakgiM  à  cella  àa  tendon  »  et  que  les  mmiTemeat 
da  membre  s'exécutent  enânite  avee  facilité* 

'-^  Il  est  ne  il  y  a  quelques  mois  à  Nevr-Yorck ,  dans 
les  Etats-Unis,  une  petite  fille  dont  les  uretères  ,  au  lieu 
de  se  terminer  dans  la  vassie,  s'ouvraient  extérieure* 
ment  un  peu  au-dessus  du  pubis.  Le  mons  veneris  pa-* 
ralt  manquer,  et  est  remplacé  par  -  une -carnosîté  ^  rou« 
geâtre;  cVt  dans  cette  carnosité  qu'on  remarque  les 
ouvertures  des  uretères.  L*urine  en  découle  continuelle- 
menlt  ;  mais  lorsque  Tenfant  crie ,  6u  fait  quelque  effort , 
elle  en  sort  par  jet*  On  présume  que  la  vessie  manqua 
entièrement.  Les  parties  génitales  parciciptiit  «m'^peu  de 
Oette  sii^nllère  conformation.  L'ombiKâ^^M'slAié  beau« 
coup  plus  bas  y  et  l*a«itiS<pkGi'antérieureBitat  qtfê  dant 
Fétat  naturel.  Les  aulrea  fiarâes  sont  bi«i^  constituées  v 
et  Ténfentest  d'aiUenysèitfu^poKtant.  MBdie.  andPhjrsicJ 
féuYn.  ^jûne  i8oS.  «-^  Il  «sf-probaUe  que  la*  partie  ëÉlé^ 
rieni%  èe>  la  vessie  manque  seule  chee  cet  enfàtff ,  et  qnè^ 
lacaraosilé  rougeltre  que  l'on  renarârqaè  chec  lui  nNilt 
autre  rhose  que  la  partie"^  postérieure  'déé  ^n>is  de  iâ 
véBsiè^>  devemm  partie  istégiante- des  parois  é»l!abdoi» 
men4  ainsi,  qu'on' Ta  observé  sur  divers  cfnfai^  ou  ft|tas>^ 
Ami  la  description  a  été^noée  réoemmettt  dànstse'jctairî 
nul.  f^oiye^  hs  àuUetms  4eitmSùùiM*  ée^^l^Xtolet  A 
Mé4€cinç  ^  an  i3 ,  N»<»  ¥  ;^et  1II06,  N.o  VII  }ii!obseiu 
YatÎQu.^eM.  JLulUeri  (> cahier  de  janvier  i6o6)«|.ftOQUa 
de  IL  Edouard  Pe$i$  »  (  cahier  de  mari  ift>6<J   i      \ 

-mm.  Le  docteur  Kortum  ;  médecin  à  Ai!i*lflMhapfell#; 
«  observé  que  l'onguent  lonfré ,  fait  avec  le  sotffheôrdiî» 
SMire  I  trituré  avec  de  Taionge  ou  de  Thnile»,'  est  béiâtfi 
coup  plus  efficace  danè  le  traitement  de  la  gfeitei  qne  Ponl 
guent  préparé  avec  les  flcni'rs  de  soufre.  «— *  '4nn^lés  de 
JLUtéraiur0  médicale  JSirangère. 
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ut  être  regardées  comme  nn  composé  dé  plusieurs 

es  afFections  ou  facultés^  telles  que  Thypocrisie ,  la 

'^ie,  Fégotsme  ;  mais  il  est  d'autres  facultés   ou 

étions  qui  n^oirt  auCuâs  rapports  avec  celles  dont  fts 

tUeS  ont  été  indiques  par  M.  Gall^  et  il  n^içn  dit  rien. 

sque  l'amitié  ,  Tamour  ,  l'ambition  |  le  penchant  au 

,  ont  des  organes  sîéparés  daosie  cerveau ,  pouf-' 

~i  n'y  trou ve?t-Dn  pas  aussi  ceux  de  l'avarice ,  de  1^ 

.é  I  de  la  colère ,  de  ramôur-propre ,  de  la  iaUusie  ^ 

de  letrrs  inverses.  La  volonté ,  la  conscience  ^devraient 

n  aussi ,  et  me  semble ,  trouver  placé  pâr'mi  les  facuU 

»  intellectuelles  ,  et  quor  qu'en  dise  M.   €râH^ ,  âvpif 

acune  un  organe.  Parmi  les  beaux-arts ,  la  musique  et 

, peinture,  ont  des  organes  distincts  dank  le  crâne ^ 

des   £(cteurs  y  trouve  sa  place  ^  pburqàoi  la  danse 

aarait*elle  pas  aussi  la  sienne  ?  M.  Gall  pourrait  s'ap» 

^.. txjtx y  poui^  établir  ce  ïiouvel  organe;^   d*un^  autorité 

^grave  en  semblable  matière.  Le  premier  de$  Vestrïs 

sait  d'exécuter  sur  la  sèène  un  p|is  qui  paraissait  exiger 

utant  de  vigueur  que  de  souplesse.  Un  des  spectateurs 

^i  dit  qu'il  devait  être  sans  doute  bien  lassé.  «  Monsieur  ; 

/  lui  répondit  le  din^uri  dans  notre  art  la  fatigue  des 

">  jambes  est  peu  de  cbose  :  c'est  ceci ,  éjoûtant-il,  (en 

•>  portant   la    main    au   front  ),  c'e&t   ceci    qbi  tra- 

>»  vaille.  •!  •    *  .. 

Auquel  des  organes  indiqués  par  le  docteur  GaU^ 

**  pieùt-^on  rapporter  le  talent  de  l'arcliîtccte  ?  Ce  lie  sera 

^^certainement  pas  à  celui  dés  màthém^aticjùes;  Les  pitte 

^gràindes  tonnaié^nçes  dans  ce  genre  ,  fointes  à  celles  da 

^matériel  des  constructiotié ,  formeraient  toitf  au -plus  ub 


—  renfermetot-ife  le  talent  de  la  poésie*,  tccjliii  del'éloquén'èh 
«oratoire ,  le  goât  èl^  le  iëiitfment  dû  beau  <fanfc  les  arts^ 
**   9^  devrait-il  p'aè'i'  ^îvatit  M.  GoW ,  eiiitér  tfé«  organei 
particuliers  pour  toôtiatiék  choses?  '      ^^   "  ^^^"  ^  •  * 
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Outre  ces  facttltës  et  qualités»  auxquelles  M*  GoUm 
paraît  pas  avoir  songé,  il  eu  est  d*atitres  qu'il  sembleavoir 
confondues  à  dessein  avec  quelques-unes  de  celles  dont  il 
a  parlé  »  et  qui  néanmoins  en  sont  as^es  distinctes  poar 
ne  ponvoir  ^  d'après  son  système^  avoir  le  même  organe 
pour  instrument, 

M.  Gall  arait,  par  exemple»  admis  d^abord  Torgase 
du  courage.  Il  Fa  supprimé  depuis ,  on  il  Pa  confoi^da 
avec  ceux,  du  meurtre  ou  du  penchant  à  se  battre  et  à 
quereller.  Qn  sait  cependant,  que  les  ferrailleurs  de  pro- 
fession ont  rarement  un  vérî;tab];e  courage  f  et  que  9  daai 
.  les  troupeS'^  tel  adroit  escrimeur  qui  a  habilement  estro* 
pié  ou  assassiné  i^ne  multitude  da  ses  camarades^  estsoiii(r 
rent  devant  Teçnemi  un  fort  mauvais  soldat.  L'orgaoc 
du  meurtre  ne  peut  pas  davantage  être  celui  de  la  vraie 
}>ravoure  ;  le  plus  brave  des  guerriers  est  ordinairement 
le  plus  humain.  La  férocité  est ,  au  contraire  ^  le  carac- 
tère presque  constant  de  la  faiblesse  et  de  la  pusillaai- 
^mité.  Qn.sait  que  les  excès  pirodu^t^  par  la  haine  et  la 
,  vengeance  ^  vont  toujours  )i)eauc9ttp  plua  loin  chez  le> 
/emmes-que  chez  les  hommes. 

Si  M«  Gall  n'admet  vqu*^n  seul  organe  pour  la  bonté 
.  d'âme  »  comment  pourraH-il  rendre  raison  d'une  foule  de 
faits  que  présante  chaque  jour  la  société  ?  Comment 
expliquera- t-il  pourquoi  un  égoïste  est  quelquefois  un 
bon  père  ^  un  bon  mari  7  Pourquoi  telle  fçmme  qui  »  par 
la  dureté  de  SQU  caractère.,  fait  le,  malheur  de  tous 
ceux  qui  Tentourent  ,  est-elle  si  compatissante  aux 
moindres  maiix  qui  arrivent  à  un  animal  qu'elle  chérit? 
Comment  un  homme  sensible  et  humain  peut*il  aimer  k 
chasse  avec  passion  ?    ,   , 

L'opîui4t,r^té,n'est-elIe  pas  ^^i  trè$-<iistin)oti>  de  h 
fermeté ,e^  (leja  çopst^nce?  Ne  voit-on  pas  toi^s  les  j^wn 
,deshionumes:foj[^)  comme  on  dit  vulgairement ,.  à  s^a'i- 
.téief  poujr  la  moindre  bagatjs^a  >  et  qui^  cependant, 
.n^ODt.ayçmac  fermeté  dHime ,  etspn|t  incapables  de  suivre 
avec  constance  Texéoution^  d*|Vt  i4%Q  5>tt  d'un  projet  ? 
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P'apris  les  principes  sur  lesqiuls  repose  U  dfeioU'iTCdi»' 
'•Cieur  Gallf  U  devrait  peut^tre  aussi  e&ister  plusieura^ 
organes  des  mathématiques.  Je  oMinaia  un  hoipine  qui  m 
fait  des  progrès  asses  rapides  dans  réludè  de  la  géomé» 
trie  et  de  Talgèbre  ,  et  qoin^a  jaouis  pu  faire  de  calcula 
arithmétiques  que  lenten^ent»  et  ayecr  beaiicoiip  dcten* 
sbn  d'esprit. 

L'aptitude  aux  avts  nsécaaiques  devrait  cerlttloemenir 
avoir  a^issi  plus  d'un  t  organe.  Il  est  bien  diffieiled«- 
croîr.e  que  les  marnes  :  dispositions  puisseot  ,  sntv^nt 
qu'on  les  applique  à  un  objet  ou  à:  un  autre,  produirez 
un  habile  horloger»  un  tailleur  ou  un cordonnien adrolts«v 
M.  Gail  n'indique  non  plus  aucune  bosse  pour  leà  arta 
chimiques ,  dont  les  branches  s<tet  cependant  presqu'aulsi 
nombreuses  et  aussi  variées  que  celles deiï arts. méoani^ 
qu^  ,  et  exigent  certainement  des  dtspisaitions  toute», 
différentes,  /'       , 

l«*organe  de  la  circonspection  devrait,  jceriainement 
encore  être  remplacé  par  plusieurs  autres.* En  présence 
d'eqint^  par  exemple  ^  est  très^liffierente  deladtscrëtim». 
•u  de  la  prudence.  Un  homme  peut  être  fort.distaait  ,>  elt 
cependant  très-mesuré,  dans  ses  paroles  et  ses.  i(eii«m* 
L'esprit  des  usages  et  desconvenanceaqni,.  asi^mnier 
abord  y  semble  tenir  beaucoup  à  la  circonspection  ^  e» 
est  cependant  quelqnefoia  Jépa»é.  Je  connais  déuxfaôinme^ 
très-prudensy  et  même  babiiea  dans  ks  aUfairas,  et  don^ 
les  manières  et  la  tMmure  d'esprit  sont  gàncàes,  et  sàmm 
▼ont  ridicules.. 

M.  GaU  ne  doit  pas  4rauver ces  distinctions  to'op  snb* 
titei ,  puisqu'il  a  reconsm  que  l'amitié  et  l'amour  pa-»- 
ternit,  le  penchant  au  meurtre  et  celui  à^serbaitre^  la- 
sagacité  et  .la  perspicacité:,  ont  des  orgaiiescdîierens.. 
Peut«^i'^  même  pourrait-on  lui  reprocher  d'avoir  établi* 
hii«-même  ^  dans  ce  genre  ^  del  distinctions  ^epv'finea  »  e^ 
de  nona  avoir  donné  qbel<}ues  organes  dont  nousanrîoiaa/ 
Sort  bien  pu.  i|onf  passer  »  et  qui  ne  font  qu'augmenter- 
inutileiBenli  1%  masse  èrnotne  cewiseaa».  îf'orfMSO.  des. 
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noU,  p«r^€!Wmple ,  diffère ,  dit-il ,  de  celui  ^ti  I^^àa; 
«n  ce  qa!il*iie  donne  antre  cfaosé  que  la  facilité  dé  retenir 
un  çrand  nombre  de  mbU  ,  'laiidis  que  le  second  prodîHt 
tft  Ikcititéià  •aisir  les  rapports  dés  nîôts,  et  le  mécanistùe' 
eu  langage;  6i  cela  est  ainsi  i  ce  dernier  organe  n^ést 
i|(u*tUi  snpplëant  de  l'érgahe  dé  Ke^pl'it  dé  comparaison  / 
qni  lui-même  n'est  pas  bien  nécessaire,  puisqbe,  suivant 
lia  définitimt  de"  M.  'Gall ,  Torgàné  dès  cfibses  «  fait  con* 
a»  nattre  les  rapports  qîii  etisifént  entre  les  ftiits.  ip 
'  Il  serait ^cile d'augmenter  le  nombre  de  ces  exemples, 
^ianôus  en  avons v  ce  semble ^  d$t  assez,  pour  que  IMn 
puisse  voir  que,  sous  le  rapport  de  la  distinction  des 
•tganes,  ie' système  de  M.  6a//' présente  beaucoup  dé 
4ë£îeetuosité|«  Avant  de  cfaercber^sur  le  crâne  la  place  de 
ces'organed  j^ih  eit  été  i  désirer  que  M*  Gall  se  (ttî 
4'abovd^ooclipé;de^>  faire  ^meaiiâly se' exacte  et  compièli» 
des  facoltés  de  l*entendement ,  des  passions  ^  des  pei- 
item  dû oœur  humain;  et  dfs?' dispositions  qu'exigent 
les  acieacea  bt.les  arts.  Un  pareil  travail  aurait  eu  le' 
double  avantage  de  tendre  là'  doctrine  de  la  trumosùopiè 
beaiiconp  plua  sAi»,  et  dé  m^^ttrèfia  aux  discussions  qài' 
eaûatebidêpuii^si  long^tètapsîsur  ces  matières,  parmi  ^ 
néUiphySBfuf^et  lesthoralistes. - 
.  '  Aux  'GJ|iîèçstloos  que  nour  venoas  de  proposer  contre 
le  »)ratAmé^dê> M.  'Gàll^  -on-  peiib  èocjoire  ajouter  celles 
qne  le)  dycteur  ^l^Utfiland  a  ttnied  $u}t  k  *  même  objet  ^  et 
qni,  }>é|iihIa'plitiSari,'t9ont  ilx>«^à^èt  insurmontables. 
1.^  L'énergie  d*UQ  organe'  d^jiènd<-elle  toujours  deSlL' 
àiasse^  Ne  t^o^vW•t-<«  pas^sotiMeal  des  hommes  Ir^* 
Tîgifinreuxi'^ 'et-doot^les  nuyscieS' sont  beaucoup  Imoiaï' 
Wluittilueiix  dt  «hbiiis^  prènonoés  'que  ceux  d'hoi^inès 
benueelip  moiâ^  '  forts  q^ifeu^^^Des;  yeMi^'trlès-grés  it 
saillansis<mt rarement. aBssi<bonflii^e  dès'*yeut  |>etit8  et 
«infoocés  d^^  i'<oVbite.  2>  ^t*dy  ^niettre  que  fe  d^ 
Ttlopi^euent  plus  ou  n^pins  gfadd;  dés  idircwsès  partie» 
^  du  ^cemeau'pniste*  produire  dès  iékéirailofii'sur  le'criiQé', 
tandis^qe  M  cfffités  oorMsp^tfdan^t^ux  circottfdo^ 


M  i  ^  a  €  rir  liA  n^ 

Mmeiiâmlle$  ^  I^t  «iUoai  forwér^par  les  vi^«kanai  â€« 
méninges,  qaoiqae»trè»»pr6iiOBcés  àk surface  intiérienr^ 
do  crâne,  ne  détenuinentaueuBeproéniiiieace  à  sa  surfaeé 
«xtérieuFc  !•  3«^  L'action  wnscukire  n^a*t-elle  pas  k  pli|j| 
grande  înfiueiice  dans  le  développement  de  plosieursf  der 
éminmces  cpie;  l*on.rêinarqueà  rei^térleur  dn  crâne  7  L# 
nnscle  çro^^pbite  ea  temporal  ne  doiWilpas  nécessaire» 
foent  f.  lorsque  son  action  est'  très^ergioue  ,  contribuer 
i/développer.  l>eaucoup  les  bosses  que  M«  GaU  regard^ 
comme  i'indice  des  organes  de  ki  musique  ^  dés  arts- 
mécaniques  et  de  k  ruse  ?  Les  muscle^tlo  k  partie- pos- 
térieure du  cou  Jie  peuirent*ils  pas  agir  de  k  même' 
manière  >«2rl?0Gcipital ,  et  par  conséquent  sur  les  bosseé 
de  l'amour  filial  et  paternel ,  et  sur  celles  de  l'amour 
physiqiie  2  À.o  Les  éminences^que  M.  (r^// appelle  bossf| 
de  l'organe;d^  lieux  ^  correspondent  en  outre  aux  sinui^ 
frontaux  y  et  .tiennent  presque  toujours  ilniquement  k 
kur  développement.  5.^  Leajttéme  de  M.  GaU  est  en^ 
cote  incomplet-  Il  convient  lui-même x{tt'il<n'a  pas  encore 
ifeconnu  le  siège  de  plusieurs  qualités  ,  différentes  de 
c^ies  dont  il  a  indiqué  les  organes  ^  et  il  regarde  même' 
<|baque  oiroonvcdution  du  cerveau  comme'  ayant  une 
fjonçiion  dis^note.  Qu'on  découv^re  ces  organes  encore* 
inconnus^y  o^i  ^'on  ne  les  découvre  ipas  ,  k  èrarkascùpie 
i^'ei|  sera  pas  moins  toujours  une  science'  extrêmement 
incertaine»  Si  on  ne  les  découvre,  pas ,  l'existence  de 
ceax.que  M^  Gall  reeonnait  déjà  ,  dbvieiït  trèS'^duteuse; 
mr  nne  partie  des  endroits  du  crâpe.  qu'il  assigAe^-cfes 
derniers  ^  doit  nécessairement  correspondre  à  qnelqoes-' 
uns  des  premiers.  Si  :on  parvietit  aies  trouver ,  k  sut** 
f«ce:4a  crÂipe  aer^  te^ement  couverte  de 'bosses  ^  qne  ^sf' 
pkces  qu'ils  octsnpèni^  devant' alors  être  très^petites;  if 
aéra  akrs  jmpossiblei  de-  ks*  dktingser  au  toucher*  =  •  i 
V  'f'^^ntes  ces  fobjeofipaay  ainsi  que  celles  qîté>  noua  «vim^t 
l^résenté^péçéidkmment)  sont.phiiiement  rsftioneliesf  et^^ 
pat  oonséquent.f  iquidqiiie.  fortes  qu'elles  '  mtutt.^  tXtmrr 
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tém^  rtbtif  k  Pne  idltaai  pli]F»qn«9  et  èoÈM  bqncM 
Vexpërîence  confirme  aouveai  des  chotit  qoe  le  raiioo- 
senient  trouvereit  impossiblee»  Coosnltont  donc  le  té^ 
«oignege  de  Texpérience  ,  et  examinenl  les  r^altaU  dee 
observatioM  faites  d'après  kt  système  da.doctenr  Galt. 
Si  Von  eoBSuIte  celles  qui  ont  été  publiées  par  les  auteort 
qui  ont  écrit  en  fareur  de  son  système  ,  on  en  Irouvers 
qoi,  d'abord,  semblent  en  confirmer  la  réalité,  inaîs 
qui  I  examinées  attentÎTement,  ne  sont  rien  moins  que 
concluantes.  Les  «plus  importantes  de  ces  obserrationo 
sont  celles  qui  sont  contenues  dans  la  relation  de  la  visite^ 
des  prisons  de  Berlin  et  de  Spandau  ,  par  le  docteur  GaU. 
Suivant  cette  relalion,  ^huit  ou  neuf  cents  personnes 
détenues  dans  ces  prisons  ^  la  plupart  pour  vol ,  araient 
toutes  en  effet  Porganë  du  vol  très-prononcé;  et  M*  Ga/t 
fit  remarquer  à  ceux  qui  l'accompagnaient ,  qu'il*  ré* 
SfiUait  de  cette  circonstance  une  conformation  de  této 
absoliiment  semblable  chex  presque  tous  les  prisonniers. 
U  indiqua  en  outre  ,  uvec  justesse ,  certains  traits  parti* 
culiers  du  caractère  de  plusieurs  détenus,  et  reconnut 
entr'autret  que  quelques-uns  avaient  été   arrêtés  pour* 
insubordination ,  pour  meurtre  ou  pour  libertinage^  Cea 
observations,  faites derrant  plusieurs  témoinS|  paraissent, 
à  la  vérité,  très-propres  a  appuyer  la  doctrine  du  docteur 
GiiU  j   mais  la  première  d'entr'elles  ,   c'est-à-dire ,  la' 
figure  analogue  de  toutes  les  têtes  des  prisonniers  ^  quel- 
que frappante  qu'elle  semblle  au  premier  Odup-d'œil  ^ 
|l!Biurr%^t  peut-être  paraître  moins  surprenante,  ii  l'on  fiiit 
attention  que ,  pour  l'ordinaire,  les  habitans  du  même 
pays  ont  dans,  leurs  caractères  physiques,  et  entr'antrea; 
daiis  la  conformation  de  leur  crâne  ,  beaucoup  de  traita 
do  ressemblance.  Si  le  docteur  Oall  tût  fait  ripnger  9 
parmi  les  prisonniers  |.  les  personnes  qui   fâc^omjpo^' 
giNrtent,  pouVêtreeùt*il  tfouvé  cbea  plusieenrs  d'entr'eltèa 
l^^ibrme  de  téta  qu'il  leUr  faisait  remarquer')  cheir  len^ 
^nnleurs*  Quant  «lik  indicattofos  particulières  que  le  doê-^ 
Um^GalttimU, dpna  lor  ttêmes  riiflef ,  int  'le  tÊne*^ 
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tère  et  les  dispositions  de  quelques  détenns  ^  quelqcte 
précises  qu'elles  paraissent ,  elles  ne  sont  pas  en  asseï 
grand  nombre  .pour  qu'on  ne  puisse  pas  croire  que  le 
basard  a  peutpvétre  £ivorisë  ses  conjectures.  La  phjsiii- 
.  gnooionie  a  pu  aussi  lui  fournir  quelques  données  qui  p 
quoique  équivoques .^  se  trouvent  cependant  asses  son* 
vent  justes  pour  que  lés  personnes  les  moins  exercées 
dans  ce  genre  en  *  fassent  quelquefois  une  application 
exacte.  On  trouve  d^ailleurs ,  dans  la  relation  de  la  visite 
dudocteuE Gui/,  dans  les  prisons  de  Berlin  et  de  Span* 
dao  9  une  petite  réticence  qui  empêche  qne  l'on  puisse  y 
avoir  une  entière  confiance.  Il  n^j  est  nullement  parlé 
des  cas  dans  lesquels  le  diagnostic  du  docteur  GM  s'est 
trouvé  en  défaut.  Diaprés  l'aveu  du  docteur  Gali  lui- 
même  ^  la  cranoinancie  est  encore  une  science  très-con- 
jecturale, et  il  reConnaSt  volontiers  que  les  données 
qu'elle  fournit  sent  souvent  trompeuses.  Or ,  si  comme  il 
le  paraîtrait  9  d'après  la  relation  dont  nous  venons  de 
parler  ^  le  docteur  GaU  ne  se  fdt  nullemait  troïkipé  sur 
un  aussi  grand  nombre  de  sujets  que  ceux  qu'il  avait 
sous  les  yeux  dans  la  circonstance  y  on  pourrait  affirmer 
-que  sa  modestie  va  beaucoup  trop  loin  ,  et  qu'il  a  réelle* 
ment  porté  tout-à-coup  l'art  qu'il  a  créé  au  plus  haut 
point  de  certitude  où  puisse  arriver  une  science  pby« 
sique. 

Les  objections  que  nous  venons  d'exposer  peureut 
«^appliquer  presque  toutes ,  aux  observations  préieuttfta 
dans  divers  écrits  ,  comme  propres  à  confirmer  la  dèe- 
trîne  de  M.  GiUl.  Leur  isolement,  leur  petit  nombre 
en  comparaison  de  celui  des  observations  contraires 
que  l'on  peut  leur  opposer ,  doit  toujours  porter  à 
croire  que  le  hasard  ou  la  prévention  a  pu  souvent 
influer  sur  la  justesse  des  observations  dans  leéiq[uelles  la 
iytiémt  du  docteur  Gull  s'est  trouvé  conferme  à  la  vé» 
rite.  Je  dois  prévenir  ici  qne  sous  le  nom  d*obse^vations 
propres  à  appuyer  la  doctrine  de  la  crmnomande^ie  n*ee. 
tends  parl^  que  da  cas  dans  lesquels  on  1  trouré  Vmàê* 
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tenca  simulUmëft  d'une  qualité  ,  d'une  disposition,  et  de 
:Ul  boese  qui  Panoonce^:  car ,  pour  les  faits  nombreux  que 
'  quelques  disciples  du  docteur  Gail  ont  rassemblés  |  dans 
le  deiseiu  de  prouver  que  les  Iremmiss  Missetat  avec  des 
^peacliana  divers  et  souvient  très-^iolens  ^>  je  ne  prétends 
nullement  en   iofirmer  l'exactitude  $  l»ais  je  nie  qu'ils 
;  puissent  servie  de  preuve  à  la  doctrine  dont  il  s'agit.  Ces 
tùiits  sont  incontestable^^  et  ont  été  regardés  conàme  tels 
long-temps  avasit  le  doclebr  GiM»  Je  ne  'cherche  point  à 
>les  expliquer  ,  et  cela  m -eiatratnerait  d.'ailleiirs'  trop  loin 
de  mou  objet.  La  doctrine  de  ^org^ano/^^é  pourrait  peut- 
^tre  en  rendre  naison» .d'Ane  manière  asaess  satisfaisante; 
V mais  ce  n'est  pôtvtdu  tout  là  un  motif  pour  que  cette 
doctrind  soit  vraie*  'On  sait  assez  qu'en  physiologie ,  en 
médecine  ,  ou  plut6t  dans  tohtes  les  sciences  physiques , 
Jes  mêmes  faits  oui  été  également  bien  expliqués^  par 
des?  théories  tout-ànfait  différentes  y   et  souvent  même 
contradictoires^  Le  ph logistique  de  Stààlai,  rendu  parfai- 
tement raison ,  .pendaitt  iiib temps  ,  de  tous. les  faits  chi- 
I  miquos  eomms»  et  il  n'en  était  pas  moins  pour  cela  on 
être,  imaginaire.       . 

Si  maintenant  nous  vêtions  à  cherche v  des  faits  con«- 
traires  au  système  dti  docteur  Gall^  nous  en  trouverons 
facilement  un. grand  nombre  et  d'incontestables.  Je  ne 
veux  point  parler  ici  du  nombre  prodigieux  de  cas  dans 
rkequkeifs  on  rencontre  snr,  le  crâne  d'^n  homme  des  bosses 
e^iiiadtquenttchez  lui  des  penchans  on  des  facultés  qu'il 
-n^  aulUmeat^  ou  qu'il  n'a  qu'à  un  degré  très*faible. 
tAi.  Gâ//atépo»du  4'avancë  ,  et  dVide  manière  fort  adroitei 
/èi  cette^  objection  y  en  disant,  qu^tun. organe;  peut  exister 
tsansa^r*  'C.'esteatis  doute  de  cette  manière  qu'il  aura  ex* 
^  ipUqoé  le  c^oix  rmaiheurcux  qu.'a  fait  le  général  Mack  de 

larpbsitidn'  d' Ultn ,  malgré  l'organe  des  lieux  qu'il  ppssède 
«4lminemnaent,  eiM^  GaJl  laura  sans  doute  attribué  l'évè» 
^'Beiosevt 'qui  en* est  résulté,  au  repos  qu'a  pris  à  contre* 
.M^s;  pheB\cevgéiiéral  l'organe  dont  il  s'agit.  Ce  fait;  •  ^ 
JtottW^  loa  aaioraobserYatlons  de  mime  satura  i  ne  pcou-i 
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vent  Jeac  mn.aiijlite  cboM  contre  le, sj^féme  du  docUur.i 
Cfa//;  si  ce  aVst  t  çu'il  e«t  exce^siyeiiaetft  C«afect  lirai  lors-  ^ 
qu'on  veotle  aKeUreeO  pratique; ils «e-peuvent  rieiiproa« 
V;er  contre  sonen&emble  thëoriqua^  II. en  est  d'autres,  au 
contrai re,.q)|^  j'attsiquent  dirâcji^q»^t.iJ9il&  plusieurs  de. 
ses  parties  >  .je})  ji'en  trouve  qu«h|qe^Tun|^  de  cette,  natwre 
dans  les  ouyragjQS  çi^éines.  publiai  ep%  laveurde  ce  systénie  y 
et  qui  ne  Sont  qu'un  résumé  4ea.J$tSi9«^  du  docteur  Gall.' 
]^pus  avons  déjà  dit ,  en  paçlaiçtt  4e  }'os^qe  de  la  cii:QOfi«-' 
pection»  qu^  M.  GalL  Ta  trouvé, jpJii?i  développé  cbe»  le«* 
enfans  qi|ç  chçz  les  hommes*  4^  •ne^jsaif  si  l-eiplicatiosii 
qu'il  doi^n^dc;  Qe  ^^ît,  a  pu  paraître  «satisfaisante:  à'  noe^ 
leçJte^r^;(,I)l^  jç  ppnse  i{u[p^A  ;%pi|  aHifitoins  les  égaler 
un  «loment.  M.  Go//  reconnaît.  4g<Uénient  que  la  nuqm 
est  ordin^ireiftent  inpips  .large  cti  inoins  .épaisse  'cheK 
les  femmes  que  ,cbes  les  hdnilnes' :•  penserait  -  il   quel 
le  penchant  âi(l'aav>ur  physique  f4t  moins  fort  ches'hsg 
premières?  Sqn  opinion  se  trouverait  ak^rs encontradic* 
lion  formelle  avec  celle  qui  est  .cornihnnément  adoptée 
d'après: l'expérience  de  T/rAf<W>-  et  «ans  alUr  chercher 
les  fahlefii  des^ 'anciens,  l'observetiLen •  oèefirme  tons  1er 
jours  i'opi^ioA  commune,  puisque  l'on  voit  un  trés«' 
grand  nombre  de  /^/n/;ulo#/U2iie«^  et  très-peu  d'faommee 
attiiqués  dttsiltyriasis. 

Le  doot^ur  Go^a^dit-on,  été  ^conduit  à  découvrir^ 
l'organe  de  t  la  mnsi^ue:  ches  l 'heùtie  y  vpar  l'ekamen  da' 
crine  des  pipeaux  chl^nheuics  chcs  le^uels  cet  organe  est 
très^yi^ibk*  Si  ce  £rit  est  exact  ,•  Pongane  dont  il'  s'agiv 
doit  être  a]<>i@s^  vu  la  petitesse  du  crâne,  de  <^  oiseattx^ 
proportionneUeinent  beaucoup*  plus  dévdopptf'qae^chei^ 
rhomme  ^  et  cependant  ^  quelle  di£EéreQce  n^y  a*t<>>fl  pa4 
sws  le  rapport  de.la  musique ,  éntnele  premier  des  oiseanif 
chanle^^  e^  celui  des. hommes Ibien  conformés qni  s^tlq 
moins  c^ecupéide  nlnaîque  ?  Je. ne  perèc*  point  ici  d^'>l4 
qualité  .plue  'oa;.moîos  ^.elle  du  mwt  v.fpit-dëpead  unique-i 
ment  de  la  conformation  de  Finstiinment ,  c'est-a-klire  i 
An  UrjriU.}  mais  d^ila,  mélodie.Qin  dies airs  ^  et  de  Pharmo* 
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nie  eb  des  accorJk  ^  qai  conUitlMnt ,  à  )>vopréaièiit  par» 
1er  ^  la  musî^«e.  A«4m>ii  jamais  vu  3tt  oiieaux  chanter 
eti  par 0e,  on  varier  «atureHement  leur  <îhiiiit  ?  Le  rossi- - 
gnol  lohante  un  air  tonjoeralemimeyen  plalôtdes  nbflft 
qol  n^xMt  sotiveat  daM  le«r  sske  aucun  sent  kiiusical ,  auc^  ' 
•caiit  véritable  mélodie,  ^qui  tirent  tout  leur  agrément 
de  la  pureté,  de  l'éclat  et  du  volume  des  sons  «de  la  faci* 
lité  et  de  la  grâce  avee  kaquelles  ils  passent  du  forte  an 
piano.  Le  serin ,  qui  tient  aussi  un  rang  notable  parmi  les 
oiseaux  chanteors,  n'entonne  naturellement  que  dessin-», 
tervallerpreàque  iou)Oars  faux.  Très^souvent  il  ne  fait 
que  rebattre  la  même  ni>f e  ^vec  un  chevrottëinentqui  £iit 
mal  à  nnebreill»un  peu  délicate.  S'il  entend  un  instru- 
usent  quelconque^  il  semet  aussitôt  a  chanter ,  mais  ton* 
laurs  dans  un  to»  différent  et  discordant.  Il  cherche  sev-» 
lement  à>  le  surpasser  parle  brurt ,  et  il  s'égosille  par  cette 
sorte  di'éi&uiatibn  que'  le  discours  |!>ar}é,  oU  toute  autre^ 
espèce  de  sons  ,  font  également  naître  en  lui. 
^  Je  laisse  encore  les  faits  de  cette  espèce  qu'il  ferait  fa-'* 
cjle  de  multipliev ,  et  Ja  viens  à  ceux  qui  t^ntredisent  le 
plus  directement  le  fond  mémi  du  système  de  l'organosco» 
pie.  Je  veux  parler  des  ^cas  dans  lesqualir  o*  observe  ches 
un  homme  des  facultés  ^u^des  pençhâns  très  •  prononcé»  f 
sans  qu'il  existe  A  l'extérieur  du  crÂnede  |ra<5es  not^biea 
des  bosses  qui,,  suivant 'M*  Gitf/,  eorrespotident  à  leurs 
organes.  Je  tnmv?  dîabord  un  fait  de  cette  natuk>e  dans 
l'exposition  même  de  M.  BUeho/f,  Le  gréi&d  Turenn^ 
n'avait  pas  l'organe  des  lieux,  et- M.  GnU  le  reeonnafft 
|^i<Hnéme•  Quel  géuéral  a  été  cependant  pkia  habile  dana 
ee  genre  de  guerre  de-m|irehes  et  de  positions  qui  es(igo 
plus  que  tout  antretla:  connaissance  des  localités  et  le  sen*^ 
tinient  dsM  avantagea  que  i'on  en  peut  tirer  ?  A  cet  exem* 
pie  j'en  pourrais  joindre  beaucoup  d'aàai(^es  que  ma 
propre  obsetva^iott  m'a  fournis  ;  mais  je  me  bornerai  à 
en  citer  qnelques^uni  des  plus  frappans.  J'ai  examiné  lea 
têtes  d'environ  cent  cinquante  ou  deux  cents  personnes  ^ 
dont  un  asses  grand  noôibre  in'élaîeat  particuliArement 
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i-i  eldotif  ^nekfoieé-ùnetf  soiit  de^  liommet  dislin* 
as  les  scienoesi  leè  kUrès,  oo^^ar  \e8  places  qu'ils 

bt  dtfiii(l%tat.  Cet  examen  m*a  donné  pour  ré- 

iiil^Hin*triàa^raiiid  nombre  d'^serra lions  contraires  au' 
I  dadoctenr  <?«//,  et  nn  ai  petit  nombre  d'obse)r- 
DBS  favorable»  k  ce  système ,  que  je  ne  puis  réellement 
ittriboer  qu'au  hasard.  Je  vais  seofement  rapporter 
^lqu^s«naes  de  ceHes  dont  je  pariais  tout-à-Phenre. 
pe«onilftis  un  boinme  remarquable  par  la  force  de  son' 
BClète^  par  une  constance  dans  ses  idées ,  nue  fermeté 
siotttenir  ees  opinions  )  qui  quelquefois  est  voisine  de 
[•'opiniâtreté;  et  cependant  il  n*a  pas,  d*ane  manière  sen« 
f  aiÛe,  la  b^sse  de  lafenneié  et  de  'la  constance.  Une  pe- 
tite £lle  de  neuf  on  dix  ans ,  adonnée  A  lâ  masturbation  ^ 
et  on  jeu  lie  homme  d'uile  vingtaine  d'années ,  ext  rémement 
libertin,  ouït  Pdn  etraotre  lanaque  fbrt étroite. Un  méca- 
nicien de  Paris  »  auteur  de  plusieurs  inventions  ingénieu*. 
ses  y  et  trisM^onnu  par  son  habileté  à  construire  les  bandages 
les  pl^us  difficiles  et  les  plus  inusités  |"n*a  pas  la  bosse  dès 
nrfs  mécaniques^Un  eniknt  de  dix  ans,  qui  m'a  étonné,  dans 
m  Yoyage,  patla  facilité  etTelactitôdc  avec  lesquelles  il 
indiqdnit  la  route  que  l'on  devait  suivre  dans  un  endroit 
ei  il  tt^avait  été  qu'une  sente  fois  et  deux  ans  auparavant  ^ 
n'a  pas  la  moindre  apparence  dé  la  bosse  des  lieux.  J*a^ 
rencontré  anmoiiisune  vingtaine  d*hommes  très-instruit  a 
qni  avarient  ntfttlépression  très-marquée  à  l'endroit  où  se 
trouve  ht  bbssé  de  la  mémoire  des  choses  Ou   de  l'éducar 
tion«Ufle  jeune  demoiselle  qui  a  un  talent  supérieur  sur  le' 
^noet  qui  cîSinteavec  une]^erfecti6n  rare,  a  cependant 
la  bosse  de  la  musique  beaucoup  moins  développée  que 
anteur;  dont  lavdix  est  fausse  et  roreille  peu  juste.  J*ai 
t6  très-souvent  là  bosse  des  mathématiques  manquer  ab« 
eblùment  chez  des  sujets  qui  avaient  cependant  d^étbn^ 
aantes'dtspositions  pOur  ces  sciences*  Je  n'eu  citerai  que 
deux  exemplesiUfie  dame  qui  n'a  jamais  appris  que  les 
preniières  règles  de  ^arithmétique ,  fait  de  tête ,  avec  une' 
^j^dité  étodntfnte ,  les  calcula  les  plue  compliqués.  EUe 
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a  plusieurs  f^  résolu  4f  Cette  manière  det  éqÉmtipmmr 
lesquelles  sVzerçaieiit  devx  jenoes  pareos^leyés  soâs  s«f . 
yeux.  Cette  dame  a  cependant  Pangl^  e|Mnie  de  Forbit8< 
et  le  bas  4e  la  ligne  deipai^çîrçuUire  di9  epr^nal.très^aplà* 
tis.  Le.  second  sujet  de  qe^te  espèce  est  |ia  maître  d'école 
d'une  commune  r.uralè  du  département  de  l'Oise^. agi 
d'environ  vingt^i-hui^'aps,  qui  seul»  .et  à  l'fiiide  de  qutU 
ques  livres  seulement,  a  appris  les  matjhén^i^qpas  jusqneS' 
et  y  compris  le  calcul  différentiel  et  ^q^fcrfît*  jCeîkomme 
vraiment  extraordinaire  à  appris  de  Ja  m^^  miéièrelt) 
cliant  ecclésiastique.^. la  la^Eigue  ^ang^se. qu'il  connaît  k. 
fond,  et  la  latine,  dont.iL  pofsÀde  parfiàiiement  les  prin- 
cipes j.  mais  dont  il  ne  paratt  cependant  paa  avoir  poossé 
treS-loin  l'étude.  Il  a  lu  successivemèvit.  presque,  tous  les 
éiéUphprsiçiens  les  pl«s  c^lèbre^  qui  onjt. écrit  depuis 
Descaries  jusqu'à  Kant^  et  il  parle  de  ces  «iatières  enl 
homme  qui  s'en  est  profondément  pf-i^éfré.  jÇet.hominea 
les  bosses  du  calcul  ^t.  delà,  mémoire  de^  ,<fbp$es  tiçès-mé« 
diocrement  déyeleppée^;  .f};^>fe*jir 

Je  n*âi  rencontré  flaqs  le^ observations, que  j*ai  euoooN,. 
^on  de  faire»  qu'un  seulcas.gu^s'açotfd^t  ^'une  maniera 
Bien  remarquable  a  ve^c  le  système  dudocteuf  GqU,  Leébjeti 
de  cette  observation  est^ un  homme  d'unç  tçe^taine  d'aiH» 
iéeSy  chezlequel  la  boMe  delà  tbéospph^e  est  développée 
d'une  manière  étonnante.  Cet  homme  est  effectivementi 
d*une  piété  rare  et  exemplaire  :  mais  il  est  aussi  excellent, 
mathématicien  |  et  cependant  il  n'a  pas  la  bosse  du  calcul  j 
j'ai  d'ailleurs  exami;:^é,les  tètes  de  plusieurs  autres,  hom* 

3 les  tout  aussi  religieux  que  ^çluidont  je,  pj^rlé  |  et  aucune 
'eux  n'avait  la  bo^  de  la  diéosophie.  . 

Quelque  biiçarre  que  peraisse.  le  système  du  docteor 
Ùall^il  n'est  cepèndanlj  pas  entièrenient  neuf  ;  quelqoeST^ 
uns  des  médecins  qui  ont  écrit  en  sa  faveur,  se  sont  mima, 
attachés  à  faire  v/oir  l'analogie  qûi^e  tiço^ve. entre  |es 
idées  qui  lui  servent  de, base |  et  ceUes^^ui  se  trouveaV 
consignées  da'n^  plusieurs  auteurs  anciens  et  modeniess 
inaia  aucun  à'tux  que  jie  ^che  n'a  comù  ^un  panagl 
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é^jfyerrkoé's  ^  que  je  crois  asse»  curîeax  pour  pouvoir  le 
rapporter  ici  ^q  entier,  u  Les  faéultës  du  cerveau  ,  dit 
Ji  ,cel>  a^t^ur  Arabe ,  sout  Vitnaginaeive ^  M  cogitaiiy&^' 
»  l^ré^iniscible^el  la  conseryative.  Quoiqu'elJesoesoieot 
v  ui'^des  ]âleuibre« ,  ni  des  organeS',  elles  ont  cependaiit 
»  chacune  une  place  séparée  dans  le  cerveau,  C^est  dans 
9  cette,  place  que  se  forment  fes  opérations  de  chacu&e 
»  d'elle»,  et  par  conséquent  nous  en  devons  parler.  La  fà» 
»  qulté. Imaginative. a  son; siège  dans  la  partie  antérieure 
jf  (la  prpue)  du  cçrveau.  C'est  elle  qui  reçoit  Timpreft- 
»  sion  que.lessens  nous  donnent  des  choses.  La  faculté  co» 
n  gitative  s'exerce  dans  la  partie  moyenne  (  la  chambre 
m  moyenne  )  du  ceryeau.  C'est  par  cette  faculté  quel'in^ 
».  teiligeoce  de  J'homme  s'exerce  sur  les  objets  qui  sont 
n  du  ressort  de  la  pensée  ,  compare  et  choisit  ce  qui  est 
'  ji  le  plus  convenable*  C'est  pourquoi  cette  facalté  ne  se 
a»  trouve  que  chez  l'homme. .  •  •  •  .  Le  8Îèg€kdes  facultés 
3»  réminrscible  et  conservative  est  la  pouppc^  c'e^Uànlire» 
»  la  partie  postérieure  du,  cerveau.  Il  y  a  enire  ces  deu|: 
»  facultés  cette  différence  que  la  faculté  conservative 
•1»  produit  une  mémoire  contiO'UeUemênt  existante  y.  et  fia 
9  réminiscible  une  mémoire  qui  ne  s'exerce  que  par  mo« 

»  mens £t  il  ne  faut  pas  .oublier  que9.quQJque.ces 

.%  parties  du  cerveau  soient  celles  dans  lesquelles  se  pro^ 
é  duisent  les  opérations  des  facultés  ,  elles  ne  sont  copeQr> 
»  dant  que  les  membres  et  les  instrumens  par  li^squels  ces 
»  facultés  agissent  (»).  » 


(1)  «  Et  Tirtutefl  cerebri  sen  imaginati? a  et  cc^tativa  et  i 
»  cibilis  et  conserTatiya  quamvis  non  sint  mémbra  vel  instrument^ 
•>  ipsa ,  tamen  habent  propria  loca  in  cerebro  in  quibus  nianifea.- 
»  tantu.r  operotione»  earum,  et  propterea  de  eis  dicendiim  est.. Et 
'  »  dicimua  quod  ▼irtus  imaginativa  stat  in  prora  cerebri,  et  illa  est 
m  quae  retinet  figuram  rei  postquam  separata  est  à  aenau  commun!. 
■>  Sed  cogitativa  manit'cstatur  in  média  caméra  :  et  pér.hancvir- 
'■>  tatem  cogitât  bomo  in  rébus  quibus  pertfnet  cogitatîo  et  elecuo. 
■»  quousquè  apprehenderit  quod  convenientius  est.  Propterea  non 
•>  itavenitur  hdPC  Tïrtns  nisî  in  bomine.  I^t  locus  rirtutis  reminiscibi^ 
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Ces  id^es  ne  aost  pas  saiîs  doute  poussées  raséi  loin  et 
présentëes  avec  autant  de  dévelop|[)enient  nfué  ééHes  Ak 
docteur  60// •*  ceptadant,  on  ne  peut  s'empéchék*  de  r6^ 
connatire  entre  les  unes  et  les  autres  une  ceirtàine  atoa^^ 
logiez  On  retroure  sur-tout  dans  Ayerrkoé»  VUét  fondà- 
inentale  èur  laquelle  est  établie  toute  la  d^trkie  dn  do6^ 
tenr  ChM  ;  savoir ,  l'«xlstence  d'organes  bépèrâ  {K)0r 
réxek-cicè  des  diverses  facultés  intelIcctueUts^  La  divisiôte 
de  ces  facultés  est  j  il  est  vrai ,  différente  dans  les  d^trx 
nntqirs.  Aperrhoës  donne  k  sienne  dogmativemenk  «t 
sans  «bercber  à  prouver  qnVlle  soit  bonne.  On  a  pti^ 
Toir  par  ce  qni  précède  ^  si  M.  GéUl  a  démontré  FetAO* 
tiludt  de  la  sienne.  CVst  cependant  li  celte  divisitm  et  à 
quelques -observations  anatomiques ,  doutii  ftiut.  Comme 
vous  Savons  vu  |  rejeter  encore  une  grande  partie  ^  qute 
■erédék^  en  dernière  anulysey  k  système  du  docfenr 
GM^  puisque  i'atrtefur  lui*méMe  regarde  k  i^Têinoma^cwe 
coiÉiinc  un  art  très-imparfait ,  confectural  et  de  peu  d^oi- 
porlamce.  Il  est  assez  difficile ,  d'après  cek ,  d^explîqoer 
cottHD«it  ce  système  a  pu  faire  tant  de  bruit  eU'Ëuro^y 
et  occtipt»  4âssi  sérieusement  toAs  les  esprits  en  Aile»- 

•  H  ti«fiS  afttitttènatît  4  un  i^èproehe  très-grave  que  Ton 
-s  fillt  à  efet^Ce  doctrine.  Oo  l^a«iccolsée  de  tendre  au  ma^ 
tétl^Kteè  ,  et  d'atta({uer  ks  vérités  fond^ntentaks  de  ta 
Religion' et  de  k  morak.  M«  Gnîi  repoersse ,  ce  mfe  sèmr* 
J>le  9  d'une  manière  victorieuse,  la  première  de  ces  inouïe 
pations.^Jl  i^egnrde  ks    Qrganes  ou  les  diverses  par- 

— ^"*MW**l^^"M    Ti  '     ■     '1    h*    >    r  I  II    ■ I    nul   t,0i^tlÊ^m^4i     I ^êm^mm-^mJ^mm. 

h  lis  et  6>nsérvfttÎT80  est  pappis  nrè  pars  postierîor  capîtî».  £t  i^fêêr 
»  éôifèMèirvatiTaïki  et  reminiscibilem  non  est  di{|erehtia  nisi  qhod  eott-^ 
%»  éèrVad?a  est  conserTatio  continua  et  reminîscibîlin  totoSetVIidb 
•»  'intercepta...  Et  non  estoBlivicnitradenduih  quod  quam^^s  ctftttle^ 
^  ëerel»n  SSnt  membra  in  qnibus  conlplentur  operafionfes  isfanivnvir- 
«  tntum  tàm^...  tlla  loca  non  sunt  illis  nisi  siCut  instmmeiita  &k 
m  qwbtts  màailbstantar  earum  operatîonés.  m 


Digitized  by  VjOOQIC 


lies  du  cerv€ta  comne  in  nôiplce  nistriitti^iis  au  mAjem 

desquels  l'aine  agit  àvee  plus  ou  njoins  déforme,  «uivaat 

le  d^ré  de  leur  développement*  Ce  systlme  n^atUtque 

pas  plus  la  spiritualité  de  l^ma^  qiie  telnà  qui  est  près- 

qu*uniirerselléitiènt  adojpté  par  les  pbjsii^logistes;  savoir  ^ 

que  le  cerretu  e^l  l'ôrgané  par  kqsel  Patoe  agit  spr  le 

torps  et  les  objets  citer ienrs  à  rhoniiie  »  sans  que  l'on  •- 

puisse  savoir  quels  rapports  ëiistiiBt  epire  Vasprit  ejL  soa 

instrument^  et  si  ce  dernier  a^it  en  lotaitté  <Hi  et&  p^irtjfe  ^ 

dans  chacune  deê  diverses  facultés  ou  àffeç|;ion^  du  pre* 

Mais  si  le  docteur  Gall  petit  aisënent  Ée  défendre 
9e  cette  première  accasalion^  il  lui  seràii  beancènp 
plus  difficile  de  répondre  à  la  secondé,  ti  n'est  pas  ai«l  W;- 

d'associer  PiJée  d'tin  Dien  <p]i  teille  k  la  coiiservatioix  '*, 

du  inonde  ,  qui  i'écompehse  la  vert  a  et  puait  le  vice  » 
avec  lè  don  fatal  que ,  saiv^ant  M.  OoU  i  il  a  £iit  ft 
rhomme  d'organes  anti-sociain,  tds  ^e  èeux  du  meur- 
tre ,  du  vôl  ;  et  de  la  passion  de  *e  Battre.  U  est  dnr  dp  ^ 
penser  que  la  Protidènce  ait  tonla  qu^aucuo  l^pnune  ne 
pât  être  vertueux ,  s'il  n'éât  iiÉpirAiîte«ient  «*gaaisé.  Je 
sais  que  M.  Gall  répobd  èrcbnairaflieut  k  cette  c^jectiÀn, 
en  disant  que  Texistence  des  df^^es  dont  il  s'agît  ne  dé4 
iroit  point  le  liblre  arbitre  ^  et  que  le  pieoohaiiii  aumal  est 
seulement  plus  ou  m<^s  (6rt^  suivant  lé  degré  de.déve-» 
lùppement  de  ces  organes.  Cette  solution  pourrait  bien  pe 
pas  paraître  trop  franche  ai  on  l'examinai t^d' un  peu  prèsi 
mais  M.  Gall  la  rend  lui-même  tout-à-fâit  inutite  » 
puisqu'il  la  renverse  aillears  par  des  opinions  f  o^t-àr^aiC 
contraires.  Dans  sa  Yisite  dads  U$  prisons  de  Merfî^ ,  il 
conseilla  de  condamner  à  mie  détentina  perpétu'eUe  un 
enfant  arrêté  pourvoi,  u  Cet  enfâint,  dit-il  v  9era  uii 
»  mauvais  sujet  t(nite  sa  vîe  (i)^  ilÂiléursil  diiti  r<,ï-^|p|- 
#  que  le  pencfhank  àù  AiffnHre  n'eat  pas  balance  pur  d'âu- 

•._; g 

'    (i)  Page  i3a  de  ta  traduction  de  M.  Satbeguihu; 
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•>  Irtt  penchâDs ,  il  se  développe  à  un  si  falAut  degrë ,  que 
a>  la  volonté  ne  peut  plus  rien  contre  son  énergie.  Delà 
>  ce  penchant  aveugle  dont  les  suites  ne  devraient  pas 
-»  toujours  être  regardés  conime.  des  crimes  »  mais 
»  comme  le  résultat  de  l!aliënation  mentale  (i).  » 

Si  les  Conrs  de  justice  criminelle  adoptaient  cette  doc- 
trine, elles  pourraient  souvent  se  trouver  embarrassées 
*p6ur  porter  leurs  jugemens.  En  effet ,  toutes  les  fois  que 
j'on  aurait  à  juger  un  meurtrier  extrêmement  féroce, 
et  couvert  du  sang  d*une  multitude  de  victimes  , ,  on 
ne  pourrait  le  regarder  que  comme  un  maniaque  ,  et 
H^omme  tel  on  devrait  seulemenjt  le  condamner  à  une  pri- 
son perpétuelle.  Dans  les  cas  ordinaires  de  meurtre  ou 
d'assassinat ,  l*embarrras  ne  sera  pas  moins  grand  :  car  il 
faudra  toujours,    pour  juger  éqi|itablement ,  pouvoir 
apprécier  le  degré  de  liberié  que  l'organe  du  meurtre  aura 
4)ien  voulu  laisser,  à  l*ame.  L'homicide  par  lui-même  ne 
constitue  pas  le  crime.  L'homme  qui  tue  involontaire* 
'  ment  et  par  inad  ver  tance  soi^.  semblable,  est  innocent ,  ou 
tout  au  plus  coupable  d'une  imprudence.  L'assassin  vo- 
lontaire  est  plus  ou  .mqÎQs .  cpupable  ^  suivant  que  son 
crime  a  été  commis  dans  un  moment  de  fureur,  ou  après 
une  longue  préméditation.  Or  9  si  ,  .comme  le  pense  le 
doeteur  Gall^  certains  hommes  naissent  avec  un  penchant 
tellement  violent  pour  le  meur(i:e  ^  qu'il  peut  devenir  in- 
vincible ^  on  ne  peut ,  même  dans  le  cas  où  ils  auraient 
•commis  un  assassinat ,  avant  que  leur  organe  fut  déve- 
loppé k  ce  point  i  leur  appliquer  sans  injustice  la  même 
peine  qu'au  meurtrier  qui  aura  <;ommis  le  même  crime 
-tans  y  «voir  aucune  propension  naturelle*  On, connaît 
Thiatdire  de  ce  Grand  d'Espagne  ,  qui  ayant  appris  qu'un 
"domestique  Français.^  son  service,  avait  séduit  une  jeune 
tfiUe  j  le  £t  venir ,  et  lui  dit  t  k  Si  mon  portier  qui  est 
»  Suisse  ,  et  dont  le  défaut  naturel  est  d'aimer  le  vin  ^ 

*  "'  '■  ■  Il   I       I    11  I  '  .■     ■ 

{i)i&û2^p.96.  .    , 


Digitized  by 


Google 


M  i  ]>  1  c  f  ir  B^«  3ot^ 

»  eût  fait  pareille  chose-,  je  Paîtrais  fait  pendra  mais 
j>  comme  tu  n*as  fait  que  suivre  l'inclinalipn  ^viçle^se 
1)  de  ta  nation  ^  je  te  condamna  seulement  à  épouser  celle 
»  que  tu  astrompëe.»  Nos  magistrats  ne  youdroptl>as 
jgans  doute ^e  montrer  motins  équitables  que  cet  Espagnol, 
£t  Pon  ne  devra  plus  désormais  juger  un  assassin  qil^oa 
n'/ajit  examiné  son  crâne.  Si  Ton  n'y  rencontre  point  ToVi-' 
g^ne  du  meurtre,  il  devra  être  condamné  à  mort  comnâe 
n'ayant  été  poussé  au  crime  que  par  la  4étêrini|aa^oQ 
libre  de  son  esprit  pprv^ers^:  mais^  si  aù-dessùs'de  spn 
oreille  ^e  rencontre  une  bosse  bien^aillante ,  on  l^l>soudra 
sur  la  structure  de  son  crâne ,  et  la  protubérance  de  soa 
pa.riét£fl  lui  fera  trouver  ^grace  aux  yeux  de  tout  jug^ 
intigre  et  éclairé ,,  etc.  etc.  ^  .^.  .  »    . 


,.•,-;  ..i. 


H  I  s^ô  t  kr* 

d'une  MALAPIB  ?ARTlCUtIÈR«  AtT  SYSi'ÊBnif'L^ipHJL^ 
ÏJ^QÛE  »  rREiQUENTB^  QUOIQUE  MÉCONHïAb  JUSQU*! 


Par  M,  Alard,  docteur  en  médecine  de  T  Ecole  de- 
Paris  ,  médecin-adjoint  du  Quatrième  dispensaire^, 
ef  memèrede.  la  Sqciéfé  médicale  d^JE^iulaifon  dçjit. 
même, villa  /  avec  cette  épigraphe  •*      j  •  :•  \ 

Non  semd  in  terris  vis^m.  f  êed  sœpè  fuisse        ^ 
Ducendum  est  |  quéniquam  nohis-nec  nomine  not^ 
Hactenus  illa  fuit  :  quoniam  tongœva  veti(stas  . 
Cuneta  situ  involvtns ,.  et  tes ,  et  nomîna  deïet,  ,    ■  , 

QFracast.  in  SyphiL,  Ublt,) 

Un  vol.  in-8.*  I  avec  quatre  planches  en  tailfé-douce  ^ 
^   représentant   ses  diverses  formeSr-^A  Pans  ^  chez 
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3e^  li#9i9X9t- 

Broêmk  i  tMôn  ei  çmnpMgnie  ^  lîlwaûres  ^  pkcfi  df 
rSeftlè  4»  Médtdn  (i). 

it  ta  décbiiyerte  de  le  citmilktiç3ME&' dtt:  sang  a  éM  «  p^vT 
h  |Ayëî6logîe ,  l'époque  d'une  grande  et  salutaire  ré<- 
fonne  f  la  connaissance  exacte  des  Tailkseanx  lynpfaa-- 
tiques  et  de  leur  distribution  ,  n^a  peut-être  pas  mma» 
^ntriliné  à  dissiper  beaucoup  d*errears:  consacréor  m 
pathologie ,  et  à  éclairer  plusieurs  points  trés-ohKttn  de 
cptte  importante  partie  de  la  science  natfdieate.  Les  re* 
çhercËes  approfondies  bites  daas  ces  derniers  temps  y  sur 
le  système  lymphatique  ^  par  les  célèbres*  anatoolistea 
JTunter  ^  Jffewsot$^^  JCruiksmnk^  Monta ,  JRfonragiu» 
tmt  aussi*  apporté  d'utiles  châpgeiDena  dans  ïk  cksaifea» 
tion  de  plusieurs  maladies ,  et  pent-etre  an  jonv  en  appof^ 
fèrdftl  pt€r&  eSiifore.  Leâ  làvatttagesr  qm  ht  science  x  retf* 
f es  de  rétode  des  raisseanx  lymphatiques ,  soik  saùas  , 
aoît  altérés  y  sont  donc  un  puissant  mqlîf  d*encuMagemcn^ 
ponr  les  médeciss  jaloux  d'agrandir  la  ^ère  des  con- 
teMsances  j^t|iologiques  ;  et  ^  3ous  ce  rapport ,  on  ne  pedfc 
que  louer  M.  Alarà  ,  d'avtiiir  voulu  concontir  à~  ce 
iieUe  et  utile  but. 

Le  quatrième  TçUme  des  mémoires,  dSe  ia  Scdétà 
médicaU  d^ÈmuloUotn  de  Paris  j  contient  une  disserta* 
|ioa  sur  k  maladie  glandulaire  de  B^rbâde  ,  p(ar  Ce  dbc* 
iùnt  stisiltsh  James  WendfXf  tradtnte  pa^  M.  Alàtd. 
Celte  dissertation  WêA  il  ftétÈ^^tr  qne  KaiieclâMi  parti - 
enlièire  ii  llle  ^a  Barbade,  a  son  nkçt  dans  le  système  lym» 
pihatiqne.  |l  paratt  qtfe  c^t  ce  teémoîré  qui  a  engagé 
|e  docteur  français  à  Taire  de  nouyeRès  Recherches  sur  la 
maladie  qui  y  est  traitée  ;  et  plasieurs  observations  s'étani 
«Certes  à  sa  pratique ,  il  les  a  join(és  à  celles  de  Tautenr 
■■■■■■  '  rf .  . 

(i)  Eatrahftîtpar  M.  Remttldhf  D.^M.-P. ,  méèeda  dç  TAsjla 
^  la  ProtidcnqKtda  premier 'Dispeasaiie* 
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m^ié«  ti  •  composé  son  ouvrage ,  que  l'on  peut^egar* 
4er  €omme  une  monographie  complète. 

Ce  n'est  que  dans  le  siècle  deruier ,  que  l'on  a  bien 
observé  la  nialadie  lymphatique  dont  il  est  question.  Les 
docteurs  T'own  ,  HiUary  et  Hendy  sont  les  premiers  ^ 
qui  en  aient  donné  une  bonne  description.  Comme  ell«' 
est  d'uiie  longue  durée,  qn'elle  présente  des  intermit* 
tesçes  dans  les  accès,  et  que  ses  symptômes  différent  suir* 
^raat  qu'elle  attaque  le  visage  y  le  sein,  les  brasi  1^  Qiem» 
bras  inférieurs  I  etc.  ^  elle  a  reçu  diverses  dénominations  1 
ainsi  on  Ta  nommée  tour«à-tour  érjrsipèle  -  rart  de  la 
face^  squirrhç  d^s  mamelUs  ^  hydropisit  enkystée , 
hjrdrocèlç  ,  hernie  cimrnue  ,  œdème  dur  ,  éléplum* 
tîasîs  ,  etc.  Quoiqn'aucune  de  ces  dénominations  ne  ca* 
ractérise  Convenablement  la  p^aladie  qui  nous  occupa  |. 
M.  ^lard^  Xo\^\.  en  les  fe|>,tant,  afu  la  modestie  4«  n*^l|. 
,  point  substituer  >  ni  qi^me  proposer  d'autre  de  jia  fago^^ 
n  remarque  que  le  titre  d#  malad^ç  ghndulairfi  4fi  fiiff% 
bade  ^e  peu^  pas  lui  coi^venir  d^vant^ge  ;  c;^  %  opiij^et 
qu<^  l'atfectionse  porte  pli^apécialement  sur  lesy^i^^^iiiiui 
lymphatiques  que  sur  les  glandes  ^  il  n'esl  poipi^  vr^iMl 
qu'elle  soit  originaire  de  Bsurhade  seulement ,  pujfq|i'ell4 
n'est  étrangère  k  aucune  p^trtie  du  iponde.  ]^p  ^^Iftri^  I^ 
nomme  4onc  simplement  maladie  particulière  ^  sys-^ 
tente  Ijrmphaiique  ^  fréquente  ,  quoique  m^fcom^e Jfifi,^ 
qu^acejour. 

Pour  parvenir  k  la  connaissance  précis  4iu  ^\g/t  ie 
cette  affiêction  ,  il  a  fallu  ae  livr^  à  des  obsery^io^s  %te^ 
aj;tf^ntive3  et  très^rsulvias*  Celles  qu'a  faites  l'auteur  lui 
ayant  démontré  que  1^  maladie  ^fègeviit  4an9  le  système 
lymphatique,  il  a  étudié  ce  système  ^^^mi  m^njére  par'- 
tîcuUère  ;  et  il  nous  donno ,  dans  uçe  ^ntrodpictioii  qoi 
c»t  à  la  tête  de  son  Jivre ,  d?^  coiisidération^  trè^-inté^ 
ressentes  ^^v  les  v^sseapi  ^sorbans  ,  sur  leur  marche -el^ 
leur  distribution  ,  snr  leurs  fonctjops,  et  sur  les  bum»or<^ 
i^H^ib  contiennent^  j^r  W  gUndef  lymphatiques  »  leoit 
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wltmif',  leur  structure  >- leur  vilaliU.  Viennent  ensuite 
des  considérations  géaértfles  snr  les  maladies  lyinpha- 
tiques  y  quMl  ilivise  en  communes  et  en  essentielles  :< il 
fait,  à  ce  sujet,  de  rapides  ,  mais  j^dicieuses  ré^e^ions, 
qui  souvent  le  conduisentvà  des  rapprochemensjngénieu^^ 
et  à  de$  an^logieâ  auxquelles  on  n'avait  pas  encore  songé. 
Après  ces  notions  préUmii^ires»  exposées  avec  clarté 
€t  précision  ,  l'auteur  entre  en  niatière  ,  et  débute  par 
uivf  S^itq  ,d'histoirc8.  particulières  de  la  maladie.  Pour 
donner  unq  idée  de  cette  4erniére>  nous  ep  citerons  deux 
exemples,    .  ^.  !   .   -.•  -  «    •  i    »•.«♦  :  ••  • 

•  Pteirtiérfait.  -^^  lÀietûrùe  Bastien ,  ayant  eu'à  Tdge 
dStl*enté-ci uq  ans*,  hne  Suppression  de  règles,'  ressentit, 
qàél^He^tèibp^  après  ^  en  Voulant  se  lever  le  matin^,  une 
doûWrir  vive'I  M  malléole  în'rérne  gauche  ,  de  la  roideur 
dani  l'àrdèulation  dn  genou  ,  de  la  tension  ,  du  gonfle- 
i&lënt1e'  long  de  la  paTliè  interne  de  la  jambe ,  jusqu*à  la 
J^îiîrne'^iiipiîrieuré  de  la  cuisse.  Une  ligne  rouge  offrant  V 
Pilill  la*  hrgéur  d*un  rubàtt  ,  et  au  toucher,  la  dureté' 
^ôfte  corde  tendue^  suivhït'èe* trajet  des  vaisséauk  lym- 
]^h^î(/Aéè'^  depuis  la  malléole  jusqu'au  pli  de  l'aine-  la 
jîimbe  était  d'un  rouge  ëryrîpélateux.  Bientôt  à  ces  prc- 
Aî^ft  syltnpyAnies  ,  se  jfcîg'nft*  une  soif  inextinguible,  un  - 
flrïsi6n^^rès*-intense  et  prolongé  ,  une  céphalalgie  vio- 
téàfe  ,'*«ft'dcs'  vir^mis^érfaêns  répétés ,  qifi  tcrminèreùf  Tac-' 
ces  après  une  durée  de  cinq  à  six  heures.  Le  lendemain  et 
lis  }4urs  Suiivftns  , 'la  dèuleltT  ,  le  frisson  ,  les  *  vomisse- 
xnêils  ^  len'un'mot,  tout  repât-ut  comme  la  veille  ,  et  se 
passa  de  la  même  mianiére;  et  au  bout  de  huit  joiurs  il  ne 
resta  ,  de  ^out  ce  désordre ,  qu'un  léger  gonflemei'it  a  la 
xnalUoTe.  Six  mois  après,  les  mêmes  accc^  se  représen- 
*^Veni,  et  le  gonflement  qui  en  résulta  fut  cetre  fois  un 
u  plu9(  considérable.  Depuis  cette  époque,  la  malade 
rouve  deiix  fois  par  an,^et  sur-tout  en  hiver,  des 
taques  semblables  3  et  la  jambe  ,  devenant  toujours  un 
iVL  plus  enflée  I  a  successivement  acquis  un  volume 
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ëiiërtvkë  ,  et  Aout^à^fait  extraordinaire.  Dans  ces  dèniûères 
années ,  FfnEannnatîon  ne  >s''e8i:'fras  bornëe  aux  membre», 
déjà  afiectés f  eUe  s'est  propagée»  jusqu'au  ventre,  aux 
sein«  et  à  la  jambe  droite,  en  sorte. qu'aujourd'hui  ce$ 
parties  sont  trës^volumineuses-f  ia  cuisse  et  la  jansbe^ 
gauche  Pétant  néanmoins  beaocoup  plua  ,  parce  que  c'est 
par  eiies  qii'à  eommencëla  maladie;  . 

Deuxième  f  ail,  —  L^hîstoiré  ^ue  nous  allons  présenter  ,* 
trré.e'de  Touvrage  dii  docteur  Hendy  ^  est  reknarquable 
par  l'autopsie  cadavérique,  a  tJne  femme  qui ,  depuis' 
l'âge  de  quinze  ans ,  ava'it  de  fréquentes  attaques  de  la  • 
maladie  de  Barbade  ,  se  trouva  telleibent  incommodée 
du  volume  de  la  jambe  affectée  ,  qu'elle  demanda  qu'on' 
la'lui  ampuUl:.  Peu  de  temps  après,  elle  eut  à  l'autre 
jambe  un  accès  si  terrible  ,  qu'elle  y  succomba.  » 

Autojjsie  cadavérique.  — Après  avoir  enlevé  le^  tégu* 
mens  gorgés  d'une  humeur  gélatineuse ,  très-épais ,  comme 
squirrheux  ,  et  par  intervalle  ,  de  nature  cartilagineuse, 
on  trouva  le  diamètre  des  vaisseaux  lymphatiques  de  la 
partie  Supérieure  du  pied  ,  très-âugmentë  :  celui  qui 
rampé  sur  le  coude*pied  était  a^sez  large  ^our  recevoir 
facifement  une  plume  ;  celui  qui  se  dirige  vers  la  mal- 
léole interne,  était  à-peu-près  dans  'le  même  état.  Les 
Taifiseaux  des  orteils  n'avaient  pas  éprouvé  une  aussi 
grande  dilatation.  On  versa  du  mercure  dans  ceux,  qui 
rampent'  au-dessous  de  lamallëole  :  ils  paraissaient  étop- 
na  m  ment  distendus  ;  mais  fis  -ne  purent  pas  résister 
long-tem^s  ïiti' poids  de  l'injection  ,  et  leurs  parois  s'ou- 
rrirent  à  plusieurs  endroits.  On  essaya  d'inycter  cenx: 
do  la  partie  supérieure  du  pied  :  ils  ne  puretit  pas  ndh 
plus  soutenir  le  mercure*  I>es  plus  profonds ,  comme 
celui  qui  accompagne  l'artère  tibialci  étaient  moins  alté- 
rés ^  et  n^&vaiènt  presque  pas. éprouvé  de. dilatation.  Les 
glandes  lymphatiques  étaient  pâles,  molles,  et  recou-^ 
veft^  d*An  fluide  gélatineux.  La  partie  de  ce  fluide  qui^ 
fivait  coulé!  sur  la  table  ^  formait  un  coagulum  blan<». 


Digitized  by  VjOOQIC 


3otf  M  jÉ  B  B  c  I  K  s; 

dbÉtrtb  Let  petits  vftiMMax  yeîpeax  pt  «rU^ îeU  avuieiit 
•a  roivme  donUe  du  n»tar«l.  Le  tittii  eettiitaire  éuit 
eo  général  flasqae^  et  vempli  par  le  fliiîdt  do^  il  a  4té 
qi&a5tion/On  vojait  las  mnscle»  priyéi  da  If ur  b«U«  cou- 
kar  rpu{^ ,  saas  avoir  «ugmentë  de  .^«ma ».  t^$  tau- 
dont ,  les  aerA  »  las  os,  ëtaiantdaiifl'lattr  tftai natucaU 

Après  avoir  présenté  dix  btstoiresdala  OMladie  de  Bar* 
Jbade  ^  le  docteifr  Alard  rechercha  si  elle  a  é(é  conmia 
chez  les  Grecs,  les  Latin^  et  Us  Arabes.  ]Les premiers  pa^ 
raissent  avoir  entièremeot  méconnu  cette  affection.  Hip" 
f  ocrait  n^offre ,  dians  ^es  écrits  ^  aucune  description  da 
maladie  analogue;  et  les  antres  médecins  Grecs  gardent  à 
cetégard  le  même  silence.  Lies  Latins  ne  paraissent  pas 
plus  que  les  Grecs ,  en  aVoir  eu  connaissance*  Ce  sont  laa 
Arabes  qui  nous  fournissent  les  premiers  indices  de  ce 
xnal,  inconnu  avant  eu3(  aux  nations  européennes  j  maia 
JUhazès  Iqi  a/ant  dohné  le  norii  à^éléphanliasis  ,  on  l'a 
confondu  iivec  celui  des  Grecs ,  malgré  î*ellréme  diffé* 
^ence  qui/ existe  entré  Tun  et  l'autre. 

Plusieurs  contrées  di^  TAsie  nous  offrent  des  trace^e 
la  maladie  de  B^rbade*  Sans  perler  de  la  Syrie,  et  des 
provinces  voisines  où  Ton  sajt  qu'elle  e^t  réeUen»çnt  eodé. 
mique ,  plusieurs  voyageurs  Tout  observée  ^  la  ci^te  de 
Malabar  ,  dans  Tile  de  Ceylan  et  au  Japon.  IÇeintpfy  » 
(  amaenit.  ^xoiic.  ) ,  en  nous  dopnfinj;  ta. description 
s^parie  de  Vandrium^^^n  liydrocèle  endémique  die  ces 
pays ,  et  du  périoçd ,  ou.  piqd  fébricitant ,  a  désuni  .ce  qui 
devait  être  confondu  :  c'est  la  même  maladie,  occupant 
un  §iège  différent.  Peut  «être  méow  la  colique  du  Japon  ^ 
qui:  \aissea  sa  suite  àfis  tumeurs  aux  grandes  Jèvres.^  à  U 
marge  de  l'anus  et  dans  le  scrotam  »  e&t-elle  d'une, nature 
ide|itiqua«  C'est  du  i^soias  l'x>pdaioi>  que  manifeste 
H.  ^lardf  d'après  la  comparaison  de  cas  ii|sia4iea  en 
apparence  différentes,      ,    . 

L'Afrique  n'est  «poifit  exempte  do  ca  tbif^fH^.Prespet^ 
^Ipin  fX^e  tnedicin^  /Œfyptior»^ t  lei^Viim» éfipkan^ 
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fémsis  '^  nwis  :taiiB  lu  €oaf0»àtt  «yec  cclci  des  Gr«ci  :  il 
4it  ^e  «finiL  qoi  eil  tont  aUa^é$  portant  des  tuoiAuif 
joBdénifttouaBfcet  sqnirrbensfs  aux  pieda,  et  des  hernies 
cAaHuid»;  ks  hahitansdu  Caire.,  «fr-itodt*  y  sont  trèsr 
swjiets.  Ïjnméà^irkB  (rasçais  de  ll^rm^ép  d'Orîeot  ool  ét# 
à  portée,  de  >v jénsfiec  ies  observations  4a  Prchsper^Alpim  ^ 
fODiiime«ii  peut  s*ea  cou  vaincre  en  lisai^  VHUtoire  mé^ 
iHtfoie  de  eeite  amée^  par  le  proHasseul-  Desgeneties  , 
ainsi  qiie:}«  iSeia^'en  historiqut  *i  chirut^icaie  de  l^ex^ 
péditkm  d^JBgyrpie  ,  par  M.  harr^jm  (jt  derpier  doajoe 
)eiioib  de  aartbeèbausi  Morities  tumeurs  qui  affectent  la 
serotilfB  des  -donimeii,  et  à  celles  4{ui  s'emparent  des 
graadas  lèvves  ches  les  fieinroes.  M.  Alard  oe  partage 
pofÎDt^eeiie  epiinoii;.«til  crpit  pouvoir  conclure,  d'sprèa 
jes  recherches^  i^îi  l'ont  c«foduitâ  ces  i^approcbemeog^ 
<|ue  le  péri^ed  e^Vandrium  de  Xaeniqffisf  t  Vél^phami^^ 
§19  de  Rhazès  j  Us  ternies  charnu  as  de  Prosper-^Alpi^^ 
le  ^iinrteciediejM,  'harrey  y^et  Ja  #o<i/^^ie  glandulaire 
9te  Baréadé^  ^e^ttkreni  pn  rifen:  qoafità  leur  n^^iureiç 
et  qtie  les  Tariétda  de  leurs  ^ppacesices  >  qai  ont  dono^ 
llieiià^  grand-  tewlbre  de  dénominaimas ,  ne  tiennent 
absoîumettt  ifs'àu  ^sège  du  «nal ,  4ub  formés  de  la  partie 
afiectée ,  «et  à  la  fins  ou  maiiis  £^rtnd<  solidité  des  tissus* 

C'est  istf^^-fdlit  dans  IH^  de.Bsrrbode^  voisine  du  con* 
tiiienft  de  rAite«Hqtie  ^  qufs  vé^pia  ^ndémiq«c»|e«t ,  et 
ittJNoe ,  '^éptdémiqueiMeiit ,  ocJtte  maiadie  lymphatique. 
Aussi  c^ést  là  'quMk  a  été  le  mifun  obserrëe. 
'  L'fiiirop^  n&nmoîhsTiûtisIa  |>i^sehte  asset  fréquem- 
ment sons  forme  sporadique  ,  comi|it  le  prouvent  plif* 
fienrs'faks  remarquables  rapporiés.pac  (e  docteur  Ai^rrd. 
Eii  certains  l^icux:,  par  exemple  4aîis  la  Castille  et  9lwl 
Astiirxes  ,  éle  para$t  eudémiqws  ;  .feut->étre  même, par 
aae'obserratkm  iittckHive  ^  s*appeiroeTrart«ou  quelle  m»- 
IMfeste  qœlqiielbis  le  carlBKlère  d'épidémie. 

Ses  signes  diffèrent  aaivant  les  parties  sur  ieaquelles 
tsUe  se  fixe.  poi^s^VÙe  attaijqe  Fextérianr  de, la  tite^ 
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t*«Dgorgenieiit  se  dissipe  facilébfte&t  t  il.'«rriv€  alors  un 
é^eiilenieiit  par  le  tfet ,  les ^3^ eut  ou  la  boncIiB'y  ou  biéu 
il  parait  sur  la  poilniDeouie  éruption  de-boutons  <f ai  ren» 
dent,  sans  douleur,  une  sérosité  lympbaliipm.  M*  Alard 
i'a  vue  qoel^iiefois  ficeè  à  la  face  ,  et  pTbdaire.une  ^u-» 
tnîëfaciion  permanente  des  paupières ,  dits  jouaa, -du  nec 
et  des  lèvres  V oà ilHin  seul  cété  de  la  figure,  ce  qui  don- 
nait un  aspect  dîfforuie.  Quand  elle  se  porte  sur  la  langue» 
elle  la  tuméfie  horriblewent  9  et  peut  produire  ki  suiSb- 
cation  :  elle  peut  aussi  causer  l'hëmipltfgie  et  la  mort  ^  en 
pénétrant  dans  l'intérieur  du  crâne.  La poitvsoeet  le  cou 
nW  sont  pas  exempts.  Cette  malacfte  rendi  quelquefois  le 
sein  tellement  volumineux  ,  qu'il  faut  le  ^soutenir,  avec 
des  bandages^  et  il  d&^ieiit  parfois  le  siège  dis  jditretés 
squirrheuses  ,  de  petits  ulcènes  de  nâtur&caucéreuse  et 
incurables.  Au  ventre,  eUe  produit  ùnC' énorme  in mér 
i^ction  ,  qui  simule  l'hydropisie  z^au  scrotum  ,  elle  est 
suivie  d^un  épanchemënt  qui  donne ,  'à  la  partie  y  un 
volume'  monstrueux*  :•  la  verge  même  pept  participer 
OUI  mêmes  accidens  ,  et«dev«nir  d'une  grandeur  déme- 
surée. Mais  -c'est  au«  membres ,  sur-tout  aux  inférieurs , 
'qOe  le  mal  s'attache  de  préférence^  il  lei^  donne  une 
forme  tont-à*fait  bicarré ,  et  une  difnéasiba  tiiè^-dispro» 
pDitiottnée  avec  les.autr^s  piirties  :  il  fait  p^ti^e  quelque- 
fois «atitOor  des  ihalléeka^  de  petits  ulcerj^^/({ui  r^evi^n- 
Aeot  iistuleux  ,  dégorgent  la  tumeur  ,  en  laissant  couler 
une  grande  quaniitVî.  de  ^rositét,  et  dimin.u^nt  beaucoup 
1q  poids  incommodç,d^|,membi;e  :  il  attaque  rarement,  les 
deux  jambes  à-la-£p4S^r . ,  »    ;;u 

Le' docteur  .ifferyt^^^ou s- entretient  «nsuîte  des  variétés 
dé  la  maladie  qui'  tieâAent  au  climat  et.  au  genre  de  vie* 
Slle  n'est  ni  contagieuse,  ni  héréditaire*  Elle  sévit  ia« 
dïflfêremnxent  surtous-les  &ges^  sur  les' deux  *sexes ,  et  sur 
les  individus  de  toutes  les  conditions»  £Ue  parait suscep* 
tiblc  ^e  6e  compliquer  avec  d'autres  ^IFections^  telles  que 
(a  lèpre ,  fa  goutte  ^  Tjaws  ou  le  f ra^nbœsia. 
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L^aùteiir  ne  passe  point  sous  silence  ^mi  analogie  avec 
certaines  maladies ,  au  nombre  '  deac^uelles  il  range  les 
dépôts  laitenx  ou  engorgemens  qm  surviennent  à  la  suite 
des  couches ,  les  rhumatismes  goutteux ,  les  tumeurs 
blanches  des  articulations ,  la  goutte  :  il  parle  de  sa  ros-r 
semblance  avec  les  tumeurs  variqueuses  ^  l'hydrocèle,  le 
earcocèle,  l'hydropisie  enkislée.  Il  analyse  en  détail  les 
symptômes  caractéristiques  de  la  maladie  dans  son  état 
aign  et  dans  son  état  chronique  s  Je  premiw  est  caracté- 
risé par  le  frisson  ,  le  vomissement  ,  la  chaleur ,  la  soif  et 
les  sueurs;  on  doit  regarder  le  frisson  et  la  soif. comme 
des  symptômes  essentiels  et  pathognomoniques  :  viennent 
ensuite  les  symptômes  locaux,  tels  que  la  rougeur,  la 
doiilèttr ,  là  tuméfaction  de  la  partie.  Ces  derniers  don* 
nent  occasion  à  Pauteur  de  manifester  une  opinipn  qui 
sens  doute  ne  sera  point  partagée  par  le  plus  grand  nom- 
bre des*  lecteurs  :  il  veut  que  l'érysipèle  soit  une  maladie 
de  même  nature  que  celle  de  Barbade  ,  parce  que,  d^ns 
l'une  et  l'autre,  le  début  est  le  même,  l'état  de  la  partie 
infiammée  ne  diffère  point  ^  la  terminaison  se  fait  par 
résolution,  l'estomac  est  plus  ou  moins  sympa thiquement 
affecté  ,1e  caractère  est  erratique  et  ambulant ,  les  retours 
périodiques  ou  irréguliers  ^  et  les  causes  générales  de  na- 
ture identique.  Je  ne  nie  point  l'exactitude  de  ce-paral- 
lèle; mais  d'abord  ,  il  est  peu  de  maladies  qui  aient  des 
signes  assez  complètement  distincts  pour  qu'on  n'en  puisse 
pas  tirer  des  traces  plus  ou  moins  remarquables  de  simi- 
litude avec  quelqu'autre  ,  sflr*tout  lorsqu'on  ne  s'attache 
qu'à  la  comparaison  des  signes  généraux  :  les  pyrexies  ne 
débutent-elles  pas  la  plupart  de  la  même  manière,  et  ne 
présentent-elles  pas  dans  leurs  cours  plusieurs  symptômes 
tout-à-fait  semblables?  Mais  l'analogie  seule  de  a  mala- 
die de  Barbade  avec  la  goutte,  les  rhumatismes  goutteux, 
les  tumeurs  blanches  des  articulations,  devrait  éloigner 
toute  idée  d'une  nature  semblable  à  celle  de  l'érysipèle. 
£n  effet  y  ce  dernier  est  une  véritable  phlegmasie  aigu^  de 
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H  péKk ,  caèactériftb  |^  «ne  tiim«£B«lm  ië^«-»  sOpeN 
IkîcUe ,  nmi  cifCMMCvît« ,  étMdue  ibn  krgtur  ^  d'un  vtpce 
foncé,,  <|ttt  ditparail  pwr  k  iM-ewpn  «i  r«Yiettt  ^$wiUu 
CtCte  inflammalioii  c^tfinéc  es(  sans  fièvre  qu  fttecfièf  re: 
^DS  le  premier  cas ,  c^ast  une  affection^  é^h#iiaàF#|  dans 
la  second,  la  fièvre  oancoinilanla  asl d4  feiMreika icoiUî- 
Bittea ,  et  elle  peut  être  indaai«ftaU>ilre  •  biljicuse ,  jptride 
on  même  maligne.  L'érysipèic  une  foiaf»4rî|  hift^r^r- 
reitoent  des  traces  à  sa  suite.  Je  ne  voia  riep  d#  sembia])!^ 
ëans  la  maladie  de  Barbadee  ê€$  aceèa  çnltia  tm^ime^ marche 
If  ne  ceux  des  fîèvreé  intermUlenies,  ptii^pi-ils  soi^  ç«- 
j'actérisës  par  le  frisson ,  la  ohaUur ,  la  so^at  lasA^fiirs; 
les  syitpt Amet  locaiix  |>néseiiUntuae  corde  d«rf,  npVMIliiiM^ 
tendue ,  semblable  tanidt  à  n»  a  mas  de  fittii^pVjÇtàn^i 
tantôt  à  un  diapelet  de  petites  glandes  tum<^(i6es  ;  cette 
corde  est  quelquefois  surmontée  d.'iuiè  trace  rouge;  Taar 
tîculation  voisine  se  gonfle  et  se  roidit  ;  rinflamMKiUon 
dissipée  p  il  reste  une  tum^acljon  d'abord  <»d^mate|ise  y 
mais  qui  par  la  suite  detiepi  trè^^ure ,  ne  çèàjpi  point  k 
Fimpressîen  du  doigt ,  et  augmente  progressivement  {os^ 
qu'à  un  volume  monstrueux»  U^e  semblable  i^al^idle , 
Joiii  d'être  mise  an  nombre  des  plilegmasies  aiguës  ,  .pé 
parait  bien  plutôt  devoir  éJra  comptée  parini  le$  alTcc^ 
ijoBs  chroniques ,  puisqu'elle  peut  duret  ^n  grand  iiom- 
brc  d'années  sans  altérer  très-notablem^t  les  ibnctions 
de  réconomie.  Mais  l'aiiteur  va  pins  loin  t  l'analOgie  lé 
poste  à  ranger  itè  fièvres  elles-spAues  4%ns  la  classe  de 
maladies  du  système  lympbatiquje  ;  assejrtion  dont  fi 
donnera  la  coàfirmation  dans  ti»  autjre. ouvrage  ,  et  qu'il 
teiait  par  eonséqaent  hcrs-de  saiaoo  de  cembUttre  ici. 

Quant  aux  causes  de  la  maladie,  le  docteur  Alàrd  ne  les 
trouve  ni  dans  les  alimens',  ni  dstos  les  eaux  qui  servent  à  la 
boisson ,  ni  dans  la  chaleiti^  ou  hî  sécheresse,  ôette  affection 
lui  parait  être  entretenue,  dans  la  2^ne  torridé  »  par  nn  véiat 
général  d'est  qui  y  règne  continuelteméilt  ;  el^|>eutansrf 
«trc  produite  par.  un  yent  froid  en  constraste  avec  h  ch»- 
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itmr^  oii  paf  k  fratdMur  des  nuits  daa«  les  {Miya  chauds.' 
£il»  esi  «iidéflnqiuB  si  |  owBme  daas  If  scoAtMes  aéridio** 
lialèst  let  causes  agissent  eonUiiuelleiiieat  par  la  moyen 
des  mmcs  rë^liers  $  elle  est  a«  oontraîfo  interefnrrenie  ois 
^plddnùqaei  Aûrsqoe  le  retour  des  saisons  ramène  une  cer- 
taiae^réiuiion  de  ci^consCànoas  prêtées  à  lui  donner  nais*- 
saaca^  comme  JSftilafy  et  Sydenkam  semblent  TaToiv 
•baereé^  quoique  dan»  des  climats  bien  opposds. 

Nous  arriTons  au  traitement.  Quelles  que  soient  les 
«pparanoee  iàfiammatoircS|  on  doit  bien  se  garder  de  pra« 
tiqaer  la  saignée  ,  qui  peut  devenir  Uès-dangereuse*  Les 
dméti<iuessonC  beaucoup  plus  utiles  |  sur*tou|  Lorsque  Tir- 
riutioh  «st  peu  coasiMrabLe.  Quand  celle-ci  est  très^ 
insensé»  les  antispasmodiques  réussissent  mieux  qua  tous 
ies  autres  moyièus  \  aussi  le  docteur  Hendy  conseille  ^ 
contée  le  retour  dos  accès  ^  ITetnploi  soutenu  de  l'oaîde  de 
ciuc  «ublimé.  Quant  aux  appUcatîous  locales  ^  le  docteur 
^iard  pense  quW  doit  s'en  abatemr  eatièremeot  lots  du 
féidode  îiiflslamaSoira  f  mais  si  y  après  oe  dernier  »  le  goa« 
ietneat  devenait  consâdérahle  ».  quelques  moucbetnsaa 
QpérevaieBt  uii  dégôrgemont  salutaira  <  c'est  alors  que  laf 
bandage  aarré  défient  indispeasabLei»  et  qu'oa  doit  e» 
seconder  Peffet  par  l'application  de  quelques  répercussift^ 
comme  l'acétite  de  plomb  liquide  »  te  sulfate  de  sinc^atc. 
On  retirera  aussi  beaucoup  d'avantages  de  radminisjtra*- 
tioti'dif  quinquina,  seul  ou  uni  avec  l'opium ^  des  bains 
froids ,  de  ceux  de  mer ,  etc.  ;  mais  dans  aucuns  cas  on 
ne  doit  recourir  à  l'amputation  \  car  le  mal ,  quoique 
local  en  apparence  ,  se  portant  sur  un  des  membres  du 
c6té  opposé  ,  y  développe  de  nouveau  toute  sa  fureur  $ 
ou  bien  il  se  fixe  sur  un  organe  interne^  mine  plus  ou 
moins  lentement  le  malade^  et  le  conduit  k  une  mott 
inévitable. 

Ce  chapitre  ^  concernant  le  traitement ,  ne  renfermant 
guères  que  des  conseils  généraux  ,  nous  a  paru  ,  par  cette 
raison  ,  un  peu  court»  Ce  n'est  pas  que  les  préceptes  dou« 
I 
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nés  pair  le  docteur  Aiard  ^  n'y  soient  traeés*«yec  befta<* 
coup  de  sagebse  ^  relativement  au  caraot^edè  la  maladie  ; 
mais  on  aurait  désiré  peut-étro*  un  exposé  un  peu  pkti 
détaillé  des  moyens  curatiHi.  M.  Alard  nous  pardonnera 
ce  léger  reproche  ^  mais  il  a  si  bien  approfondi  les  diiFé* 
rens  sujets  qu^il  traite  dans  les  autres  chapitx^s  y  que 
nous  a^ons  dû  être  étonnés  de  la  brièveté  du  dernier  , 
Tun  de  ceux  dont  Timportance  ne  peut  assurément  être 
contestée.  i 

Quatre  planches  fort  bien  gravées ,  représentant  plu«* 
sieurs  membres  |  ou  organes  atteints  de  la  maladie  de 
-Barbade  ^  en  donnent  une  idée  trés-distincte.  £n  général  ^ 
on  ne  fait  pas  assez  usage,  dans  les  livres  de  médecine  , 
de  ce  moyen  facile  d^édairer  le  lecteur  sur  les  affections 
qui  déforment  plus  ou  moins  les  diverses  parties  du  corps. 
Il  faut  donc  louer  M.  Alard  d^avoir  frappé  nos  yeux  em 
même  temps  que  notre  esprit.  Nous  devons  aussi  rendre 
justice  à  son  style  ;  il  est  correct  ^  trés-soigné  ^  parfois 
même  élégant ,  et  généralement  beaucoup  plus  varié  que 
ne  semblait  le  comporter  une  matière  aussi  aride  )  il  a 
réellement  vaincu  la  sécheresse  du  sujet  :  moyen  toujours 
sur  dUntéresser  ^  et  de  se  faire  lire  long-temps* 


Nota.  L'Ecole  et  la  Société  étant  en  racance  ^  il  n'y 
.a^ra  pas  de  Bulletin  pour  ce  Numéro. 
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JOURNAL 

DE     MÉDECINE, 

CHIRURGIE, 

PHARMACIE,    €ic. j     . 

far  MM.  CORVISART  /premier  médecin  de  I'Empbrïpk  ; 
LEROUX  ,-  méilecia  ordinaire  de  S.  A.  I.  le  Prince 
LO01SJ  et  BOYER  ,  premier  chirurgien  de  I'£HPBR.Bxrs.) 
tous  trois  professeurs  à  i'Ëcole  de  Médecine  de  Paris. 

OpinioMMii  commenta  delet  dies,  aatunB  jndicia  csnfirmM. 

Cic.  de  Hat.  Dior. 

NOVEMBRE    1806. 
T  O  M  E    X  I  I. 


A    PARIS, 


MiGNEaET,    Imprimeur  ,  rue  au  Sépulcre  ^ 
F.  S.  G.,   N.o  2.0; 
43iez  ^  MéQuiONOV    l'aîné  ,  Libraire  de  PEcole  d« 
Médecine ,  rue  de  l'Ecole  de  Médecine ,  N.«»   3 
et  9»  vis-à-vis  la  rue  Hautefeuille. 
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NOVeMEHë    1  8oé.    /'      • 

.: '^^    *^     ...     .    ^     . 

MÉ^DECINÊ    MILIT' AIRE.    ' 


;  ,    ,  .H  I  S  T  O  L  B^K,   ME  D  I  C  A  ^  JSv\  c  i 

la  £a  {Iç  yendémi^kijTfi  dç  i'ap  i4;f  àMatiile^cies 
ordres  ministériel^  i\xi^  je  tê^B.àiPiMri^f.  dans 
les  jottrs  cQiJ[&plém9|fitair^»<lél*aiti9iif{é;iq<oac- 
t^eVrg^nérai  é,tait  en  mouvement,^  et  le^^fo'a* 
pe^  (|ui  avaient été^f/i(QBf|éeS(d0Ri$[)'Abbruzze 
&t  dans  la  PouilU.^  éTAQ^li^iii^t'  cçs  deux  prp- 
.'Vinces  ^u  royaufoi^  dci  Inaptes 4;l/aT<xiéç.y  forte' 
.à'pçiii-pr.esr  dj9  1 8,oo0 h'o<nmé^'^  étàît^^nip<>sée 
4e  trois '4î^^âio"&ÇonA^A>3<i^s  par  les  géné- 
raux Lecchi  j  J^çntfichf^rd  eù^Iiejftifir'   It  y  ' 

22-.  2t.. 
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aTaitpen  de  malades,  et  ils  n'étaient  affectés  qtte 
de  maladies  légères.  Itcs  hôpitaux  du  royaume 
de  Naples  forent  supprimés,  à  l'exception  de 
celui  de  Pescara  ,  qui  se  trouvait  le  dernier 
sur  la  route  de  TAbbruzze ,  et  le  plus  pl'ès  des 
frontières  de  la  Romagnej^il  fut  laissé  comme 

Çoint  intermédiaire  des  évacuations  de  la 
ouille  et  de  TAbbruzze  ^  sur  An  cône ,  et  pour 
recevoir  les  hommes  qui  tomberaient  malades 
en  routé  :  le  médecin  Boni  en  fut  chargé  jus* 
qu^à  son  entière  évacuation^  qui  s'effectua  ua 
mois  après.  Comme  sur  toute  la  route  qui 
côtoie  l'Adriatique,  et  que  devait  parcourir 
l'armée ,  on  ne  rencontrait  qu'une  petite  am* 
bulance  à  Rimini ,  première  ville  du  royaume 
Italique,  le  général  en  chef ,  conseiller-d'Ëtat^ 
Gouvîon  Saint  Cyr,  ainsi  que  l'ordonnateur 
Colbert\  ordonnèrent  la^  création  de  détix  hô- 
pitaux provisoires,  l'un  à  Ancône,  et  l'autre  à 
Pesaro.  L'automne  ayant  été  pluvieuse  et  hu- 
mide ,  ces  deux  hôpitaux  furent  re^nplis  de 
malades  attaqués  de  fièvres  intdrmitteVîtes ,  de 
catarrhes  »  de  dyssenterie  ,  et  de  quelques 
fièvres  continues.  L'armée  étant  entièrement 
sortie  du  royaume  de  Naples ,  le  quartier- 
général  se  porta  d'abdrd  de  Barletta  à  Àncône , 
ensnité  à  Besaro  ,  et  de  cette  ville  à  Bologne, 
où  il  y  avait  un  hôpital  militaire  françiiis  , 
établi  aux  frais  du  goàvernement  Italien ,  et 
dirigé  pal"  une  administration  française.  Arri- 
vée iians  laRomagtieet  da^ns' le  Bolonais  ,  l'ar- 
mée reçut  la  dëndâfiftftTibB^de  Corps  d* armée 
commandé  par  ' le'  lie titttfant  général  Saint* 
Cyr.  Le  service  de  l'hôpita]  d'Ancônefut  con- 
fié aux  médecins  BrëUgne  et  Co/let-Maygret , 
et  je  laissai  à  Pesaro  le  docteur   Kenoult. 
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Les  premiers  fraids  et  les  neiges  nous  surprix 
teot  à  Bologne  ^  vers  le  moitié  de  ^brumaire» 
Cette  fille  est  très-sujette  aux  neices  abon- 
dantes p  par  sa  proximité  des  Âppenmns ,  ainsi 
que  par  sa'  Situation  au  N.-B.  des  <mêmes 
montagnes^  et  au  débouché  de  plusieurs  val- 
lées; et  dé  fleuves  assez,  considérables*  Le  vent 
iiu  jN^Y^O/est  la prîncipâlei  cause  de  cet  incon- 
yénieilt.MJne^^parti&  de  ta  division  Montri* 
cAardlut  détactiée  en  Toscane ,  et  le  reste  de 
nos^  troupes  continua  sa  marche  à  travers  les 
pays  marécageux  du  Ferrarois  >  passa  le  Pd  sur 
deuitf  pdints  ^  à  Polasêlla  et  à  Pontô  di  Lago 
Oscura-y  y^rs  lé*  ^ô^  b^ûitiaire  ,  et  arHra  à  la 
fin  du^môis  à'Padbueyet  dans  les  petites  villes 
de  Terre ^Férme  ^qui  environnent  Venise. -ïA 
Ferraï'e ,  li  y  avait  niï  hôpital  civil  qui  receu 
vàitifO^militàires  malades ,  toutes  les  foiaqu'i)s 
s  Y  présentaient  9  ce  qui  était  une  boAue  re»« 
source.  Le  quartier-général  se  rendit  eii  àiéme 
temps  que  les  troupes  de  Bologne  à  Padoue* , 
d'où  il  partît  su#*le-Ghamp  pour  Venise^.  A» 
moment  où  nous  allionif  paisser  laPiave  y  nous 
reçûmes  contre^olpdpè  ,  et  nous  ]:'&taupnâa>e8 
dans  Je  Padouan;  oà  tiOtre  corps  d^armée  fut 
cantonné  pour  bloquei»  Venise.  Nos  troupes 
étaient  placées  dans  difiereïïS^  villages  >  tout  le 
long  de  là  Brentaet  des'La^gùnes.  Lequartlcr- 
général  s'établit  à  Strà;  et  notre  corps^d'ar- 
-mée,  qui  ne  se  ctonfoftdlt  ^pas  avec  Tarmée 
d'Italie,  prit 'te  ^ùrti ^ ^"^jd^mée  d'observation 
devant  Venise,  Je  n^avâis^à  ma  disposition^, 
pour  assurer  le  sor'vicé  des  fiévreiix,  que  le 
médecin  Marcèllini.  Le  docteur  Bagnéris  ^> 
qui  faisait  les  fonctions  de  médecin  en  chef 
avant  mon  arrivée  ,  rc^ia  malade  à  Bologne 
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trouvaie9Jl»4islrit>uâEii.Sur  .4«P  JigQ^  ae  deux 
i^afesjieuie$ environ^.  »  ,î  j  .  •:  t    .  ,    ,;. 

<  LefassagQ  d'uii  deft  pdysjesiplua»  c|»iud6  et 
les  plu»  fie<^s'd0,r  l'Italie  iPCfi^iaDAics  9  ia 
Pouillé  >  diAfi  la  U^^i^-lxêM^ p  paf  lÉ^iFimiei  de 
4'Adriatique  ,  f^itji^nkdja^ii  J^  sai^Ajla  plus 
humide  ,  la  plus. pluvieuse  vet( la  plus  io4:ons- 
tante  de  cesrpgiqps^r^utotene  }  jnu^  ttiiarche 
Â-peurprès/de  dftqic  cents  lieue^^  peudant  la- 
quelle nos  troupes^,  ly'Qiijt  pii&  ^u  dj=j  riîpQs  ;  U 
transition  da  la  yip.Ar#n4i^tilQ  que jinianiiient 
nos  soldats  dai^s  lejTpycHEiQie)de  Naples,'^  iiue 
activité  continue. et  ei^traoï^jlMaJu^e  ;  la  diffî- 
i^ulté  et  la  peine  qu'4fH*Qi^vaient  les  piétqns  à 
franchir  les  mauvais  ptsdçs  cheoiik)s.fipLngeui^ 
qui  se  trouvent  entre  Bologne  $t  r  jPi^oue ,  en 
passant(par  Ferrare  ,  ont  s^ns  doute  e^^ercé 
tine  influence  pernicieuse  sur  la  s$inté  du  sol- 
dat ,  et  dbiyept  itre  considérés  absolument 
comme  des  ca^uis^ s  d^  m^lad^eç  ^-dpnt  les  effets 
étaient  sur-tQbt  à  cr^tipdiie  dans  le  .commence- 
ment de  l'hiver  suivant.  Nous  avoQS  laissé 
:depuis  Àncône  jusqu'è.^^.rrare ,  dans  les  diffé* 
reus  hôpitapi^  que  j^ai  mentipnnés  y  à-peuTprés 
trois  cejits  malades. 

Dans  les  premiers  yQwrs  de  frimaire  y  tandis 
<}Ue  notre  corps  d'arqiée  était  occupé  à  i^airelfs 
blocus  de  Venise  9  Mue  division  Autrichienne, 
ibrte  de  cinq  à  si^.millç  horoqiets  ,  comman- 
dée par  le  prince  de  Rohan  ,  et  détachée  des 
armées  du  général  Mack,  vint  déboucher  sur  le 
JPadouan ,  en  passant  par  les  gorges  .du  Tyrol , 
arec  l'intention  de  nous  surprendre ,  et  de  se 
îeter  sur  yeniçe,  ï^e  lieutenant-général  Sainl- 
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^r  ^.  aiiiti  que  le  général  Reynier^  î^truits 
à  temps  4e  ce  mojxy^m^t  imprévu  de  no3 
ennemia^  allèrent  à  Uin*  rencontre  ^  n^vi^c  la 
plus  grajade  célérité ,  .et  se  trouvèrent  eu  pré* 
aence  près  de  Çastel*fraBCO ,  sur  la  route  à% 
Fadoue  à  Bassano  ,  où  s'engagea  un  cQ^^bat 
très*  opiniâtre  qui  dura  de  quatre  à  ciq^  heur 
xes.  lâ  colonne  ennemie  se  trouvait  cernée 
de  toute  party  se  rendit  prisonnière  d6. guerre.. 
Cette  affaire,  nous  donna  plus  déi,6p9  bl<e^$r 
ses ,  tant  Français  qu'Autrichiens. .;  . 

Quoique  nous  fussions  à  Fadoue  depuis  plu- 
^ei^s  jours ,  chargés  d'y  former  dès  hôpitaux^ 
et  que  nous  eussions  déjà  cl^oiBi.JçStloqciu^ 
convenables  pour  les  y  établir,  ihalgr4  Apo 
sollicitations,  réitérées ,  nous  avions  ;  a  peiup 
an  commencement  d'Jtiôpital  dans  .le  yaste  cou- 
vent de;  Saint- Augustin ,  lorsque  lp]E(  blessé? 
arrivèrent  en  grande  aifïluence ,  et  remplirent 
toute  l'étendue  de  ce  local.  Nousjprimes  |>our 
les  fiévreux  le  couvent  de  Saint-Benoit ,  quSe 
nous  évacuâmes  quelque  temps  après  pojir  p<V- 
cuper  le  coUège  de.  Saint -Marc ,  dont  le  loçi^ 
était  plus  grand  et  offrait  plus  de  ressourc/ga^^ 

Les  prisonniers  Autrichiens  ne  restère^^t  i|^ 
quelques  jours  dans  la  ville  de  FadoufB  eti[  ses 
environs  ;  ils  nous  donnèrent  ppurtan^t  Jbeai^- 
coup  de  fiévreux.  Les  maladies  <pf  régnaient 
parmi  eux  étaient  les  dyssenteries  et  Tes  fiè- 
vres nerveuses  de  lassituae.  Elles  n'étaient  pas 
opiniâtres,  et  cédaient  généralement  à  une 
méthode  légèrement  stimulante  i  ainsi  .qu'au 
repos  secondé  par  une  nourriture  saine. 

La  saison  de  l'hiver  avançait  y.les  fcpids  de- 
venaient piquans,  et  alternaient  avec  des  pluies 
lentes  et  continuées ,  on  brouillar4  épais  »  au 
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tii^tcirtpsibYtement  brometi'it.  I!  àttî^^MlPt* 
vettt  qt!ie  les  ^ents  évtS.  ^  S.*E. ,  S.^. ^  irèntiâ 
chàtids  et"  Iilbniides  /  éWcéédàiént  #ap)âërtjëât 
à^ôëu*de  N.-O.  ,'N.  ,  N^-Ê.  et  E.  ^  ^feî  aiiièf 
ïïerv<  géhëraleinôrif  i»  ff oîd  mc  ,  précédé  *de 
fortes  t)lf»îé8'^  tftL'Hh  ^ëtDpB  exitêttieiàetit  yei^ 
tettJ^-itèé  ÀPpè*  JuKeilnés  (iu  dû  Tyrôl ,  cjùi 
*otiroh JFeht'  ïà*  belle  "pMne  Ûé  Padouan  et  d* 
BâssâttaW ,  ïeé  difféïétites  branclies  dé  tk 
Bfémâ\'- ^ copd^xt  BYet  le  Bacchl^Koftie  ^ 
les  nombreat 'ôiinai^iatijrqtiels  elles  ddnii^t 
7*àissd*icé;  \eé  Monr^-Bù^ariéenû  ;'  réadtisf.fcé- 
l5brds^t«<Sr^:ttWâite!érf/i/  et  FoHis ,  qni  cairèttrf*- 
è^lVéttUâ*plair*tib:S^..Oi  et  te  voîsiéage^  dfet^ 
Ijagmiê«",  tte'CîôiitfîbueiTt  |)à^  fieu  à  causer  te^ 
^!téibt4>i^^dè  Catnibsplièrë.  Un  denbsahéieM 
é'6W^nës  •  ^le  feti  ddôte^r-  Shtfkon  ^  ayattt>  ftît 
le  éervféèf  dahs  les  hÔpîtàWjc  tnîlitaîrerf,  dfe 
Tadôtië'iTen  '  l'ao  5 ,  profita  de  cette  ^céâfeioh 
i^WSk-rédîger  la  topojgraJîhîeF^^byëîqtiè'e^ltriédi- 
tiàte<î;^'crtte  YÎlle,  q^'il  à  fait  iiri^rîittei-îàâbà  ik 
:iïfl&fHlf*'^nn^e/  Ce  petit' éiivragé  dôtfflè  «làè 
*S*é4  efxactcldn  climat  de*Padouc  ,  et  <îomîetit 
ttftê?F(ynle  d'observations  intéressantes  et  JÛdî- 

^^^E'fcôBîfkV  ëés  fiévreux ,  qui  était  cotîfié»èfttX 

^èbidk  ^cfn^docteut  Marcel  fini  ^  se  rero|)lUsalt 

'des  iiiiriàdéé*^  dotit  lé^  ^iff^ctions  dominlÊAtes 

étaîetit^înflamrtiatoîrc*s  et  rietveiase».  fce^  pléti- 

'  résîbs  et  les' pérîpnieuinonîes' étaient  deveriwés 

fort  ccffiiiiiines;  mais  elfes  ri  ^étaient  pas  bîeta 

•dangereuses  en  les  traitant  avec  une  méthode 

antiphlègTstîqùe ,  et  en  employant  la  saignée 

dans  lé' premier  période  de  la  maladie,  qu'il 

fallait  Aécesîîairemcnt  répéter ,  si  la  douleur 

ne<  difinDuait  point  :  il  y  en  avait  quelques- 
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imesd'asthémqiieSy  qui  exîgeaâent  un  traire- 
ment  tout  opposé  ,  c'est-à-dire  Temploi  des 
stioHiIftiis  ;  elles  ne  pouvaient  céder  qu*à  deé 
vésicatoires,  de  Kopitiin^  et  même  du  quin^ 
quina  :  nous  avons  perdu  peu  de  malades  de 
ces  afférentes  espèces  de  maladies  du  poumon. 

LesNfièvrès  nerveuses  étaient  des  typhus 
assez  graves  ,  accompagnées  quelquefois  d'af*» 
fection  comateuse;  on  lès  combattait  avan« 
rageusement  avec  les  excitans  du  premier 
oirdre,  tels  que  le  camphre  ,  Topium  ,  les 
éthers  ^  les  vésicatoires  comme  rnbéfîans  ^  le 
quinquina ,  la  serpentaire  de  Virginie,  les  vins 
généreux  y  ^tc  Les  fièvres  intermittentes 
étaient  en  petit  nombre  ,  les  rhumes  augmehr 
tèrent,  étalés  dyssenteries  graves  parurent 
tout<^à*coitp.^  Ces  dernières  régnaient  sur-tout 
parmi  les  fetines  soldats  de  la  légion  Corse  ^ 
qui,  pour  la  saison,  étaient  assez  mal  vêtuâ. 
Comme,  elles  étaient  causées  par  les  fatigues 
excessiveSj  par  la  mauvaise  nourriture  et  par 
rhamidifé,  les  meilleurs  remèdes  pour  lea 
dompter  étaient  les  vins  anodins ,  Topium,  le 
diascordium  ,  et  les  toniques  en  général.  Les 
'huileux  et  les  gommeux  convenaient  quet 
qilefois.  L'ipécacuanha  administré  de  ^ifi'é* 
rentes  manières  ,  n*a  été  d'aucune  utilité. 

Vers  le  lo  frimaire,  les  malades  étant  aug- 
mentés cotisidérablement,  et  le  médecin  Boni 
ayant  rejoint  le  quartier-général  ,  je  lui  fis  de 
suite  partager  le  service  avec  son  collègue 
Marcellîni  ;  mais  ces  denx  médecins  ne  suffi- 
sant pas  pônr  la  quantité  de  fiévreux  qu'il  y 
avait ,  le  médecin  en  chef  de  Tarmée  d'Italie 
vint  à  mon  secours ,  et  m'envoya  le  docteur 
Satuhiint. 
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ti^itmttpe.s  tt^Si-abondans  ,  et  la  diglHbutîon 
«l'^aiii-Uc^yie  ;  sxné«essaire>dans  cette 'Saison  et 
da»s  ce  çlîoiae,  ix^étaut  pa&ftiite  ^  lés  troupe^ 
i>nt  cR)iififert  considérablement ,  et  il  y  est 
tombé  ^beaucoup  de  morute  malcule.  Après  le 
passage  xie^  Ja  ••troisième  division,  il  y  avait 
^ans^ l'hôpital  de  Bologne,  environ  i,ioo  fié^ 
weux;"  i.Aj'i^   '•.'!•.:      -  ■      »  ■ 

.  Le  qiianrtîer<rjgénéraly  arrivé  à  Pesaro ,  y 
testa  quelques  jours  ,  et  s'occupa  des  dispo^ 
aitions  pour  le  passagp  des^'Appennins  ,.'afin 
^ùe  les  vivres  et  les  moyéîis  de  transports  ne 
inamfuifeseiit.' point.  Pour' cette  raison,  on 
donna  ordre  que  l'armée  passât  par  les  trois 
routes  qui.  €ohduisent'de  la  Romagne  et  de 
-la  Marcne  d'Ancâne  ,  dans  la  province  de 
l'Ombrien  et^quise  réunissent  à  Foligno  j  c'est- 
à-dire  f  quô  l'avanti-gâlrde  de  l'armée  passerait 
d'Ancône  à;  Foligno  ^par^Macerata  et  Serra- 
iralle  ;,  que  l'arrière-garde  se  rendrait  de  Sini* 
gaglia  à  la. réiuiion>f0es  (l'ois  routes  précitées 
par  Jasi  et  Fabrlano  ,et  queléquartier-géné* 
taï^,  aveè'^les  àdaiuiîsftràtionsy  irait  par  Fos- 
aombrone,  ou  pak*  la  route  de  Paria  ,  Petrà 
Pertusa  des  Romains;  iG)o  fut^ahs  le  commen- 
cement de  janvier  iSo6;  q^àe  Ton  effectua  ce 
pasîsflge  avec  toute  Tintempérie  de  Tair  qui 
règne  dans  cette  saison  au  sommet  des  Appenf- 
nins.  Descendus  dans  les  plaines  de  Foligno  ^ 
on.  trouva. un  climat  bien  moins  rigoureux  j 
-ut  on  commença  là  ressentir  les  douceurs  de 
•l'Italie  niéridionale.  Le  quartier-général  s'éta- 
.blit  à  ^Spbleto  ^  capitale  de  rOmbrie  9  tandis 
que  nos  troupes  se  rassemblaient  aux  fron- 
tières de  l'Abbruzze  f  et  prenaient  des  positions 
xnilitairea  pour  poxivoir  agir  hoG[tilemexit  contre 
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le&  Napolitains  ,  au  premier  ordre.  Daits  cet 
état  de  choses ,  les  malades  commençant  ^  pa«^ 
raitre  dans  les  différentes  divisions  g  }e  don- 
nai ordre  au  docteur  Bagnéris  ,  qui  sortait 
de  con>valescence  à  la  suite  «d'une  maladie 
assez  grave  ,  ainsi  qu'à  ses  collègues  Renoult 
et  Breugne ^  qui  étaient  disponibles  à  Ancône, 
de  rejoindre  dans  le  plus  court  délai  le  qnar-^ 
tier-général  ^  où  ils  arrivèrent  en  peu  de  jours. 
On  forma  un  hôpital  à  Foligno  ,  dont  fut 
chargé  le  médecin  Bagnéris.  On  en  créa  un 
autre  à  Terni  9  où  j'expédiai  le  médecin  Ke^ 
nouhy  et  on  établit  une  ambulance  à  Spoleto  ^ 
à  laquelle  j'attachai  le  docteur  Breugne^  Les 
malades  que  l'on  y  traitait  étaient  atteints  de 
fièvres  intermittentes ,  çatarrhales  et  neryeu- 
h^^  y  lesquelles ,  malgré  le  peu  de  ressources 
que  nous  avions  eh  médicamens  et  en  fourni^ 
tures  ,  guérissaient  assez  promptement  par 
l'application  des  moyens  curatifs  ordinaires  : 
il  a  péri  cependant  quelques  hoaames  dans  ces 
différens  établissemens..     ;  .   ; 

Jusqu'alors  l'armée  avait  été  sous  les  ordrra 
du  général  en  chef  nSa/nr  Cyr  ;  le  maréchal 
Massena  vint  le  rem|f>lacèr9  et  prit  le  com- 
mandement vers  la  moitié  de  janvier.  Deux 
autres  divisions  de  l'armée  d'Italie  furent  ajou- 
tées  à  l'ariuée  de  Naples,  qui  devint  forte  de 
43^000  hommes  >  et  je  n'avais  que  les  trois  mé- 
decins nommés  ci^dessus  pour  assurer  mon  ser* 
▼îce  ,  car  les  trois  antres  se  trouvaient  em*- 
ployés  à  une  grande  distance  du  quartier  géné- 
ral ,  et  hors  de  l'arrondissement  de  l'armée. 
Dans  la  partie  administrative  ^  il  y  tut  égale- 
ment du  changement  ;  l'ordonnateur  Coberi 
fut  remplacé  par  l'inspecteur  aux  revues  Fè- 
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rand^^  qui  fnt  chargé  des  fonctions  d'ordon* 
tiateur  en  chef  de  l'armée. 

Peu  de  jours  après  Tarrivée  du  maréchal^ 
Tarmée  étant  prête  à  entrer  dans  le  royaume 
de  Naples ,  le  quartier  général  fut  transféré  à 
Albàno  :  à  peine  établis  dans  cette  dernière 
ville  y  nous  apprîmes  que  S.  A.  I.  et  R.  le  prince 
Joseph  Napoléo^  venait  d'arriver  à  Rome  ,  et 
qu'il  allait  prendre  le  commandement  de  nos 
trotipeSy  ce  qui  eut  lieu  bientôt  après.  L'année 
fut  partagée  en  trois  corps;  celui  du  centre 
qui  était  Te  plus  considérable  ,    fut   confié  au 
.maréchal  Massena  ^  et  devait  entrer  dans  le 
royaume  de  Naples  avec  le  quartier- général 
par  la  route  de  Caprano  et  de  Saint- Germain; 
celui  de  la  gauche  était  commandé  par  le  gé-> 
néral  Lecchif  et  devait  entrer  par  TAbbruzze  ; 
enfin,  le  corps  de  la  droite  était  sous  les  ordres 
du  général  Régnier ,  et  devait  entrer  dans  la 
terre  de  Labour,  ou  la  Campanie  heureuse , 
par  la  grande  route  qui  conduit  de  Rome  à 
Naples  y  et  qui  se  réonit  à  celle  de  Saint- Ger- 
^  mam  ,  à  quelques  milles  au  N.  O.  de  Capoue. 
Les  malades  augmentant  considérablement  , 
on  se  décida  à  former  un  grand  hôpital  à  Rome» 
capable  de  contenir  mille  lîts>;  on  choisit  pour 
cela  le  vaste  emplacement  situé  vis-à-vis  rhô* 
pital  du  Saint-Esprit ,  bâti  par  Pie  FIj  et  des- 
tiné pour  ^hôpital  militaire ,  le  même  que  nous 
avons  occupé  comme  tel  en  Pan  6 ,  et  où  j'ai 
fait  le  service  pendant  cinq  mois  avant  de  par- 
tir pour  l'Egypte.  On  établit  à  Velletri ,  ville 
de  passage  à  rentrée  des  marais  Pontins ,  un^ 
hôpital  de  deuk  cents  malades  ;  et  à  Terracine, 
à  l'issue  des  mêmes  rnarais  qui  ont  quarante 
milles  de  longueur ,  on  créa  une  ambulance  de 
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soixante  lits.  Les  hôpitaux  étant  ;trop  multi^ 
plîés  depuis  Padoiie  jusqu'à  Tecracine  ,'  et  le 
lionabre  des  officiers  de  samé  ^  sur-tout  celui 
des  médecins  ^  étant  trop  borné  pôiir  yn  ser* 
vice  il  étendu ,  les  employés  de  l'administration 
étant  à  peine  suffisans  pour  tant  d'établisse- 
inens  ,  et  l'armée  risquant  d'entrçr  sur  le  terr 
ritoîre  Napolitain  ,  dépourvue  d*offîciers  de 
safité  et  d'administrateurs  des  hôpit^^x ,  tODtcji! 
ces  considérations  obligèrent  l'ordonnateur  en 
chef  à  prendre,  des  arrangemens  avçc  .1^  gou- 
vernement pontificat  ^  au  sufet  de. nos  malades, 
et  on  détermina  que  les  of£ciers  de  sainte  fran- 

Îjais^  ainsi  que  les  administrateurs  ,  remissent 
ev»r  service  à  deô  officiers  de  sapté^  et. à  des 
agens  proposés  par  le  gouvernement  papal ,  eh 
laissant  dans  chaque  hôpital ,  ou  ainbulance  ^ 
des  surveîllans  français  pour  lès.  services  de 
8anté  et  administratif,  et  qu'ils,  rejoignissent 
^ur-le- champ  lé  quartier- général.  Alors  je  don- 
•nai  ordre  aux  dîfférens  niédécins  de  se  rendre 
auprès  dé  moi  pour  éiï  disposer  selon  les  be- 
soins du  service  ,  ef  je  ùs  suivre  îè  quartier- 
général  par  le  docteur  Breugne^      '      / 

On  quitta  Albano  au  commencement  dç  fé- 
vrier ;  et  en  même  temps  que  les  troiç,  colonnes 
se  mirent  en  mouvement  pour  concourir  a^ 
ïnêine  but,  en  frayant  des  routes  diverses  ,  on 
ïnarcha  sur  Cintella  dél  Trorito,  sttr  Capouje 
et  sur  Gaëte  j  on  pasi^^  le  Garigliano  et  le  Vol- 
ttirno  sans  aucune^  opposition  ;  Capoue  et 
Naples  nous  ouvrirent  leurs  portes ,.  à.  Ja  suite 
d'un  traité  conclu  entre  le  général  en  cïief 
S.  A.  I.  et  R.  le  prince  Joseph,  et  ui^e  députa- 
'  tion  Napolitaine}  on  laissa  un  corps- de  troupes 
eïi  observation  devant  Gaëte  ^  et  le  quartier- 
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général  entra  à  Naplcs  le   14  février.  Tandis 

3ue  l'armée  était -^en  marche  à  travers  la  terre 
e  Labour  ,  je  me  transportai  à  Rome ,  de  con*^ 
cert  aiiec  le  pharmacien  en  chef  et  par  ordre 
du  commissaire  général ,  pour  y  inspecter  le 
service  du  grand  nôpital  sur  lequel  il  nous  par- 
vint des  plaintes  bien  .fondées  :  ayant  fait  dis- 
paraître les  inconvéniens  qui  y  régnaient ,  et 
ayant  régularisé  le  service  ^  nous  partîmes  en 
grande  diligence  pour  le  quartier- général ,  où 
nous  arrivâmes  au  moment  qu'il  entrait  à 
Naples  :  nôtre  collègue  le  chirurgien  en  chef 
le  suivit  pendant  notre  absence ,  et  eut  soin  ^ 
en  passant  par  Capoue^  de  laisser  des*  ô£B^ 
ciers  de  santé  dans  l'hôpiUil  militaire  de  cette 
place. 

A  Rome  ^  pour  bien  assurer  mon  service  qui 
devenait  de  jour  en  jour  plus  important  ^  jo 
mis  en  réquisition  le  docteur  Castellini^  sujet 
distingué ,  et  capable  de  remplir  parfaitement 
ses  devoirs  ,  ayant  été  précédemment  employé 
à  Tarmée  d'Italie  :  ye  le  chargeai  du  service 
des  fiévreux  y  comme  médecin  et  comme  sur-* 
veillant.  Les  maladies  que  i-on  traitait  dans 
rhôpital  de  Rome ,  appartenaient  aux  genres 
des  pleurésies  »  des  typhus ,  des  rhumatismes 
aiguet  chronique,  delacoquelMche,  du  cpryza» 
de  fièvres  gastriques  dépendantes  de  causes 
locales  y  et  des  diarrhées  muqueuses  :  les  aati^ 
phlogistîques  en  général ,  les  légères  saignées  » 
les  boissons  acidulées  ou  miellées  ont  réussi 
dans  les  affections  inflammatoires ,  et.les  exci- 
tans  y 'ainsi  que  les  toniques  ,  ont  combattu 
avantageusement  les  affections  asthéniques  ; 
le  tartrite  antimonié  de  potasse  (tartre  stibié) 
adminisaré  une  seule  fois  ^  délivrait  les  mâ^ 
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lades  de  tous  les  symptômes  dagAstricUmé^  Ja 
remarquerai»  en  passant  ^  que  les  praticiens  de 
Ronae  opt  la  manie  d'ordonner  la  saignée  in* 
distinctement  dans  toutes  l&s  maladies./ sajis 
avoir  égard  ni  à  la  diathèse  ,  ni  à  la  situation 
du  malade ,  et  que,  malgré  les  pertes  que  cause 
eet  aveugle  empirisme  ,  on  est  encore  bien 
loin  de  renoncer  à  l'abus  de  la  saignée  :  je  dois 
dire ,  pour  rhonnèur  de  la  vérité  et  ^e.  l'art  ^ 
^ue  le  docteur  CastelUni  est  exempt  de  ce  re« 
proche. 

£n  entrant  dans  Naples  ^  je  fus  trèsrétonné 
qu'on  ne  peosât.pas  du  tout  à  y  établir  des 
hiôpiftiux  9  quoiqu'il  y  en  eût  un  besoin  prea- 
santi;  nos  malades  étaient  reçus  dans  les  dii'fé- 
rens  hApitaux  de  la  ville  et  dans  un  assez  mau* 
«lafs^hôpital  militaire  ^  où  il  se  trouvait  beau- 
cou^desoldats  Napolitains  malades  j  après  un 
mois  enfin  »  soit  par  l'augmentatioti  des  ma** 
)aKl€9 français  »  et  des  plaintes  réitéré.e&  que  l'on 
î^ecévait  au  sujet  de  leur  mauvais  traitement^ 
soit  par  nos  aoUicitationascontinuelles ,  on  or- 
donna la  formation  d'un  grand  hôpital ,  et  Ton 
choisit  y  après  bien  des  débats  et  des  contrarié- 
tés 9  le  superbe  couvent  de  la  Triûité-des- 
Ments  f  appartenant  à  des  religieuses  francis* 
caine's  ,  qui  sont  issues  des  premières  familles 
de  Naples.  M.  Arctimbal ,  commissaire-or* 
donnateur  en  chef  ^  qui  venait  de  remplacer 
M.  Férand^  visita  le  oouvent  avec  nou$  et  ap* 
prouva  notre  choix.     •  -     n» 

La  conquête  des  .provinces  septentrionales 
du  royaume  de  Naples  ,  .ainsi,  que. celtes  de 
Salerne  et  de  la  Basilicate  ^  étant  achevée  j  on 
se  prépara  à  faire  ceile  de  la  Calabre,  où 
s'étaient  réfugiées  leis  tronpea.  Napolitaînes 
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^onitttôfidëëd  par  le  pnncehérédîtaîre  des  deui 
Sîc^iesJ  Le  général  Régnier  fut  déSjî^he  pour 
bBtte  expédition  ,  et  il  partit  de  Naples  vers  là 
jtnoitîé  de  tfiars ,  à  la  tête  d-nri  corps  Considé- 
rable de  troupes,  auquel  j^attacHai  ïks  méde- 
cins Bsgnéris  et  Breùgne  ^  les  seàls'  qui  fus- 
sent ao^quartiér-générai.  LVfnitée  napolitaine 
fat  battue  >  dispersée  et  aëculéé  à  là  irier,  où 
t)es  bfttiiniens  en  èauvèrent  une  gi'aridé  partie  ; 
et  firent  voile  ensuite  pour  la  Sicile.  Ce^ dernier 
iribmpbe  des  F^ari^ais  nous  assura  la  conquête 
de  tout  le  toyaûme  de  Naples  ,  qui  fihit  dans 
jtes  derniers  jours  d^avrîL  Mal^é  i^fhsaln^rlté 
4e  la  ssiftoû  ,  éi  les-marc&es  forcées  à^  traverè 
ûti  pays  où  les  routés  sont  à' peiné  pra^càbles'^ 
malgré  la  rapidité  a^^o  laquelle  on  s'eriâperà  de 
la  Calafafre  i  et  l'activité  étonnante  que  déploya 
le  corps  d'armée  aOus  les  ordres  dk^général 
tLeynier  i  nonseiJto^s  peu  de  n!kaladesj  on  éta- 
blit cependiint  des  h6pitatix  ixix  la  r&ute  qui 
èontdoit  de  Naptes  à  Textréiôfité  méildiooate 
4e  la  Calàbre ,  et  on  lés  fixa  à  Lâg(flieto^  à 
éiosenza^à  Monteléône  età  Keggîp.  LeMiocteuî:. 
BagnéHs  fat  employé  dans  ce  dertfier^lieu  ,  et 
le  docteur  B^eugne  fut  laissé  à  Mônt^Mone» 
^  Depuis  à-peu -près  notre  départi  d^  Spàtéto 
et  en  nous  approchant  des  Appëtiin^  dé  TAb-^ 
brnzzé  ,  jusqu'à  Tépoque  de  notre  entrée; à 
Kaples  y  ou  poux'  mieux  dire ,  jusq^^à  la  fin 
de  kide^ière  campagne  »  la  cotistit'trtton  àus*^ 
traie/  accomp^gtiée  d'humidité ^^ôàr'  la  tem- 
|iérature  chaude  et  hbmide  très-bien^  pronon- 
cée a  doiikiné  cbnstamment^  lés  temps  froids  ^ 
les  temps  secs/  ont  été  d'une  très-cc^urte^dfl^ 
:f«e;  et  étaient  toujours  remplacée  p^r  les 
Items  méridk»Âate  ;  ou  dé  $.  £.  ;S^  ^  S.  O.^^ 
12,  aa 
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c*est-à.dire^  scirocco,  meezo-gicmo  tm^Uo, 
et  liiecciédes  ItfUiem.  Aus^i  les  afiiections 
inâammatoires  n'ont  pas  paru  ,  et  les  inaladies 
dépendantes  du  relâchement  de  la  fièvre  ont 
jéte  très-oommunes* 

S.  £•  le  mvéchal Massena,  en  qtatttalit  Tar* 
2née  dltalie  pour  yenir  prendre  le  coenDasde* 
ment  de  celle  de  Naples  ,  ordonna  aux-  chef'l 
da  service  de  santé  de  la  première  aroiéey  d'en* 
Voyer  aveclainne  divisioct. d'officiers  desanté» 
qui  furent  désignés  sur-le^cfa^mp  ^  pakuai  les^ 
quelle  il  se  trouvait  quatre  médocios  t  il  y  en  a 
eu  deux  seulement  qui  ont  rejoint  ^  lea,dos>- 
teurs  Donati  et  Véhe  ;  le  premier  arriva  «a 
quartier^fiénéral  dans  le  mois  de  mars»  jet  6ic 
envoyéà  Àndriaen  Fouillis  |  le  second  refcngnic 
dans  le  mois  Suivant  y  et  fut  destiné  pour  6a<* 
terne ,  où  il  se  rendit  de  emtei.. 

Diaprés  les  rapports  des  diédecins  ^tMtgfte 
iBt  Bagnéris  >  il  a  régné  dans  la  Calaère  une 
constitfition  çatarrhaie  pendant  le6  mois  d^avsil 
et  denyti  j  elle  n'était  pas  iinif orme  dat^  toate 
l'étendi!^  du  pays  ;  à  Monteléone  «  c'était  une 
^èvre  eatarrhale  asthénique ,  accompagnée  de 
|)oinfs  de  <^é  très-aigu^  »  contre  laquelle  les 
^tcinmi^  ^  et  sur  -  tout  k^  vésicatoires  ,  ont 
^réussi  à  merveille.  Les  médecins  de  l'endroit^ et 
quelques  oliirurgiens  des  corps  ^  l'ayant  roula 
traiter  avec  la. saignée  et'ks  autres  évacuaoSi 
ont  perdu  tous  leurs  malades  :  à  Reggio ,  cetle 
-fièvre  était  compliquée  avec  l'embarras  des 
premières  voieiB ,  et  qudU|uefoi8  de  cosgestien 
itiuqueose  dan)$  la  poitrine  ;  Tipécacvanha  et 
la  tartri^  aâtimonîé  de  potaase  eommen^ient 
très-biçA  leur  traitement  ^  que  l'on  suivait  avec 
les  ameM ,  las  jpectoraiux  et  les  tomques  en 
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jÈÂMétBl  ^  qui  opfiraiont  «n tièrâiaest  la  guéridon* 
l^^fl^ves  fièvres  tt^rveus^s^  co«3me  miles  dé- 
43rUfilB  P&x^  Huxham»  Mono%^  ^  les  médecins 
4ia)paliuias  ^  pmt  parH.  ««ssi  j  Ofi  les  a  traitées 
avec  les  anti'Spâsmodiqui^  €t  les  toniques^ 
4e]3  41UC  les  éihers  »  Us  jteîntores  spirituenses  » 
i^  Uudanaum  liquide  »  l<e  vin  géoér^ux»  la  va* 
i^rîane  ^  le  quinquioa  »  etc. }  i^r  tersiiaaisoii 
/jL  été  gé^ieralemeat  heureuse ,  •€  leur  diu?éo 
jTa  pas  e9:cé4é  le  q^atgrsièoie  joor. 

L'hôpital  de  U  Tri|iité^des*MoMs  établi  à 
Naples ,  ittt  prêt  À  recevoir  des  malades  au  ccaii* 
mencement  d'avril  ;  les  médedus  Renomit  et 
MarceUini  y  furent  employés.  Depuis  cette 
J^poq^ejusqu'/^  i^^A  de  juillet»  lesmaladea 
.augpientèrent  progressivement  et  à  un  tel 
jpomta  que  Ton  fut  obligé  de  les.  piaœr  de 
noureau  dfiis  ,ykà^eà  de  Saints  Jean  à  Cai> 
bçnv^  9  et^dsps  le  v^sl^ioctl  des  Grmuili  (  ma* 
l^ns  èi  graipf  )  ^  msigré  Tavis  des  çfiScjers  de 
8%n\é  en  qHef  de  r^uraiée  y.  qui  les  jugèrent  in- 
aaWbresi  mais  I§s  circoostances  preasaxites 
empilclière«it  de  faire  autrement  f  ^  i^^^  con-^ 
9>it  l'espoir  de  faire  mie«x  pour  l'avenir  »  ce 
qui  n'est  pas  encore  arrivé.  On  comptait  dajss 
ces  différens  hôpiteux  environ  trois  mille  deox 
cents tiéfreniL »  dont  près  de  mille deuxoeatsà 
l'hôpital  de  la  Trinité  ^  oà  il  y  avait  cinq  roé^ 
dcctns^  trois  Français  et  deux  reqids;  quatre 
cents  à  rhôpite.1  de  Saia€*Jeân  >  qui  étaient 
visités  par  deux  aiM:rea  médecins  requis;  et  six 
cems  aux  Gra^ii  »  soîi^nés  égal^nent  psur  tsois 
médecins  mis  en  réquisition.  Lès^ courses  firé- 
qoentes  auxqneU^a  étaient  exposées  nos  trou- 
pes 9  le  siège  de  QaJk/e  »  et  quelques  lieux  ma«^ 
..  réci^eux  ci  il  y  avait  des  postes  tôilitairea  ^ 

aa«» 
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.ont  été  les  causes  de  cette  augmentation  extra* 
ordinaire  de  malades.  La  ville  de  Napks  est 
très^^saine  ;    aussi  sa  garnison  nous  a«t«^lle 
.fourni  très*peu  de  fiévreux  :  la  topographie 
.médicale  que  nous  en  a  donné  le  célèbre  Saf^ 
cône ,  à  la  tête  de  son  excellent  ouvrage  sur 
répidémie  de  1764»  quoique  ce  ne  soit  qu'un 
apperçu  »    donne   ce]pendant  une  idée   îuste 
'dea  avantages  et  des  inconvéniens  attachés  à 
la  position  de  la  ville  de  Maples  :  j'ai  cecont- 
mandé  avec  instance  à  tous  les  médecins  de 
l'armée ,  la  lecture  de  cet  ouvrage  précieux  et 
.  instructif  y  Tun  des  modèles  de  description  des 
épidémies* 

Pendant  les  mois  de  mai  et  de  juin ,  les  ma- 
•ladies  astbéniques,  ov  provenantes  générale- 
ment de  causes   débilitantes,  ont  continué; 
dans  tous  les  hôpitaux  on  n'a  traité  que  des 
dyssenteries ,  des  fie vrefe  intermittentes  de  tous 
les  types  ,»  des  fièvres  gastriques  ,  des  typhus, 
des  launissee  idiapathiques>  des  obstructions 
des  viscères  du  bas- ventre,  des  diari'hées ,  et 
quelques  hyxlropisies ,  maladies  tantes  spora- 
.4iques.  La  pratique  des  méàecins  de  l'armée 
.a  été  à^peU'près  la  même  par-tout }  les  moyens 
curatifs^  qui  ont  ^gi  avec  1q  plus  de  succès, 
ont  été  les  fébrifuges ,   les  ameré  ,  les  acides 
minéraux  et  végétaux ,  les  apéritifs,  les  mino 
ratifs,  lés  savonneuse,  quelques  légers  astrin- 
^éns  i  les>  antî-spasmodiques  en  général ,  etc. 
appliqàéaaux différentes  malalies  qui  en  exi* 
.  geaieut  l'usage.  Souvent  le  quinquina  réussis- 
sait tout  seul  ;  quelquefois  il  fallait  le  combi- 
ner avec  le  camphre ,  l'opium ,  ou  le  carbonate 
-  ide  potasse  ;  et  dans  plusieurs  cas ,  son  ai:tion 
^  a'était  efëoace  que.  Lorsqu'il  gavait  été  piiécédé 
par  les£.vomitifs  ou  les  purgatifs. 
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Dans  lê  mois  de  juillet  les  maladteè  sont 
devenues  plus  graves ,  plus  intenses ,  et  la 
aaortalité  a  augmenté  proportionneHement  :  je 
vais  entrer  dans  quelque  détail  à  ce  sujet,  pour 
développer  les  causes  de  l'augmentation  de» 
malades  ,  de  la  griivité  de  leurs  maladies,  ainsi 
que  des  évènemeus  iâcheua;  qui  en  ont  été  la 
suite. 

lie  siège  de  Gaëte ,  comme  j'ai  dit  plus  haut , 
les  marches  forcées' de  nos  troupes  ,  l'air  ma* 
récageux  de  Fondi  ,  de  Mondragone ,  du  Ga«» 
rigliano  ,  de  Capoue,  et  des  environs  de  Sa* 
lerne  ,  tels  que  Ebosi ,  Pœstum ,  etc.  ;  la  cons* 
titution  australe  qui  a  .presq^ue  toujours  ré« 
gné  ,  les  changemens  subits  ae  l'atmosphère  » 
les   évacuations  des  malades  ,  aus$i  pénibles 
qu'incommodes  pendant  les  plus  grandes  cha* 
leurs  de  la  saison  ;  les  eaux  calcaires  et  sélé» 
nitenses  de  la  terre  de  Labour  ;  les  fruits  trop 
mûrs  approchant  ^e  la  putridité ,  ou  trop  acer- 
bes et  devenant  indigestes  ;  enfin  ,  le  rnsm* 
vais  casernement  de  nos  soldats  dans  presque 
tout  le  royaume  de  Kaples ,  ainsi  que  les  vivres 
et  la  boisson  vineuse,  ou  spiritueuse  ,  ùvà 
étaient  d'une  qualité   médiocre ,  ont  été  les 
causes  immédiates  de  plusieurs  maladies  d'ns 
ca.ractère  pernicieux ,  qui  ne  sont  autre  chose 
que  les  maladies  simples  du  même  eenre  ré^ 
gnant  à  Naples  ,  auamentées  de  quelques  des 
grés  de  malignité  et  de  force. 

Ces  maladies  appartietineilt  à  ci^  différens 
genres  nosolpgidues ,  et  sont  les  diarrhées 
aqneuses  du  colliquatives ,  lesi  dyssenteiies 
idiopatbiques  ,  les  dyssepteries  symptomatl- 
ques»  qui  marquent' les  fièvres  int^rmiittnteSji 
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appelées ^(^W5  ifyssentérique$  paf  Tariîj^ei^ 
fièvres ,  intermitteiitqs  propres  ,  /ontea  asthé^ 
niques  9  ftAfectant  les  types  quotidien  ,  tierce 
aimple»  tierce  double,  qudrte  et  erratique ,  et 
étant  devenues  ,  dafis  les  deraiers  jours  de  jnil'* 
]et ,  comateuses  ou  carotiques ,  accompagnées 
4e  symptômes  tràs^  graves  i  les  fièvres  der^ 
veuses  ou  typhus ,  fièvres  ataxiques  ,  nom** 
idéea  vulgairement  fièvres  putrides  malignes. 
lies  premières  affections  n'ont  pas  résisté  long* 
tempe  à  Tadministration  des  remèdes  généraux, 
et  particulièrement  du  tartre  stibié  ,  selon  la 
pratiqile  do  Sarcon^  et  de  Ctrilto  ;  les  dys* 
senteries  ont  été  assez  opiniâtres,  et  quelque^ 
fois  mortelles,  sur*tout  quand  elles  ont  pris  lé 
caractère  de  chronicité;  les  fièvres  dyssenté* 
riques  et  les  fièvres  intermittentes  non  ma« 
lignes ,  sur-tout  lorsque  les  malades  àfrivaient 
-è  temps  dans  les  hôpitauie ,  ont  été  guéries  par 
l'administration  des  fébrijBages ,  des  anti-spas* 
«todiques  et  des  toniques ,  od  excitans  perma^ 
«enaet  diffusibies;  celles  qui  étaient  compti- 
4|uées  de  ga^ricisme  ,  o<o  d'embarras  dans  léS 
luremières  Toies ,  ont  exigé  remploi  de  l'émé^ 
ti^ue^  on  de  légers  purgatifs  s  les  fièvres  înter< 
iBittentes  pernicieuses  ^  ou  maii  maris ,  sem» 
Uables  à  «lies  d'Aiguemortes  ,  de  Rochefort , 
-Ae  iftantone  y  et  des  marais  Poratins ,  accom- 
pagnées quelquefois  de  coma ,  de  jaunisse ,  de 
vomissement  spaatnodiquô  de  matières  f aimes, 
«rertes ,  noires^  de  déjections  In  volontaires,  de 
aéépâta  critiques  aux  parotides ,  d'hémorragie 
snôale ,  etb.  /  ont  été  généralement  mortelles, 
-pavtèeulièmiifent  quand  les  malade  arrivaient 
.alanalea  hÂpitauxau  dernier  périodedeleurnit- 
ladiei  et  après  ayoirconsidérableioeiit  souffert 
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Î>ar  l'ëvacuatîon.  Dans  cçite  çîrcotistance,  ni 
es  Vésîcatoîres  ,  ni  les  principaux  cscit^ns. 
ji*ont  pu  relever  les  forces  des  malades ,  et  îl& 
ont  sucoambéen  quelques  heures  à  la  violence 
du  mal.  Le  petit  npmbre  de  ceux  àui  se  sont 
sauvés ,  sont  arrivés  à  temps  pour  subir  ua 


le  vin  généreux:  à  haute  dose ,  s^ns  aucpn 
évacuant,  qui  ont  bei  avec  succès.  A  Capoue  et 
à  Castellone  deGaete  ,  ces  iîèvres  se  çont  pxé* 
sentëes  sous  un  aspect  terrible  j  on  a  çjrn  $n- 
p^rcevoir  la  fièvre  jaunç,  lorsque  l'ictêfe  a 
été  trop  fopcé ,  et  que  les  autres  $yq:^pt4me8 
concomittaps  étaient  les  douleurs  apx  hypor 
ciibndres  et  j^u^ç  lombes  ,  le  délire  furieux  , 
les  oonvulslops  et  les  sueurs  colliquativea 
froides  ;  d'antres  opt  cru  reconnaître  la  con- 
tagion ;  maïs  il  n'y  avait  ni  fièvre  jaune,  ni 
peste ,  ni  mala^i^  contagieuse  :  j'ai  dissipé 
toutes  les  craintes  que  Ton  a  eues  à  cet  égard, 
et  j'ai  démontré  que  cçtte  maladie  était  und^ 
iiêvre  interjnittente  op  rémittente  consfltu-j 
tionneile  très-pçrnicieuse ,  qui  a  pris  le  caraç^ 
tère  épidémique  pepdant  une  quinzaipe  de 
jours  y  et  qui  a  disparu  après  la  reddition  do 
Gaëte,  événement  très-important  qui  a  eu 
lîçu  le  i}i  juillet.  Il  est  à  propos  de  faire  observer 
que  les  soldats  Napolitains  ont  été  aussi  sajet^ 
à  cette  malaçlie  que  les  Fraoçaîs  ,  et  qu'ils  ei^ 
ont  esspyé  les  premiers  ravages.  Les  ipèvres. 
nerveuse^  ont  jeté  guéries  en  grande  partie}, 
lea acides  minéraux^  les  rapines  de  serpen* 
taire  de  Virginie  et  dé  valériane ,  récorce  d'an- 
gustura ,  le  laudanum  liquide  #  L'ammoniaque  » 
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l!éther  snlphurique  ,  le  camphre ,  le  qpifi-' 
quina ,  le  bain  cnaad,  les  boissons  Hcidui^eSy 
le  bon  vin ,  les  teintures  spiritueuses  ^  les  la^ 
vemens  toxiiques^ou  laxatifs ,  etp. ,  etc. ,  ordon-^. 
nés  à  propos  dans  ces  fièvres,  ont  amené  la 
guérison.  Il  y  a  eu  à  Ja  suite  d^s  fièvres  ner- 
veuses et  desdyssenteries,  qqelqucsnfarasmes 
et  quelques  pnt]aisies  pulmonaires  ,  qui  ont 
Sni  par  la  mort  »  malgré  les  plus  grands  efforts 
et  tous  les  secours  de  l'art! 

Les  rechûtes,  sur-tout  celles  de  dyssente- 
ries,  ont  été  assez  communes  dans  le  mois  de 
juillet  :  c'est  ^ussi  un  des  motifs  qui  a  contri- 
bué à  l'augmentation  des  malades  ^  et  à  Ten- 
combrement  des  hôpitaux.  Les  corps  n'ayanf; 

Sas  de  dépôts  dans  cette  armée ,  et  les  maisops 
e  convalescence  n'étant  pas  établies ,  le^  soU 
dats  sortaient  de  l'état  de  maladie  saps  pou^ 
voir  se  reposer  pour  prendre  des  forces ,  eç 
étaient  obligés  de  rejoindre  de  suite  leurs 
corps  y  ce  qui  les  faisait  retopber  malades  ei| 
route  ,  et  rentrer  dans  les  hj^pitaux. 

Le  noinbre  des  malades  de  l'armée,  con-. 
tenu  dans  tous  les  hôpitaux  du  foyaume  dq 
Kaples,  Vers  V  fin  de  juillet ,  arrivait  à  prè^ 
de  7,000 ,  dont  une  bonne  partie  ét^it  concen*» 
trée  dans  la  capitale  ;  ij  y  en  avait  envir«»n 
6,000  de  fiévreux ,  et  le  reste  était  des  blessé^ 
çt  des  vénériens,  . 

.  Les  Anglais  éteint  débarqpés  dans  le  golfe 
de  Sainte-Euphéinîe,  vers  les  premiers  )Ours[ 
qe  juillet,  et  les  deux  Cala|)res  s'étant  révol- 
tées ,  la  correspoiidance  a  cessé  depuis  cette 
époque  avec  nos  collègues  de  Monteléone  et 
S'  î'^^ggîo  >  qui  furent  fâî^s  prisonnirrs  par 
Is ,  ci  trapspprtés.partie  à  Malte  ,  et 


^nii 
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H^riiaà  Toulon*  Ainsi  les  médecine  BàgnérU 
ptr  3reugne  ne  sont  plus  dans  l^armée ,  et  il 
est  nécessaire  de  les  faire  remplacer  par  deux 
autres  méc^ecins  français ,  ou  de  les  faire  re- 
Tenir  s'ils  ont  été  rendus. 

Au  cpiopencement:  d'août,  les  vents  ont 
diangé  \  la  constitution  australe  a  été  rctnpla** 
cée  par  la  boréale  ^  les  chaleurs  ont  été  tem*-^. 
pérées  ,  ce  qui  esf  très  e^^traordinaire  à  Naplea 
dans  ce  mois.  Les  jourç  ont  été  souvent  né^ 
buleux  ,    accompagnas    qu,eIqi;efoi$  par   des 

f mérites  pluies ,  et  les  nuits  fraîches.  Les  ma? 
adies  ont  diminué  d'intensité ,  et  ont  perdu 
leur  caractère  ip^lfaisant  ;  les  rhumes  ont  re« 
paru  y  et  les  suppressions  de  transpirations 
ont  causé  les  diarrhées  »  les  coliques  et  les 
liyssenteriies  ;  la  diarrhée  sur-*tout  a  régné 
conàtitutionnellement  pendant  tout  le  mois 
d'août^  et  a  attaqué  indistinctement. tout  le 
inonde  ,  Napolitains  et  Français.  Il  y  a  eu  en- 
fin une  .véritable  épidémie  de  flux  de  ventre 
simple  ,  qui  a  4uré  une  vingtaine  de  jours.  Le 
régime  aliqientairp  rigoureux  ,  des  légers  vo« 
mitifs ,  le  tam^riq ,  sur*tout  la  confiture  de  ce 
fruit ,  la  gomqie  arabique  ,  le  vin  amer ,  les 
lavemens  adoucissans  ,  les  crèmes  et  les  géla- 
tines ^  prescrits  dans  cette  affection  ,  ont  suffi 
pour  la  guérir  ;  elle  avait  son  siège  dans  Tes- 
tbmac  ou  dans  tes  intestins ,  et  copsistait  dans 
lin  vice  local  ou  point  d'irritation  ,  établi  dans 
ces  organes  ^  à  la  suite  des  transpirations  arrê^* 
tées.  En  Fouille  et  en  ^hbruzze  cette  diarrhée 
a  régné  aussi  ;  ma^s  elle  était  plus  grave  et 
compliquée  avec  les  vers.  Les  amers ,  i^^  ver* 
mifuges  ,  le  camphre  ^  les  boissons  acidulées  , 
et  quelques  potions  huileuse^  eç  anodyi^es  les 
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ont  fait  disparaître  en  peu  de  temps.  Je  IV* 
traitée  à  Naplês,  avec  la  diète ,  des  légers  s\ido« 
rifîqnes  et  des  mucilaginenx ,  et  elle  cessait  au 
b^ut  de  vitigt-quatre  à  trente  six  heures.  U 
est  utile  de  faire  connaître  que  les  personnes 
qui  ont  échappé  â  cette  affection  épidémique^ 
ont  été  affligées  d*nne  ophtalmie  asthéniaue  , 
qtii  a  été  dissipée  promptement  par  les  collyres 
résolutifs  dont  j'at  fait  usage  en  Egypte. 

Les  malades  ont  commencé  à  diminuer  dans 
les  premiers  jours  du  mois  d*août;  les  hôpi- 
taux se  sont  trouvés  désencombrés  vers  la  moitié 
du  mois  y  et  la  mortalité  a  diminué  sensible- 
ment à  la  même  époque.  A  la  fin  du  mois  ,  les 
maladies  existantes  dans  tous  les  hôpitaux  (lu 
royaume  de  Kaples,  se  réduisaient  aux  typhus 
simples^  aux  fièvres  intermittentes  de  tous  les 
types  9  à  la  scarlatine  ,  aux  dyssenteries  sanr 
guînes  et  blanches ,  à  la  diarrhée ,  à  Tobstruc- 
tion  on  tuméfaction  du  foie  ,  à  lliépatalgie ,  k 
la  tympanite,  aux  différentes  espèces  d*nydr<> 
pisie^  au  rhumatisme  chronique  ou  rhuma« 
talgie,  à  la  jaunisse  sans  fièvre  ^  au  scorbut  du 
premier  degré ,  à  la  phthîsîe  pulmonaire,  çt 
au  marasme  survenu  à  la  suite  de  la  fièvre 
riaissante ,  ou  d'une  longue  dyssenterie.  Ja 
scarlatine  était  légère  ,  et  elle  passait  avec  Içs 
bains  froids ,  les  evacuans  ,  et  les  boissons  ra- 
fraîchissantes. Les  hommes  atteints  de  rhnma« 
talgie  ont  été  envoyés  aux  eaux  minérales-ther- 
males dlschia,  où  ils  n^ont  pas  été  guéris  par- 
faitement 9  mais  ils  en  ont  éprouve  un  soula- 
gement remarquable  ;  ce  qui  indique  que  h 
continuation  de  ces  bains  amènera  une  entière 
guérison',  et  le  scorbut  qui  acédé^u  bon  vi^^  auge 
acides  minéraux  et  végétaux  |  aux  fruits  et  aux 
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légnmes  frais  ^  an  quinquina  et  au  bain  chand^ 
Xes  médecins  de  Tannée  Moulin^  BertkoU 
let  et  Milon  ,  annoncés  par  la  lettre  de  S*  E« 
}e  Ministre  Dejeaa,  en  date  du  i5  juin  »  SQn( 
arrivés  tous  les  trois  à  l'armée  dans  le  courant 
du  mois  d*aoûr.  Le  premier  a  été  employé^ 
l'hôpital  à^%  Graniliy  à  Naples  ;  le  second  a 
été  envoyé  à  Tarente  »  et  le  troisième  a  suiv^ 
en  Calabre  le  quartier-général  du  corps  d'a^^» 
mée  du  mar^cnal  Massena.  Nous  attendons 
incessamment  les  médecins  iS/^ai^//  et  CAavas^ 
sieu'd^jtudebert.  ' 

pans  les  derniers  jours  du  mois  d*août ,  les 
chaleurs  ont  été  excessives  ;  le  thermomètre  de 
Kéaumur  marquait  à  Tombre  de  24^  à  25^ , 
malgré  que  les  vents  de  N.-E* ,  N. ,  N.-O. , 
et  0.-N--Ot  soufflassent  encore  ;  la  brise  ces- 
sait entièrement  vers  les  sept  heures  du  xxxdr 
tin,  et  reprenait  vers  les  sept  heures  du  so^r^ 
où  ies  vents  perdaient  beaucoup  de  leur  force^ 
et  devenaient  trop  faibles  pour  exercer  une 
influence  marquée  sur  l'atmosphère.  Le  vent 
du  nord  a  soufflé  presque  toutes  les  nuits  , 
mais  très-lentement.  Le  3i  du  mois,  le  vent 
d'O.  a  été  violent,  a  obscurci  le  ciel  de  nuages» 
et  a  fini  par  amener  la  pluie. 

Dans  les  hôpitaux  sujets  à  recevoir  les  éva- 
cuations provenantes  de  la  Calabre^  4e  Fondi 
et  de  Castellone  de  Gaëte ,  tels  que  ceux  de 
Salcrne  et  de  Capoue ,  la  mortalité  y  a  été 
assez  forte  depuis  la  moitié  du  mois.  Cette 
perte  est  due  entièrement  aux  évacuations  de 
long  trait»  faites  dans  une  saison  metirtrière^ 
et  à  l'atmosphère  infectée  de  miasmes  caduvé^ 
areux  f  produite  par  les  calapiîtés  de  la.gupvre , 
à  Lagoneto,  Lauria  »  etc. ,  où  un  grauj  ixoxxi- 
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hre  de  brigands  et  d'insurgés, -après  aroir  été 
passés  an  fil  de  Pépée  ,  sont  restés  snr  le  car-* 
r^all  sans  ancnne  inhumation ,  suite  inévitable 
de  Ja  seconde  expédition  de  Calabre ,  com- 
mandée par  S.  S.  le  maréchal  Massena ,  avec 
laquelle  est  parti  le  docteur  Marcellini^  qui 
B'a  pas  été  suffisant  pour  le  service  de  ce  corps 
d'armée^  où  les  malades  étant  augmentés  ex- 
cessivement ,  puisqu'il  en  existai  1 700  à  Cosenza, 
le  20  du  mois  d'août,  je  reçus  ordre  d'en- 
voyer deux  autres  médecins,  et  je  fis  partir , 
comme  j'ai  dit  plus  haut ,  le  docteur  Milon 
qui  veinait  d>rriver  ,  ainsi  que  le  médecin  re- 

3uis  Colonnfi'Leca ,  qui  est  plein  de  zèle  et 
e  bonne  volonté. 

Les  hôpitaux  militaires  de  l'armée  deNaples 
sont  maintenant  au  nombre  de  quii)zp}ils  ont  été 
placés  dans  les  différentes  provinces  du  royati- 
me ,  selon  la  position  de  l'armée ,  le  besoin  du 
service ,  et  les  localités  plus  ou  moins  avanta- 
geuses :  voici  leur  série  en  allant  du  N.  au  S. , 
avec  les  noms  des  lieux  où  ils  sont  établis  : 
hôpital  de  Pescara  (  en  Abbruzze)  j  de  Gaëte, 
ou  Castellone  de  Capoue;  de  Casa  Micciola^ 
dans  l'isle  d'Jschia  (  t^Kre  de  Labour  )  ;  de  la 
Trinité-des  Monts  j  de  Saint-Jean  à  Carbonara; 
de  Saint* Jacques  ,  et  des  Granili  (à  Naples); 
4*Ambria  et  de  Tarente  (  en  Fouille)  j  de  Sa- 
)eme  et  de  Saint- Laurent  de  la  Padula(  princi- 
pauté citérieure  )  ;  de  Monteléone  et  de  Reggio  p 
(Calabre  ultérieure).  L'hôpital d'Ischiaest  pro- 
visoire; il  contient  cinquante  lits ,  et  il  est 
ouvert  depuis  le  i5  juin  jusqu'au  iS  ou  do  sep- 
tembre ;  c'est-à-dire  9  pendant  la  saison  des 
bains  dans  ce  pays- ci  :  il  est  établi  dans  une 
partie  du  beau  local  qui  est  destiné  pour  le 
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public,  à  Teffet  de  prendre  les  eaux  minérales* 
thermales.  Paî  provoqué  la  formation  de  ré- 
tablissement provisoire ,  par  la  demande  que 
Yen  ai  faite  à  l'ordonnateur  en  chef*  au  coni- 
mencement  de  juin.  Les  médecins  qui  servent 
dans  ces  différens  hôpitaux,  sont  au  nombre 
de  vingt  ;  c'est-à-dire,  neuf  Françalis  ,  ou  com- 
missionnés  ministérielleinent,  et  onze  requis; 
Le  casernement  des  troupes,  quand  il  est  dé* 
fecttieux,  ainsi  que   les  prisons  ,  quand  elleà 
sont  mal  saines,  doivent  être  considérés  comf* 
me  causes  de  maladies.  Les  casernes  de  la  ville 
deNapIesont  manqué  pendant  long- temps  de 
la  plupart  des  objets  qui  sont  nécessaires  au. 
logement  du  soldat  ;  depuis  deux  lïidi's  à-peu- 
•près  elles  sont  médiocrement  fournies,  et  on 
travaille  à  les  rendre  meilleures  ,  pir  les  répa- 
rations qne  l'on  y  fait.  La   propreté  y  rdgrtc  , 
et  elles  sont  généralement  bien  placées  .  ous  le 
rapport  de  la  salubrité.  Celle  de  Plzzofiiioone*, 
destinëeà  l'infanterie,  est  la  plus  saine,  la 
•plus  belle  et  la  plus  vaste  de  Naples.  La  ca-. 
aerne  de  cavalerie ,  située  près  du  pont  de  là 
Magdeleine  ,  réunît  beaucoup  d'avantaees  et 
de  commodités  ;  mais  elle  est  trop  près  du  Se- 
bète  et  des  marais,  ainsi  que  d'une  quantité  de 
prostituées,  qui  est  un  voisinage  pis  encore 
et  qui  équivaut  bien  à  l'action  d'un  air  malfai- 
sant. t*e8  autres  casernes  sont  aux  difïerêittes 
extrémités  de  la  ville. 

Lés  prisons  militaires  se  trouvent  dans  les 
qnatre  châteaux  de  Naples;  il  y  en  a  peu  de 
saines  :  quelques-unes  sont  humides,  et  eri 
général  elles  sont  obscures  ,  peu  aérées  et  maf- 

Îiropres.  Les  prisonniers,  qui  y  sont  tombés  ma- 
«des  par  le  passé ,  y  oxrt  été  oubliés  par  fa 
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négligence  des  geoUçrs  ;  il  est  arriyé  quelque* 
iois  qa'ils  sont  morts  dans  les  prisons,  ou  pen*- 
dant  qu'on  les  transportait  À  ThôpitaK  Cet  in* 
convénient  a  été  sentt ,  et  on  sollicita  auprès  d^ 
moi  des  mesures  de  santé  :  j*ordonnai  aux  mé- 
^ecitis  de  l'hôpital  de  la  Trinité  de  faire ,  cha«> 
cun  à  son  tour ,  Ijl  visite  des  prisons  deux  fois 
par  semaine  pour  y  reconnaître  les  malades,  et 
pour  les  faire  envoyer  de  suite  aux  hôpitaux  : 
.depuis  aue  j'ai  dictai  cette  mesure ,  il  ji^y  a 
plus  eu  d'accidens  fâcheux. 

L'administra tion  des  hôpitaux  a  toujours  fait 
^son  devoir  ;  la  plupart  des  éconoines,  sur^^tout 
ceux  des  fiévreux ,  ont  exercé  leurs  fonctions 
.  avec  sèle  et 'dévouement  :  si  des  branches  du 
service  administratif  ont  souffiert  quelquefois , 
ce  n'est  pas  de  leur  faute  :  quelques  articles 
de  fourniture  ont  toujours  manqué ,  et  sou* 
vent  il  est  arriyé  que  le  tiers  ou  Je  quart  des 
malades  des  hôpitaux  de  Naples  a  couché  sur 
3a  paille  :  Taffluence  des  iiévreux ,  sur  laquelle 
on  était  prévenu  par  nous  depuis  long-temps, 
et  un  peu  de  négligence  de  la  part  des  four- 
nisseurs ,  ont  contribué  à  causer  ce  défaut } 
néanmoins  »  à  force  de  réclamations,  ou  est 
parvenu  à  les  coucher  tous  médiocrement.  Les 
alimenset  les  médicamens ,  qui  ont  été  égale- 
ment fournis  par  une  entreprise ,  4  commencer 
du  !.«' avril ,  ont  été  géneralen;ient  d'une  bonne 
qualité  :  le  vin  a  été  quelquefois  médiocre ,  et 
]a  viande  a  été  rarement  renvoyée  comme  mau- 
vaise. Aucun  des  médecins  de  l'armée  n'a  porté 
de  plaintes  sur  l'inefficacité  des  médicamens  , 
et  le  quinquina, qui  devient  très-rare  en  Italie 
par  les  circonstances  de  la  guerre,  a  été  abon- 
dant et  d'une  asi;se2^  bonne  qualité.  Le  linp 
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qoeIque£bU  ne  suffisait  pas»  et  souvent  une 
partie  des  maliMl^  a  été  privée  de  draps  et  de 
chemise6«  lue  nombre  des  servansa  été  presque 
toujours  au. complet;  mais  n'étant  pas  IPrah*' 
cais  y  et  n'éteint  pas  au. fait  de  leurs  fonctions^ 
fe  service  a  betaaooup  souf Fart ^ef  souffre  encore 
de  leur  taespériencë  ;  eane  Ja  vif^ilaBce  et  là 
eoUicitude  des  bffloîe^s  de  smité  et  des  em* 
ployéSy  l<^spialade$  aimaient  46é  tinès<«>iiial  servis, 
ou  ppint  du  tpu&  Les  tnédemiiB  m'ont  ittiormé 
plusieurs  fois  «qu'il  leur  a  éîé  ioipossible  d*ar«- 
radier  de#  l^'ttsde  la  moâ^tun  aéiil  de  leurs  fié*>  ^ 
vreux  quieoot  tômlDés filais  vm  élait<x>ciiatenx  ^ 
dans  le  délire  ^  oil4i»t6  «Mie  grande  pfostratioii 
de  force  ^  et  cela  a  été  par  la  fâvteideB  servans 
iqoi  ne  leurontpaa  donné  Iteaoinsaiféoessairefi. 
Les  répairatiatfs  des  hûpittMiK  qui  £ernienc 
UB  article  très-essentiel  poiur.  la  salubrité  du 
lloeal  et  pour  la  c<Miiniodité  des  malades  »  so«t 
restitoe  toiHQurs  en  arrière  :  dasis  toiKs  les  h£h^ 
pitauii  deHaptesleslftCrilK^Ânfeetent  lea^lea 
.par  leur  mauvaise  eoastruotion  et  |«r  le  maiv^ 
.que  des  poi'tes }  il  y  a  dêstagraudes  Duvêrxunes 
/qu'il  faut  fermer  ai^ec;  des  «troieées  /  cHi  dès 
4oilea,  pour  e«ip6cber  laifbrte  lumière  d«i  {ooir 
et  l'humidité  i  ou  le  bni»âê  là  nuit  ;  il  y  a  des 
.jnurs  à  abattre;,  ou  à  peyœlr^  pour  établir  des 
courans  d'air  et  des  commnnsoati^NiiS'j  il*  y  « 
dea  corriaors  étroits  et  des  |>eitiÉes  xbeulibnes 
^ue  Vûn  (ppurrait  utiliser  en  les  ageandtssanc, 
xour  fbrmer  des  salles  ou  des  ^«andes  dbam- 
|>res;  il  y  a  des  salles  de  baiiia  que  l'on  a  cèin* 
mencées  et  que  l'on  n'a  pas  finies  ^  quoiqu'elles 
soient  traèd^aécéssaires,  etc.  ^  me»  Malgré  des 
-réclamations  réitérées  qiie  nous  avéas  faitea 
depuis  que  nous  sommes  à  KapIes.sv^laS'fé*'. 
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paradons  indiquées  qui  sont  reconnues  ind^ 

pensables  ^  on  ne  les  a  pu  encarë  acberées. 

Les  médecins  de  Tannée  son€  tons  dignes 
d'éloges  }  ils  ont  été  sorcbai^és  de  serricè 
pendant  plnsienirs  mois ,  et  ont  iait  pins  qnè 
leur  devoir  n'exige  :  ils  n'ont  qiï'à  se  loner  de 
leurs  coilaboratcncf  les  chtrni^iené  et  les  phar- 
maciens^ qni  se  aont  également  très- bien  àcqm^ 
tés  de  ienrs  devoirs  ^  et  qni  les  ont  secondés 
parfaitement;  dansqnelqnes  circonstances ce^ 
pendant  le  service  cnimrgical  n'a  pas  été  as» 
snré  dans  plusieurs  hôpitaux  de  fiévreux,  Quop* 
que  je  sois  content  des  médecins  requis^  qui  ont 
presque  tous  servi  dans  l'ancienne  armée  dlta!'- 
lie ,  ou  dans  celles  du  ci  devant  roi  de  Naples , 
je  désire  que  le  nombre  des  médecins  français» 
ou  commissipnuéaministériellement,soîtporté 
à  seize  ,  si  l'armée  ne  reçoit  pas  de  rentorts  ; 
mais  si  elle  augmente  en  force ,  il  fent  néces^ 
sairement  vingt  médecins.  De  plus^,  il  est  in- 
dispensabfe  de  remfriacer  les  docteurs  Bagne- 
ris  et  BrBugme  i  qui  ont  été  faits  prisonniers 
^1  Calabre,  et  qôe  je  regrette  beaucoup.)  Je 
dois  faire  tx>nnaltre  ^  pour  rendre  hommage  à 
la  vérité  ,  que  nous  sommes  redetables  auX 
médecins  requis  dPavoir  contribué  à  assurée 
-mon  service  dan$  la  capitale  et  dans  plusîeui^ 
autres  endroits  ;  sans  leur  secours  ,  il  aurah 
souffert  considérablenreent:  ils  étaient  au  nom- 
.bre  de  douze  »  <kmt  la  plupart  se  trouvaient  à 
Naples,  o&  était  la  grande  affiuence  des  mah 
lades  :  aujourd'lmi  il  y  en  a*  onze  dans  les 
hôpitaux. 

Nota.  Les  médecins^  «Sî^/xo/r  et  Chavas^iea^ 
d^Audebert  sont  arrivés  au  commencement  d^ 
aepteiidMre*' 
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LETTRE 

§191,  D^ux  urj)xoctf.tB  ^  paire  u»  q^Uftw^ÉÊ: 
UF^A^ciï»  lï  »B  iipx  M  SAM,  4yw  9i«  ai. 

TI.BXIONS  ft0&  UNB  MODIFICATION  DV  tfL^XtJWSMt 
DE  L'HtSROGÉLX  PAX  LX  SÉT9N  ; 

Par  M.  MAtussii&B ,  D.«M  ^  à  firioude^ 


jtf  Messieurs  les  Bjédacteurs  dû  Journal 

de  Médecine  p  etc.' 

3n  vous  envoie  deux  observations  d*hy4ro- 
cèles  opérées  par  le  sëton  ;  vous  voudre;^  biepi 
les  insérer  dans  votre  journal  ,  si  V0119  lu 
jugez  dignes  de  l'attention  de  vos  I^ctçnrs,  .^ 

Je  pense  que  la  méthode  du  sétpn  a.d^ 
jgrands  avantages  sur  les  autres  ;  elle  est  plu^ 
simple ,  plus  facile ,  moins  doulourense  ef 
moins  longue.  La  méthode  de  la  suppuratipm 
entraine  les  inconvénîens, qui  l'ont  tait  abap^ 
donner  en  général.  On  lui  a  substitué  celle 
de  riujection ,  qui  ne  laisse  pas  que  d'avoif 
«lussi  ses  difficultés.  Nous  ne  connaissons  }f^ 
mais  parfaitement  le  deçré  de  sensibilité .  4À 
sujet  qu'on  opère.  Chez  1  un  ^  il  faut  des  îpjeÇf 
lions  de  vin  ;  ch^  d'autres  ^  il  en  f^udrieat 
d'eau*de^vie  )  une  seule  injection  ni^ut  sip^fiGirê 
dans  un  cas }  six  ne  suffisent  pojint  daiis  m| 
nntre.  Le  séton  me  semble  parer  à  tous  Iqf 
inoonréniens*  Si  rin&unmation  qu'il  excite  est 
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trop  forte ,  on  enlève  facilement  le  sëton  en 
partie  ou  en  totalité  »  en  retirant  séparément 
chacun  des  fils  qui  le  composent.  Si ,  au  con- 
traire p  l'inflammation  n'est  pas  trop  violente  , 
il  vaut  mieux  laisser  le  séton  jusqu'au  hui- 
tième jour ,  parce  que^it  vient  à  s'ainasser  do: 
pus  ckns  le  sac  p  il  s'évacue  £EU)ilement  à  la 
•ortie  du  séton. 

Première  observation. 

Un  paysan  assez  robuste,  âgé  de  trente-^ 
huit  ans  y  reçut ,  en  se  battant  »  un  coup  de' 
pied  dans  les  parties.  Au  bout  de  quelques 
jours  ,  la  douleur  augmenta.  Le  scrotum  corn* 
mença  à  enfler ,  et  devint  d'un  rouge  livide. 
Quelque  temps  après  ,  il  survint  des  Vomkse- 
mens  de  matières  rougeâtres  »  et  l'enflurp 
disparut  presqu'entièrement  ;  mais  au  bout 
d'urié  semaine  elle  reparut ,  et  devint  plus 
eonsidtérable  que  jamais.  Cet  homme  resta  à^ 
peu*près  deux  ans  dans  cet  état.  Fendant  ce 
temps  9  on  hii  fit  cinq  fois  la  ponction  ati 
ècrotûm.  Le  licjnide  qui  en  sortait  était  assez 
limpide.  La  troisième  année  ,  il  éprouva  unç 
dliarrhée  sanguinolente  qui  durait  depuis  cinq 
à  six  mois ,  lorsque  je  le  vis  pour  la  première 
fois.  Je  lui  fis  prendre  pour  cet  épi  phénomène  , 
pendant  trois  semaines  /  des  pilules  faites  avec 
le  savon,  le  tartre  martial  soluble,  et  la  tçré- 
fcepthine  à  dose  égale ,  incorporés  avec  Tex* 
trait  de  fumeterre,  et  suffisant^  quantité  de 
poudre  de  réglisse.  La  tisane  fut  une  décoc- 
tion de  racines  de  plantain,  d'ortie,  aveclqi 
limaille  do  fer.  Le  flux  de  sang  s'arrêta  ;  1« 
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tentre  tffe  remplit, d^M^^^. et  les  jambea  devin^ 
rent:  oodëmateuseç.  Je  fis  i;ine  dposaiiie  deii 
moucheturèa  à  chacune  j  dai^s  Yh)£t-qu|itr« 
heures  elles  forent  totarecBei;tt  .désç&fi^es. 
Quelques  fours  après ,  f  éyacuai ,  pajp  ta^pava-^ 
cevthèsey  sept  à  h(iit;.1;>qu^eiUes  :4'^4¥:  aus^i^ 
lÎQÎp^dp  que  celle  de  l'hydrocèle.'  Après  la 
poDctioo  j^  le  malade  fut  beaucoup  mieux  ^ 
mais  ce  ùe  ^ùt  i^as  pour  loiig-(eqips^\ car  Ic^ 
flux:  de  sang  reparut^  eé  rabdormei!!,  se  remplit 
de  nouveau.  .j 

Je  dis  ûux  ée  éstog ,  puisque  ce  ^jW^il  tendait 
était  da  sang  presque  fift.  CotnÀie  cette  é^a-* 
éuati6n  j  qti'on  poui^ra^  appeler  héàibn^gie^ 
ie  fatiguait  cj4osidër|iblement ,  sbit  ^à  causé 
des  douleurs  dont  elle  était  toufou^Si  acôpm^^ 
gagnée,  soit^ar  rappor^t  à  Fétat  de  débilité  où' 
était  rédmit  le  fifïalade,  je  tonnkdl  toAteames^ 
yneé  de  ce  cAté  j  en  conséquence ,  }é  ^oikikai 
j>endant  six  jk>DiV  Topi&t  smvâilt  :  «  ^  * 
Rhubàtbfe,         î 

Qmtià;  }  kk       éiïgcàs. 

Térébènthaie  ;  J 

Confection  d'hyacFnfe  /uiî  gros'  et  demi  /  pou» 
are  corAachine  ;  deux  gros  ;  extrait  dé  fnme'^ 
ferre  ^  suffisant^  quàtatité.  J'ajoutfd  la' pottdr«( 
comachine  ,  afin  dé  làepdidt  a^êtér  irdp^*^ 
bitémeiit  lé  fiiix  dé  satig^.  * 

Après  éet  dpîat  ;  il  prîtpeûâàûî  cifiq"  jbni^ 
lé  suivant: 
Cachbn,  . 

^nserve  de  cynorrhbcToii , 
Térébenthine  ," 
Tartre  mf^rtial  solnble"^^  . 
Thériaqâe  p  denx  gros  de 
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comme  eti  voudra  l'appeler  »  ne  fut  point  toca^ 
lemetit  arrêtée  ;  il  pnt  tm  troisième  opiat  ikkx 

Tarife inartial,        j  ^^        deux  groa. 
jlhnbaf  be ,  un  gros  et  âeii»!  $  cenfi^etioR  d1iya«» 
èinte ,    deux    gros  )  herroës  minéral ,   t|%is 

Srmns}  niti:^»  un  demi-gros.  Après  Tusag^de 
t  defmer  »  le  dëvdiement  fut  supprimé  près* 
^u'iefa  entiél'.  Les  coliques  <]fâ  «taient  doré 
jusqu'alors  disparurent;  mais  une  ohosebies 
vèmmiuàble  ,  <:'est  que .  ^i .  bomtBe  qui  , 
«omme  ie  Tai  dit ,  av^t  un«  vérîta^W  MçJiHi 
depuis  rapiMirition  dû  flux  de  wflg»  WV^ 
dans  r*spàoe  de  vingt-quatre  jietwes  pliiit  de 
^ingt  pintes  de  Uquiw. 

PènttéM  Mtrib^r  aux  p^emèdc^  cinleasus  ce 
fluc:  si  akoudent  pur  les.  voiw.nrinaîiresf  ^l  n'y. 
a  qna  la  iér^beathiiie  qui  ait  p^  vertu  Aî^ur^r 
tique;  serait-ce eéfite  subs^m^e réii^e^$4q^î 
aurait  produit  cet  efïet  ?  Je  ne  puis  le  croirs  i 
quoi  qu'il  en  soit ,  voilà  le  fait.  0ès  ce  mon 
ment ,  le  malade  alla  de  mîe|ix.en  p^èux*  ^ 
se  lui  T^sta^t  plus  que  so^  byclroçèlep  Je  lu^ 
fi&rppénitian  pour  la  cure  radicale  «  à  la  ma- 
w^T9  de  f^rciyal  foit^4p  plongeai  un  trois-! 
cwrt  ordififtire  dapsia  partie  la  plus  déclive 
tdu  scrotum.  L'eau  qui  ^  sortit  était  Umpids 
GOxi^ç  ^e  avait  fpajours  été.  ^^vès  guyle 
lut  toute  évacuée  ^  je  '  portai  là  capule  a  la 
partie  supérieure  du  scrotum  ,  du  côté  d^  la 
cuisse  droite ,  (lliydrocèle  occupait  le  c^xÂ 
^roit  )  ;  alors  je  remis  le  ttM'sëart  dans  la  c«n 
nule  9  pour  faire  une  secondé  ouverttire  àfi. 
tledans  en  dehors.  Le  trbiscart  r^tîifè  de  npu* 
^eau,  je^assai  4aiià  la'  caxiuiô  un  èétondd 
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hmfk kûi% &$ 4e Un}  ( jel^t pré0rt:ii^<««iid» 
tQoi^n  ^  pare*  qu'on  peut  le9  r^ir«r  pliNi  fii^iUf 
iuen^  l'imikpràs  Tautr^ , et siuft$ orMn#0 qu'iU. 
ne  Aie  €«896iit.)  J#  retirai  la  canine ,  ft  Vopér 
ralian  fut  achevée.  Au  bout  d^  ti énte-^six.  hait- 
rea^  la  testicule  s'enflanima }  je  re^tiral  al^rt 
Jt$  fiU  du  féiofi»  run  après  rapfvt  #  at  avaa 
»$8è%  da  facilité.  J'appUquai  sur  la  tam^sur  dai 
jMtaptasataa  émoUiena  fie  maUda  &t «ie  à  hfk 
4iè%»  et  au  régime  aiitipb)oigiati(|U0  ^  pour  sm^ 
dérer  }a  fièvre  aui  était  çutveoue.  Je  l^ûxmAê 
aaîgué  »  s'il  n*efttdéja  éU  aiSaibU  pw  Ifes  daufi 
[^u^iâces  sifiOadiefi.  Le  sUième  }^M  f  Jb^ra^ 
Masa  i  etla  daaliaiir  cpionmiça  à  dimiiiuàn  l^ 
buiUètue ,  il  Bonït  uu  peii  d'eâft  ém  trjt^li  ji^fi6% 
54aw*  Le  uemvjème  i:il  s'en  écoula  nu  f  eii«  4t 
piNà)  aoaîa  ciaq  jqubs  après  il  s'au  éodukib^ai»^ 
MHXWj^  davautage.  L'oujre^tîure  me  paratsMitf: 
trap  petite  peuF  <|u'tL^t  aisément  s'ay^aoM^  t 
apa^iséfour  dans  sa  tunique  vagiaale  produisant 
d'ailleurs  une  uoun^lJe  inflammation ,  [e  dila^ 
^ai.iin  peu  ceti;a  ouveeture^et  il  ensojptit  nisr 
f^leine  lasse  de  pus.  Us'en  écoula  ^iiê  lea 
î^uvs  uu  peu  peudaut  une  quinzalnA  dé  loura$^ 
im  boiit  de  oe  temps ,  la  plaie  cowvieniça  à  s^ 
picaifiser,  et  le  maiade  fu^  oooi^lètemieu^^ 
guéri  deux  mois  après  rapé^ra^ian.  Ja  faisaia. 


foyer  de  suppuration.  JPercival  FoUj,  qui 
fi^  jnon  ^uide  ^  »e  dit  point  avoir  obsarvë  da^ 
suppuration.  Cependa&t  }e  pense  que  oaia  doit, 
armât  quelquefoie*  M.  Saiatier,  dans  son. 
Traité  d'opération ,  dit  qœ  deux  de  ses  ma* 
ladM  rendirent  oeaucoup  de  pua  par  la«^ 
idwaa  ji  «t  fit'tl  Une  anxvUit  da«  ^baàa  cou^ 
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d'érabids  di^ns  l'épaisseur  des  bourses.  Chez  un 
îjeune  homme  qu'il  avait  opéré  ^  )e  séton  ^ait 
(contracté  utîe  telle  adhérence ,  qu'on  ne  put  1^ 
retirer  qu«  vingt-cinq  iours  après  son  appiica* 
tion  ,  et  rhydrocèle  revint.  Si  le  séton  ent 
été  fait  avec  des  fils  de  lin  ou  de  chanvre  ^-eè 
iqu'iis  dussent  été  r(;tirtf^  les  uns  après  Jes 
autres ,  je  pense  que  ces  accidcns  n'auraient 

Sioint  eu' lieu.  Ton ,  dana  son  procédé^  sç  sert 
e  deux  canules  ;  il  fait  Couverture  inférieure 
avec  la- plus  grande,  armée  d^  son  poinçon  ; 
quand  1  eaîa  est  évacuée ,  il  introduit  une  ae-r 
éondè  canmie  .dans  là  première  ,  et  la  portQ 
Vers  le  haiit  du  scrotum^  où  il  fait  Touvertnre 
de  dieîdans  en  dehors,  avec  une  aiguille  à  séton. 
Mon  {procédé  est  plus  simple ,  et ,  tout  étant 
égal  d'ailleurs I  il  me  pamit  qtie  la  simplicité, 
âans  une  opération  ,  est  toujours  un  avan* 
ta^.  'Le  troiscârt  ,' employé  ordinairement 
pour  Tascite  ,  fut  l'unique  instrument  dont  je 
sne  servis.  Toute  l'eau  étant  évacuée ,  je  f^r^- 
iai  la  canule  à  la  partie  supérieure  du  scrottim  $ 
quand  je  la  sentis  avec  le  doigt  au  point  où  je 
iaîvopldis,  je  réintroduisis  fo  trois^arr,  et  JQ 
perçaf  de  dedans  en  dehors.  L'ouverture  &iite, 
|e  passai  le  sétpn  avec  une  aiguille  boutonnée; 
et  lés  fiis,  dans  leur  passage ,  n'irritèrent  poin^ 
si  lès  bords  de  la  plaie ',  m  la  tunique  aibiigi«» 
tiéej  orc'était  sur-tout  pour  éviter  ce  frotte* 
ment ,  ^ue  Ton  avait  imaginé  ses  deux  ca« 
nulels  9  car  dans  lés  commehcemens  il  avait  * 
^^A^j.  ««  -w^u  différepimeht, 

i^Ie  qu'on  pourrait  opérer  la  cure 
cette  maladie^  par  une  méthode 
simple  y  et  pent-être  plus  sûre  que 
donj;  plusieurs  chirurgiens,  se  Mi;^ 
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fBïA  préférablement  à  toute  autre.   La  but 

2u'oi|  doit  se  proposer  est  d'exciter  ui^  in- 
ammation,  dans  les  tuniques  vaginale  et  albu» 
ginée>  pour.  les  coller  ensemble.  Le  moyen  le 
moins  douloureux  et  le  plus  simple  doit  être  I0 
meilleur  y  s'il  a  les  mêo^es  succàs.  Franco  est 
le  .premier  qui  ait  parlé  de  Tintroduction* 
d'uae  içnte.i  pour  enflammer  la  tunique  vagi- 
nale, ^o/xr^i  depuis  a.  proposé  la  canule.  Je 
propo^rai  un  moyen  qui  a  quelque  analogie 
ayeç  l^  teinte  de  Franco.  C'est  Tintroduotion  , 
dans  le  sac/ de  l'hydrpcèle ,  d'une  mécbe  de 
huit  à  dix  brins  de  fil ,  qu'on  laisserait  comme 
flottaiite  dans  sa  tunique  vaginale.  Cette  mé-> 
thode  n'aurait-elle  pas  le  même  avantage  que 
le  séton  |  sans  ayoir  l'inoonvénient  de  la  canule 
propos^  par  Monro  ? 

;  iJa^tile  difficulté  que  j'entrevois  dans  cette 
méthode ^  c'est  de  tenir  en  place  cette  mèche» 
de  crainte  que  son  propre  poids  ne  l'an tr aine.. 
Peut-être  pourrait-on  la  maintenir  par  le 
moyen  d'u^  emplâtre  agglutinatif  ^  avec  un 
euspensoir  t  c'est  à  l'ex^ience  à  prononcer 
sur  ce  moyen* 

^   t       Deuxième  Qbservadon* 

M.  S..,,  t  prêtre ,  âgé  de  soixante-4patte 
a^s  ^  f^^aigre  et  délicat  ^  avait  ét^  affecté,  ;  peur 
i^insi  rdire  ^  en  naissant  9  d'une  hydrocèfo  6m,. 
c6té  gauche  ,  qu'on  avait  prise  pour  une  her« 
nie.  Comme  cette  maladie  avait  ià\%  pou  de 
progrès  jusqu'à  l'âge  de  vingt-un  ans,  le  ma* 
tade  n'y,  levait  presque  point. fait  attention*  A 
cette  époque  ,  la  tumeur  ayant  considérable^, 
:q3kent  ^ugment^  ^  il  fut  opéré  Mlon  la  méthode' 
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cédé  réussit  parfaifetttnt.  Depui»  \ùt9^  Yhy- 
drocdie  né  parut  ph|S  do  méffie  €ÔCé«  A  t^âge 
cte  qav antch  a»i ,  i«  cAté  droit  CômtQenÇEt  à 
Gifler }  flMds  lea  progrès  deteito  êtttfnreimraM 
si  lentt  y  et  le  makade  fWt  ^  peu  kicomoiddil  de 
oaue  MmvcUa  hydrocèle  ^  jaMu'à  l'âge  de 
somnte^qtuitte  ans  »  que  jamaîa  il  n'Éml  ftcAA 
À  perâonse  de  mu  infirmité. 

Après  i'avoir  examiné  »  |e  recoiiiM9  £idtë« 
ment  que  la  tumevir  était  nue  kydroèèlê.  ht 
lei  fil  sur-le-champ  la  ^oncliod.  H  en  sortit 
iHtesérDiité  claire  et  limpide*  L^eulliire  qtit^ 
^n  predner  Heu,  atait  été  treîte  à  qwltone 
asxÀ^j$0  former»  refarut  danal'iespMëdë  trai» 
%ntà^  Je  Mutai  ators  ta  ciare  radteale  par  le 
aéton.  C'était  an  commcncem^ut  àé  am^  tim^ 
w»t^  qise  \e  pratiquai  rôpévaticti.  L#  teteps 
était  tféa^oid.  Au  boaf  detre«fe^si«*à'q««i^ 
rante  bem'es  du  placeiqent  àyx  séidu ,  le  téiti* 
ctile'^eng<nrgea^  et  qMtttv  fôu»  af»^s  tft  twei^ 
£Bi0tîoB  iTtait  ec^sî^itéràble.  Je  la  CM^ii  âtM 
Ita  éoifidliem  etrles  atiitiplilo^iatiqUM.  Je  M 
aai^ai  point  le  malade  ,  rinflammasteii  ^éla»t 
modérée.  D'ailleurs ,  son  âge  semblait  devoir 
contre«indiqiser  œcte  éVacnattiMi.  Au  bout  de 
huit  fours,  j'arrachai  le  séton  ,  qui  vint  tout 
à^ka^filta  trèe-aiaéiiiënt.  Il  ne  sortit  point,  eu 
pietque  point  ^  de  pue  du  treru  inlérîetn*  j  le 
gapéneur  eo  fournit  pèftdaftt  q^quee  jours 
ett  petite  qvatttilé.  "ÉtiSki^  M.  S.....^  c^i- 
q»'âgé  de  aoizame-^iMtre  ans,  fuir  rétabli  si 
ykm  et  si  profiipfemetit ,  que  le  dis-meutiâme 
)#ur  de  r^ératfioMi,,  it  put  fkire  deux  ttetiea 
|i0Ur  se  rendre  die^  lui. 

©«l  fiôpeitt  pas ,  Je  pense^  ôtre  détirré  à  «et 
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Age  d^ttne  maladie  pareille ,  en  moins  de 
wmp$;  Cft  mt  momefif  ehféctis/je  vieni  àm 
receToir  une  lettre  du  malade  »  qui  m'annonce 
qu'il  ne  .B*e$t  ^mois  mivtiii  porté  que  depuia 
son  opération. 

Sbua  1er  auteurs  s^^dordefit  à  dlr^  qu'dn  àe 
doit  point  tenter  la  cure  radicale  de  rhydro- 
eèl^  obéz  )ea  aiifets  d'uftf  àâe  àiraAcé.  H^ter 
CMlteille  9  daof  ee  caa  y  £a  ooxe  paUiaihre  , 
parce  oue  bied  des  persoiinea  ^  dit<-ii»  atta* 
quées  d'hydrocèle^  n'ont  pas  ^  laissé  que  de 
parvenir  à  une  grande  vieillesse.  Je  crois  biea 
comme  lui .  qulL  faut  mieux  abandonner  la 
'xnal  â  luî-*meme  cbez  un  sexagénaire  ,  que  de 
se  servir  d'une  des  cinq  anciennes  méthoaea 
qu^l  décrit^  parce  qu'elles  sont  longues^  fati* 
gantes  ,^  et  toujours  pluis  où  moins  dange- 
reuses ;  mais  celle  du  sèton ,  simplifiée  paf 
Tott  y  et  telle  que  je  t'ai  pratiquée  dans  les 
deux  cas  ci-dessus  ^  est  ^ien  moins  doulou- 
reuse 9  bién'itioins  pénible  pour  le  malade  ^  et 
fo.  pens0  qu'elle  peut  ê^re  employée  à  tout 
^g^>  pourvu  que  le  sujet  soit  sain*  J'e  la  croîs 
mâme  pré|ërable  à  la  métïiode  des  injections  p 
par  plusieurs  raitons  qu'il  serait  ici  trop  lon^ 
de'dle^uïre. 
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OBSERVATIONS 

SXra    DITSILS    poihts    d^anatokzsj 

Par  M.  F.  CouaAVE ,  docteur  en  médecine  de  J'Ecole  de 
,  Paris;,  chirurgien  des  maisons  d^arrét  et.dt  joiUee; 
-  professeur  d!Aaatomie  et  de  Physiologie  à  Angers. 

Ostéologie.  — ^  Parmi  les  auteurs  qui  ont 
donné  la  description  du  calcanéoqi  '^  i^s  uns 
ont  à  peine  parié  de  la  surface  articulaire  que 
présente  la  partie  supérieure  de  cet  os  pour 
s'articuler  avec  Tastragal  ;  les  autres  ne  sont 
pas  d'accord  sur  son  obliquité.  M.  Sabatier 
n'en  dit  rien  j  et  Gàvatt,  i- 

tnde  ordinaire  ^  parait!  ne  i 

cette  obliquité.  Suivant  Wi 
quement  tournée  en-devan 
elle  Test  en-dehors  ;  et  M.  d 

éoit  inclinée  en-devant  et  e: 
'  Pour  cpnciiier  ces  auteur 
rerons  comme  inclinée  dan  I 

effet  9  si  on  l'observe  de  haut  en  bas  et  d'ar- 
rière en  avant ,  on  trouve  qu'elle  est  tournée 
#n-devant  et  en-dehors;  mais  si  on  la  considère 
transversalement  et  de  dehors  en^dedans  ,  on 
Toit  qu'elle  s*incline  en-dedans. 

Mais  outre  cette  variété  d'opinions  sur  l'obli- 
quité de  la  surface  articulaire  de  la  partie  su* 
périeare  du  calcanéum,  aucun  anatomiste,  ce 
me  semble^  n'a  fait  pressentir  l'avantage  qui 
résulte  de  cette  obliquité  ppnir  If^  transmission 
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fta  poids  du  eorps  sur  la  plupart  des  os  da 
jtarse;  cependant ,  n'est-il  pas  évident  qtie  ce 
jAaiï  indmé  que  présente  ia  «iirfaoe  articulaire 
dont  il  eet;  question  ,  a  pour  usage  de  tran&t 
porter  me  portion  du  fuoiçts  du  corps  sur  Im 
ecapfarafle^  et  de -là  sur  les  trois  os  aanéHf^ 
forme»  i     «  ''.'■.', 

:  La rpfayaîqme  nous  apprend  que  la  pesaiOteor 
deS' corps  qni  portent  sur  un  plan  incliné.  ^  se 
décompose  en  deux  iifrpes  y  dont  l'une  suit  la 
perpendiculaire^  et  Ti^u^cv  la  ligne  obliquai 
Or  y  Tobliqu^té  de  la  £Br£iee  articulaire  de  la 
partie  supérieure  du  calcanéutni  ne  produi^^ 
elle  pas  cet  effet  par  ra;pport  à  la  gravité^  du 
oorps  P  une  partie  de  cette  gravi'té  ne  suit-elle 
fMt8'la.ligop  perpendiculaire^  en  $e  diri|reant 
sur  le  calcânéum.,  tandis  que  l'autre  suit  ta 
ligne  obiiqufe  ^saa  marcbànt ,  parp.Uèleuient  à 
cette  splii^iBe  articttlaire  y  pour  se  rendre  ara 
spaplMifîdè»;dç<4à.aux  trpîsios  eunéiformes  ,  es 
MGces^veffleut  afujuétatadrse  et  aux  phalanges? 
t  Voyons  maintenant  q^el.  avantage  présente 
cette  obliquité  pour  .là  prèp^ession.Dana  la 
uiarclie  ordiaairi^;  <}'est^4-4ii?e^  lorsque  nous 
yiarcboM  po^éodejit ,  le  pigd^^qui  s'est  détaché 
do  sol  pciur  ,sq,  pointer  en  avant ,  s'appuie  de 
npUjreaiii  wir  Je  s<Â  dans  nne  direction  pre%quc^ 
IWMri^o^talei)  :j«  d^  presque  ^  parce  que  c'est  le 
Wqr  <^\  pPJte  le  premier,),  et  e.nsuite  toutes 
les  autres  parties  de  la  plante  du  pied.  Dans 
cette  espèce  de  loco-motion,  tant  que  le  pied 
mste  dans  ttue  direction  horûsontaie»  la  gra^ 
yité>  du  corp9  parait  se  partager  entre  tons  Ifs 
os  du  pied  ^.  et  particulièrement  entre  le  calca** 
Béuin  y  l0.scaplu>ïde  et  le  cuiboïde.;  mais  dès  que 
|e  talon  s'éléye^  ne  Toit^-oq  ^aa.  la  «gravité  du 
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corps  pttSserwocMsWeinciil  ms  leéesfréa|îtA 
éf  s  phal«ii£66  ? 

Tontes.  U»  £ms  que  la  progrtasiiitt  se  ùlt 
ainsi  »  elle  sie  peut  foncer  lies  à  aaeana  corn- 
wkoÈâQn-  dont  rimpression  m  fasse  vessantir 
dTin»  manière  déngréàble;  mais  loraqlie  dem 
l'obscarité  ,  ou  par  inadvertance  »  nous  por-» 
tons  le  pied  smr  uû  aol  inégal ,  il  avrmr  souvent 
alors  que  trompé  par  oette  inégalité,  il  pré^ 
aente  d'abord,  le  talon  f  qui  s'appuie  avec  d'an* 
tant  plus  de  force ,  que  la  pointé  du  pied  eM; 
plus  élevée ,  et  que  l'endroit  ess  p^s  déprimé 
et  plus  résistant. 

Dans  cette  attitude  du  pied,  la  snt £aee  obli« 
que  tend  a  ëevmnr  liorieontale  i  tonte  la  gra» 
irité  du  corps  est  ttansmibesi^r  la  partie  supéh 
rieure  du  calc»iéum ,  at  le.snL  t|ui  raosta  (i), 
et  qui  est  dépourvu  d'élasticitér»  dé^rnnne  lé 
mouvement  à  se  reporter  vergFastvaghl ,  qui  le 
communique  an  raia ,  ou  ttmur ,  et  de  fMroohe 
en  proche,  au  bassin  y  ans  yiscèites  au  baa^ 
▼entre,  et  même  au  cerveau ^  par  ie  moyen 
de  la  colonne  vertébtak.  : 

L'obliquité  de  tê,  éurfiiôe^  attkulâlre  4e  la 
partie  supérieure  du  calcânéom  ptévlèffidrak 
en  partie  cette  commotion  ,; si  la  priante  en 
pied  se  ti^ouvalt  dans  une  drrectién  horitôtt«» 
tftle ,  et  à  plus  forte  raison  si  le  tdloA  se  ttem^ 

y^it  élevé  et  les  orteils  abâiâsés.  Gttr,^  daHs  le 

:.  j    '   r,' 

♦  I      ■     "  1    I  m  m      I  I  II  nj  j  ;     n      ■  I    1.  I    n  )  I      i       w  iBii^^Mwf^ 

e  '  ■  ■  •     • 

<i)  Le  sol  n'iafliie.^él  p«t  sa  r^iîMiiifr,  qos  p*ros 
^*i\  ne  cède  point  à  Pitnpalsioii  ^u'ii  ? eçqit  :  osr  lort« 
^'il  cède ,  coimne  il  af  rîvs  siir  une  tsri^  m^Us  ^  la  coin» 
aidç}<m  «st  m«Aiidi9e  }  ^^tfts  '^n  'prmqae  atiHs  éH  s^liuns 
btauGOup SO90 k  piad  ^It  pveast« 
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ptetniw  èM,  la  gravité  du  corps  est  attirie  par 
ddQX  ^r<^ea  ;  Tune  la  dirige  verticalemeiit  stxt 
le  câloan^ttm  ,  et  Tantra  obliquement  sur  le 
acaphdide.  Mais  dans  le  second  cas ,  tout  iè 
pied  ûfftêm  Kin  plan  incliné  ,  la  majeure  par<- 
€ie  de  la  gravité  est  transmise  sn^  le  scaphoïde  ^ 
le  cuboide ,  et  successivement  sur  les  os  du 
aiétatârsô  et  sur  lès  phalanges. 

On  ne  peut  donc  refuser  à  robliqnité  de  là 
surface  articulaire  de  la  face  supérieure  du 
çalcanéum,  Tavantâge  de  favoriser  la  transmis^ 
sion  de  la  gravité  du  corps  sur  le  scaphoïde  et 
les  os  cunéiformes;  avantage  d'autant  plus 
précieux ,  qu*elle  prévieilt  le  plus  souvent  les 
commotions  auxquelles  nous  eussions  été  ex- 
posés sans  elle.  He  sait- on  pas  que  les  auteurs  » 
})our  évitei^  ces  commotions ,  ajoutent  à  cette 
obliquité  la  précaution  de  tomber  sur  la  pointé 
du  pied ,  et  qu'alors  le  mouvement  réfléchi  $4 
peird  dans  les  ligameos  de  ses  nombreuses  arti^ 
pulations  j  et  que  si  par  dé£&ut  d'agilité  ils  tom- 
bent sur  la  plante  du  pied»  ils  ont  Tattention 
de  fléchir  la  cuisse  sur  la  jambe  ;  et  que  daïi^t 
ce  cas  I  une  partie  de  l'ébranlement  se  per4 
dans  les  ligamens  des  articulations  des  os  dil 
j[>iedj  et  Tautré^  dans  ceux  de  l'articulation  dti 
genou. 

L'exactitude  anatomique  veut  encore  quf 
nous  relevions  mue  erreur  dans  laquelle  la  p|u: 
part  dtits  anatomistes  sont  tombés  a  l'égard  des 
parties  qui  passant  sous  la  vpùte.  dn  calcanéutn« 

Disiliér  dit  que  le  jambier  postérieur  pass« 
dans  lit  sinuosité  du  oalcanéum ,  oà  le  teuditti 
de  ce  muscle  est  maintenu  par  un  ligaipiwft 
Mul^aiti»  ;  il  vtut  aussi  quu  la  long Hécoisism  ' 
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358  ÀumÀrcùi*. 

se  contovrae»  mi  peu  inferMarament  ptmr  •• 
{(lisser  dans  la  sinaosité  de  cet  os.  Sonrant 
Heister,  cette  face  inletne  est  eeoteve  p<Mr 
le  passage  des  tendons  des  vaisseaux  et  nerfr 
qni  vont  à  la  plante  dn  pied.  M.  Sahaêier  pensa 
de  mêoie  4  Tëgard  dû  long  flëchisseiir  cdounon 
des  cMteils. 

On  lit  dans  l'Ostëçlogie  de  M.  Bayer  s  «  la 
V  fiK:e  interne  du  calcanénm  est  large  et  con* 
I»  cave;  elle  loge  les  tendions  aes  muscles ,  long 
y>  fléchisseur  commun  dés  orteils ,  long  fléchis- 
a»  seur  propre  du  gros  orteil  et  fam'Bîer  posté* 
»  rieur.  3»  Le  même  auteur  dit  dans  sa  M^olo- 

E*e  ^  en  parlant  do  long  tfëchîsseûr  commun , 
rsc)u*il  est  parvenu  aù-dessoùs  de  la  malléole 
interne  ^  il  s*enfonàB  sous  la  voûte  du  calca- 
diéum.  Cârârir  s'explique  de  la  même  manière 
à  Pi^gard  de  cette  voûte  ^  sous  laquelle  il  fait 
pMser  les  tendons  des  muscles  jambier,  posté- 
rieur y  long  fléchisseur  commun  des  orteils^  et 
du  long  ^chisseur  du  gros  orteif  ;  il  fait  là 
même  faute  en  décrivant  le  fléchisseur  long  et 
commun  des  orteils.  ^icA^r  lûi-ibéme  n'a  pii 
se  défendre  de  cette  erreur,'  car  il  dit  »  en  par- 
lant de  la  face  interne  du  calcaiiéuai  :  «  en 
99  dedans  une  cavité  profonde  pour  le  passage 
y>  des  vÉdsseaux  et  nerfs  plantaires ,  et  dés  ten* 
a>  dons  des  fléchisseurs  et  jambier  postérieur,  lé 
Cette  en'eur  le  suit  jusque  dahâf  sa  Myologie , 
OÙ  il  veut  que  le  muscle  fléchisseur  des  orteils 
passe  sous  la  petite  tubérosité  antérieure  du 
Càlcanéum.  Lorsqtlè  Ton  coilsidère  les  Choses 
attentivement  ^  on*  observe  que  '  de  ces  trois 
lAuscles,  le  tendon  du  long  fléchisseur  propre 
do  gros  orteil ,-  est  le  seul  qui  soit  réellementr  * 
ttfgoi  soM'Ia'foftti.d»  calcâaénm ,  et  qui  glissa 
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6aila  une  coiiUsse  pratiquée  sous  TàpopliyM  p 
oo  réploe  antérieure  de  cet  os. 

•  •  » 

Névralogie.  — ^  Les  filets  nerveax  qui  se  dis^ 
Iribuent  à  la  membraoe  qui  tapisse  les  sinus 
frantaux  9  sont  fournis ,  suivant  quelques  au* 
teurs  ,  par. le  filet  ethmoiMal  du  rameau  nasdl 
de  Tophtaimique  de  IVillis.  Mais  M.  Sabaùer 
avoue  n'avoir  pu  le  suivre  aussi  loin.  M.-  Bojér 
dit  posiliveaient  que  ceraoïeau  interne  pénètre 
dans  la  /osse  nasale  par  là  petite  fente  qu'on 
remarque  à  côté  de  l'apophyse  cristagalli de 
Tethuioïde  ^  et  donne  de  petits  filets  à  la  mem^ 
brane  pituitaire  qui  tapisse  les  cellules  anté«> 
rieures  de  Tethmoïde  ,  et  le  sinus  frontak 
Mais  Bichat  dit  ^  en  parlant  du  rameau  nasal 
interne  :  «  Il  ne  parait  pas  qu'aucun  de  ces 
rameaux  se  porte  dans  le  sinus  frontal  ou  dans 
les  cellules  ethmcïdales  ^  malgré  ce  qu'en  cmt 
dit  quelques  auteurs. 

Il  est  étonnant  que  Bichat,  cet  observateur 
attentif  et  infatigable  »  n'ait  pu  les  apperce*^ 
voir  ;  je  puis  assurer  cependant  les  avoir  trèsr 
bien  vus  ^  en  préparant  l'ophtalmique  de  IVillisf 
et  }'ai  même  eu  la  satisfaction  de  les  faire 
observer  à  mes  élèves.  > 

J -ai  vu  ,  dis-)e  »  ces  filets  du  rameau  nasai 
de  l'ophtalmique  de  ïVillis  ,  se  distribuer  aux 
cellules  ethmoïdales  antérieures ,  et  même  à 
l'entrée  des  sinus  frontaux  ^  mais  leur  extrême 
ténuité  m'a  empêché  de  les  suivre  plus  loin.: 

Ces  filets  nerveux  ne  sont  pas  les  seuls  que 
reçoive  quelquefois  la  membrane  mui|,uease 
des  sinus  frontaux;  j'ai  eu  occasion  de MBoir 
que  la  brancheexteme  d«  nerf*  frontal  ^^artivée 
vis-à-vis  réchiuicrure  ou  le  tron  soureiUtv  ^ 
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fosrnissttt  denx  oa  Crois  filets  qui  pénétraient 
dans  les  sinus  frontaux  par  les  trons  que  pré« 
sente  le  fond  de  cette  écnancrnre  ou  ses  envi- 
rons. J*ai  TU  ces  filets  ramper  sur  la  membrane 
jùini taire  ;  leur  solidité  était  telle ,  que  Ton 
poutait  les  rendre  sensibles  en  agitant  le  nerf 
firontah  J'ai  observé  ces  filets  des  deux  côtés  , 
mais  leur  nombre  n'est  pas  constant  ^  et  pour 
les  rencontrer  ^  ils  supposent  des  sinus  bien 
dlë?eloppés.  Doit*on  s'étonner  maintenant  si 
les  affections  des  sinus  frontaux  sont  ordinai- 
rement accompagnés  de  yiolens  maux  de  têtcf  p 
et  quelquefois  même  de  symptômes  beaucoup 
plus  graves  ?  (  Voyez  les  observations  rappor- 
tées par  M.  CV?/2^^  journal  de  Médecine  du 
d'avril  iSo6.  ) 


jingdiûlûgie*  ^^  Il  n'est  sans  doute  aucune 
partie  en  anatomiequi  offre  autant  de  variétés 
que  l'Angéiologie  ;  et  il  est  certain  que  âur 
deux  cadavres ,  on  trouvera  toujours  quelques 
différences ,  soit  dans  Torigine ,  soit  dans  la 
distribution  des  vaisseaux.  Voici  ce  que  j'ai 
obserré  sur  le  cadavre  qui  a  servi  à  mes  leçons 
d'angéiologie  ^  en  iSo6.  On  sait  que  ïe^  artères 
carotides  primitives  ne  donnent  aucune  rami^ 
fication  dans  leur  trajet  ;  (les  auteurs  ne  font 
jnefeitioci  d'aucun  exemple  du  contraire  ) , 
auesi  conserYent^elIes  le  même  calibre  dans 
toute  leur  longueur*  Néanmoins  j'ai  remarqué^ 
sur  le  sujet  dont  je  viens  déparier  ^  que  la 
carotide  primitive  droite  fournissait  ia  tyroï- 
dieniie  inférieure*  Cette  artère^  au  lieu  de 
tirer  aon  origine  de  la  s 
baissait  de  la  partie  aMy« 
rartÔiNK^arotide  primti?< 
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A  ir  i  T  ô  M  X  1^  ââk 

par  un  ti4s-{^tirt  trajet.  &  ta  ■êa.Hlè  itt0l> 
M6tii^  àé  là  glande  thyroïde.  Ôb  aàit  éi1»rdii' 
^hàire^^At  elle  marche  lûhg-tèoi^s  taVklit  de  l# 
rbndré'i  cette  glande  ,  pâtsqtt'éllÀ  Ujtt&Dk 
'd'aWlrd  tèHlcaleili^nt  »  cju'Aili&iW  éHf  «^ 
tourbe  ide  déhon  én-dedani  ;  è^  îï'aittièM  ëa 
avant  -,  pour  Cesser  ehtre  là  càifotièé  prïil^itaEfi 
%t  la  côlobfaé  Vertébrale,  et  qii'éhfiii  Ml»  aMHkMi^ 
en  sterpëntant  ',  Vers  là  jgiànde  ^^roïdiS 

VArïhJro  câTtijtidè  ^riihitijè  ',  tipiéi  Hioft 
âohUë  naissànée  à  l'àrtëre  tfai^^<fidllsiiBâ  iaft- 
ïiéurè,  tie  âémbIttU  )^aà  dioiinhë^  dé  Oilibre^ 
fei arrivée  àHiiitélfra  dé  là  partie  ântiâidlëairé  dfli 
iàrynk  ,  elle  $e  divièàit  ooinnle  à  l'of  dittiui; 
l'artèretHyrG^diéâkieinfôriëti^edtt'cdtéttlleiMi 
iettjâitde  la  sdiié-claVière  dik  dilSittè  ieoté  ^  et 
^t'offrait  riëti  de  femanquàblé. 

J'observai  sur  le  mèiue  sajet,  <}tf6  i'Sbrtdtii 
pdplitëe .  dont  l'extrémité  infimenre  se  divisa 
hti  âèûk  brânëhéii  ;  qui  êObt  18  tiSlioiiiè)^  et  là 
iibialé  poàtléHëUirë  ;  8è  cftbtlnbàitttliebiitrâifé 
ta  \an  Seal  tronc  àâsëi  bdii8i()Sràbl«»  &t  dèàii^ 
rààît  le  Ibii^  Bë  là  pàhlë  i;^bstëHeliré  èé  itfoyé&nd 
(àp  là  jàtbbi#i  ënti^  ^és  tiiuisclèSt  Solàllii  ht  pijilfi 
bièr  bbstiirieor;  Cette  àrtèfë  fitri^  à  là  JMir- 
tié  ilifêfielirfe  dé  là  iettbe,  se  difi^àiCtftt  éénX 
branchëil ,  dbtii  ^ilkié  £ràvèrs«it  fê  llMOQMt 
ititét^siiêiixjbbur  ék  rend^  à  la  fiOii  dtsrïtalt 
dti  kkûjk  ta  tâànièl-è  di  là  «Stoftîèfii  àhté- 
i-iéùrè ,  et  l'âifh^ë  b^eùfobbàît  fitttai  là  f»«tè  dn 
i^ctaiéiiaii  j^dùi  êàHàilét  ^m&aSXimÈ  àf  tèrei 

im!saiâtm^^t  Éoyiîfmi^t  dès  fandté» 
btië  pmkiHé  <miàtëm  vit^t^  iMfcàîaié  ^  eà 

se  diyis^aiH!  à  )«M»{è  Hi0t<»i^ë  tfn  a  la  Mtti* 
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jpwt  leur  çontinnation  sur  Pavant-I^râs  l  îçt' 
ment  la  r^idiale  et  la  cubitale.  J'ai  moi-mêiâ^ 
rencontré  cette  disposition  sur  le  cadavre  qui 
•servait  à  tues  leçons  d'angéiologie  en  1802»  et 
-cett^  diyifition  de  la  brachiale  avait  même  lieu 
des  deux  qètës.  Mais  ces  aDatomistes  ue  disent 
rien  dès  variétés, de  la  division  de  l'artère  pop- 
,^ée.  Je  pense  néanmoins  qu'elles  ne  sont  pas 
rares  p  mais  que  i'^on  a  négligé  d'en  parler. 

Dirai-je  enfin  qu'en  préparant  l'artère  mé- 
•eentérique  supérieure,  en  1802 ,  je  vis  qu'elle 
fournissait. dès  son  origine  une  branche  con- 
eidérable  qui  allait  se  rendre  au  lobe  droit  do 
foie  ,  au-devant,  du  col  de  la  vésicule  dufi/sl, 
0t  que  kt  branche  de  l'artère  hépatique,  qui 
fi^otdinairp  V4  se  distribuer  à  ce  lobe ,  était 
tr^s  -  petite  coinparativement  à  celle  dû  lobe 
gauche. 

Splatichnalogie.  •*—  Plusieurs  anatomisted 
ont  observé  des  prolongemens  aux  intestins 
prèles,  et  particulièrement  à  l'intestin  iléon. 

M.  Sabatier  dit  dans  sa  Splanchnologie , 
*«  on  trouve  quelqiiefois ,  quoique  très-rare* 
:i»  ment^  des  prolongemens  qui  naissent  du 
»  jéjunum  ou  de  l'iléon  ,  et  dont  la  structure 
>»  parait  êtreU  même  que  eelle  de  ces  intes- 
f»  tins.  Lei^  forme,  semblable  à  celle  d'un 
^  doigt  de  gant,  pourrait  les  fkîre  nommer 
^  appendices  digitales.  Il  y  a  des  sujets  sur  qui 
m  ces  prol.ongemens  sopt  très -nombreux.  On 
3»  en  voit  d'autres  c!hez  qui  Ils  se  déplacent  et 
Mi  forment  de  véritables  hernies^  M.  H^allerà 
»  dit^  dans  sa  dissertation  ^ui;  Tanévrisiiie  ^ 
0»  avoir  vu  une  heruie  inguinale  qui  en  oon* 
f»  tenait  uufide  Tilé^n^dônt  la  Ic^igueur  é^n 
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•»  lait  ceile  du  doigit  du  milieu.  Il  fait  remar* 
»  quer  que  Ruisch  en  a  fait  graver  de  cette 
»  espèce  dans  son  Cataloguas  rarior.  Littre  a 
»  aussi  parlé  des  appendices  digitales  des 
V>  intestins,  dans  le^  Mémoires  de Tada;déi!nie 
»  royale  des  Sciences.  »  MM.  Bùyet  et  Gcù^ 
vart  font  aussi  mention  de  ces  ap|)etidices  ; 
mais  totis  ces  atiteurs  ne  disent  ^as  précisé^- 
'ment  en  avoir  vu,  et  iie  seâiblent  en  parlet 
que  d'après  ce  qu*en  ont  dit  Wahet^  iiûisch 
et  Littre.  Cependant  on  remarque  ,  dans  Tez- 
trait  de  l'exposé  de  la  Société  anatomique  (i)  ^ 
lu  dans  les  séances  des  4  pluviôse  an  iS,  et^^ 
ïrimaire  an  14  f  à  la  Société  de  l'Ecole  de  Mé«> 
decine  j  que  M.  Dupuyitre^  a  présenté  à  la 
Société  anatomiqne  »  une  appendice  cécale  à 
l'intestin  grêlé. 

Dans  mon  cours  de  l'an  i3  ^  je  rencontrai 
•tir  un  sujet  qui  servait  ai|x  leçons  de  splanch- 
nologie ,  tme  de  ces  appendices  qui  apparte* 
nait  a  l'iléon ,  et  qui  avait  environ  quatre  pou^ 
ces  de  longueur.  Soa .  diamètre  était  eélui  dtf 
l'intestin  ^où  il  tirait  son  origine  :$  il  p'eads* 
tait  aucun  repli  à  son  entrée  ^  et  on  observait 
fin  rétrécissement  près  de  son  cul-de*sae  |«qui 
était  bosselé.  Mais  l'intestin  iléon  /  après  avoit 
(donné  naissance  à  cette  appendice  >  perdait 
de  son  diamètre,  et  éprouvait  une  espèce 
d'étranglement  à  l'entrée  de  bette  portion 
rétrécie.  La  structure  de  ce  protongement 
^tait  la  même  que  celle  de  l'intestin  iléon.  On 
n'y  observait  aucune  valvule ,  et  il  Contenait 
des  matières  fécales  mouléeâ ,  qui  devaient 


(s)  Joariiftl  de  Médccioe  1  mois  de  frimaire  an  i4* 
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•ans  dont»  lenr  GOO«ialianf<e  à  lemt  séjoitf,  cm 
«es  malièras  éiatant  liquidiez  dans  l^  rttts  àè 

Ckmcréiioms  bùiaires.'^On  rencontre  «asex 
.iOATent  des  concrétioiss  biliaires  djuis  la  yési- 
çxAe  do  fiel  j  leur  nombre  ^  leur  Toïuae ,  tf 
teloie  leur  fbnse ,  varient  à  rixifuai.  M.  Four^ 
icroy  en  a  troixvé  jnsqn'à  cent ,  dans  «ne  ▼ési-' 
cnle  dont  le  ^«inme  égalait  ceini  de  lis  t£te 
d'nn  enfant.  TaniAt-elles  nagent  ^  pour  ainsi 
dire  •  dans  la  bile  pistiqine  i  irantres  fois  elles 
leiftiwaent  ^^ctensent  la  Yésicnle  dn  fiel  ,  e£ 

(i)  Cet  «ppendiees  des  inteithi^^éfes  ne  sont  pas  Utia^ 
tares.  J^ciS  «  reaeoalré  piasiciifs  feti^cbiis  nes.éisfiet^ 
«ions  ,  et  )'sn  posiëiU  dcex  daan  ma  eeilcetloa  de  pHeeS 
l^anaisBiis  pstiiotigi^»;  l'existence éb  celle  atagtill^re 
TarMè  ée  ceèfbrvitftMB  ,  ésplique  d^ine  âtnaifa»  ft^a^ 
eWip  plss  aatoreUe  ^'sa  m  P»  fiât  }««|a1k  ce  joar  ,  % 
tfimmim»  éss  kêrmiu  dites  mppemdStmUir$s.  Oasait^ps 
Paas  sbartliéii  feadre  laieaa  de  k  fènaalioade  cet 
licmss  0  ce  «a|ip<MM0l  t|pi*Bae  poétisa  è^alesita ,  placée 
kjjlèrsnisas  à  l'aanesa ,  peat  s'tfteadre  et  a^accrslite  grs^ 
daiHipMBt  par  Faccaaraktiea  des  awtiifti  lieaks  ,  de 
SWieitoi  à  isnaer  ca&a  aa  appcndiai  d^ane  terlaine  f^mm^ 
4me  ,  et  de  waéme  fenae  ^ae.  natatlîn  stcc  kquel  il 
SsaiaiBaiqws.  Cette  opimeiàeslY  en  wtt  seaikle»  tsat«à>&it 
aPSai^fvJle  par  le  fkît  seul  de  FwUteace  de  eembleÙes  epfv 
feadicM  aaae  hemis  j  et  l'on.esnsfHt  fecilemeat  q«e  chet 
lia  tajst  di^peeé  sax  beraies  ,  cet  sppcadices  d^»  le«t*^ 
Ifl  ans^srss  fiêœtes  doiveat  aëcasssîreaieai  séioprasc 
ftu$  lofig  teaipt  qot  dsw  la.  iifffce  da  caaal  ÎBleiliaal| 
fîeùTeot  par  cela  ^me ,  plas  aisémeat  que  rii<5on ,  s'en- 
fB|er  dam  l^imtn^  sa  dsni  lOHèsikiire  ôa^mure  propre 
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y^  jfencQoikTé  moi- mêine  dei»  Ibis  c^tte  ^40^ 
aière  disposition. 

tf  Ces  concrétions,  9  dit  G^vart  ^  %e,  (o^ni«ii( 
c^dMMiF^ment  après  les  serrei^am  apaaipa^ 
diqq^s,  ce  tels  qu'il  en  arrive  dans  la  mélaiir 
9%  colie ,  1q$  accès  histériqnes  ,  et  1m  lon^> 
>3  chagrins.  I^e  professenc  FQurcrqy  00114  %■  dit^ 
>ik  dans  ses  leçooa,  qu'il  en  arait  souivent  tro4Kv4 
»^  daiks  le  cadavre  dea  femmes  sul^t^sa  anp;^ 
3«  af&ctioo3  nerveuses  |(  et  too|oors  dam  lîi^ 
vè  cadavre  de  ceux  qui,  par  désespoir ^  av%îen6 
y¥  commis  le  crime  s<;^€ial  qu'on  nomoi^  s«|i« 
»  cide.  Ml  L'observation  suivante!  seisiblerai|> 
^oonfirn^r  ropinîon  de  cet  illustre  proCessimi.. 

Jac§u0s  B...*. ,  ouvrier  de  carrière  à  ar*- 
doisea  »  âgé.  d'c^iron  soixante^  aas:|»d'mi  tem^ 
p^amfïnt  bilieux  ».  ayant  les  cheveua^  e(  ^tmw^ 
ciU  noire  •  et  toute  Tnabitude  du  oorM  B0bm> 
maigre  »  éprooTâit  depuis  truste  ans  cka  douf^ 
J^mrs  qf|i  $9  i^isaiienit  ^particuUèi^mmitf  aanlm 
dans  rijif^poç^ondre  droite  U  élait  suj^t  à  ûsu^ 
^êSrhéB ,  nt  reliQtaksoQventcequ'iÂ.veQlikd^ 

r rendra.  Son  caractère  étaiïfi  soaibw^  tti  ftml^ 
irriter  j  il  a^vai t  plufi^euss*  fpi«  téflUE>ig|ié  ^u^i{ 
était  fatigué  de  la  vie ,  et  H  ^  th^miàèfM^ 
an  i3.»  on  1q  trouva  lu^yé  dfin«uAe  omàèttii 
ardoises  9,  abandonnée  et  wmf!ii%  d'iMi;d)>nfrlai 
snr£M»  était  couverte  deoetie-  vétéi^tjUM  >  an» 
l!!oi>  désigvie.8!Oua.le  nom.dQ  lentille  d-èam»  lenn 
tiçuiapa/it^ifis»  Appelé  ppor  iaicd  lîoitWMnra 
da  c«  cadavre ,  j^obiM-vai  que  larfiic^  était  Uk 
vid)^ ,  1^  )9ignla^i;eii  ei(t«nies  trÀ»reo^géea, 
et  les  vaisseaux  du  cerveau  fortement  injectés. 
Afaisiïi  panier  1^  plus  inséressante  &  considg'* 
xar  pouc  conscatec  le  'genre  de  mort  en  cas  «de 
liubinçwion»  létant  laupiQii^ineija  procaédsû:  èema 
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<mTertnre.  Je  remârc^tlai  que  les  povmoiis  »  dont 
laeooleor  était d'on  gris-bleuâtre,  crépitaient 
•ons  les  doigts  9  comine  il  arrire  dans  plusieurs 
genres  de  mort  (i)  ,  et  les  lobes  des  pomnons 
mcis^  rers  lenr  sommet ,  c'est-à-dire ,  rers  le» 
àertâères  subdivisions  des  broncheii  et  pressés 
légèrement ,  laissaient  éconler  une  eau  san- 
guinolente et  écumeuse  ,  qni  ruisselait  de  la 
manière  la  plus  évidente»  Tous  les  lobes  do. 
.  poumon  ne  présentaient  pas  le  même  phéno- 
mène; quelqD^s-uns  ne  donnaient  que  au  sang" 
très-noir.  On  sait  d'ailleurs  que  dans  cette  cir- 
constance ,  les  poumons ,  ainsi  que  l'Oreillette 
et  le  Tentricule  droit  du  cosnr,  sont  très*en-^ 
gorgés  de  sang  noir.  En  soulevant  les  poumon^ 
en  entier,  et  en  les  renversant  sur  le  péricarde, 
jfe  pus  ouvrir  les  bronches  dans  leur  naissance 
de  Ift'trachée-artère ,  et  je  vis  qu'elles  conte-* 
naient  un  peu  d'eau  mêlée  de  cette  végétation 
qui  couvrait  la  surface  du  ânide  dans  lequel 
cet  homme  fut  tfcfuvé  submergé.  J'ouvris  en* 
suite  le  bas- ventre ,  et  )^6bservaique  l'estomac 
conten»tbeaucoup  d^au  et  quelques  lentilles.. 
En  sonlevant^  le  foie ,  fe  m'àpperçuk  que  la* 
vésicule  biliaire  était  volumineuse  et  très-dure  ; 
je  l'incisai  et  je  trouvai  deux  calculs  qui  la  ' 
j:eiilplissajent  etactement.  Ils  étaient  comme 
articulés,  et  i[ormaient  ensemble  ui^e  espèce 
de  cône  qui  imitait  assea  bien  la  figure  du 
réservoir  biliaire.  Ils  présentaient ,  ainsi  réu- 
mis ,  une  base  correspondante  à  son  fond  et 
l^n  sommet  embrassé  par  son  col ,,  de  manière 

(il)  La  crépitation  dont  il  s*agit  est  même  d]b  é^t^i^m^ 
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q.ti*àucun.  fluide  ne  semW^aîV  <teV0îf  pénétrer 
aàas  $a.  cavité.  Je  prolongeai' mon  încisiôDt  dir 
ao\  de  la  vésicule;  jusqu'au  canal  cholé^^ 
doque  ,  et  de^là  jusque  dans  ta  seconde  cour- 
bure dp.  duodénum  t  afîn>  de  m^as^urer  s'il 
eMstait  quelqtxé  oblîtératiôii  danSL  ¥im  de%, 
points  de  ces  conduits,  et  fe  trouvai  qH-ifa 
étaient  libres  dana  tâute  leur  étendue.  L^^ 
canal  cistique  était  d'un  diamètre  un  peu  plus: 
grand  (ju'iJi  nçi'est  ordinairement  ^ce  qùiikit 
présumer  qu'âme  portion  de  la  bile  hépatique; 
r#fluait  encore  vers  la  vésicule  ^.sans  cependant, 
y  pénétrer; car  lesconcrétions  biliaices  la.rem-. 
plissaient  exactementvLa  membranemoqueuse^ 
de  cette  vésicule  étak  rougefitre ,  épaissie,  et 
enduite  d'une  humeur  sanguinolente  que  j'en:* 
levai:  en  l'essuyant. 

Cotte  observation  es^  conforme  à  ce  qu^ 
-  M.  Fourcroy  a  dît  dans  ses  leçons  ,.  puisque* 
B.w...  était  d'un  caractère  sombre,  mélanco-- 
lique  ;«  que  depuis  long-temps  il  lâéditait  de 
8)8  donner  la  mor t ,  et  qu'en  effet,  il  réa-- 
Ksace  projet.  Mais  est-il*  aisé  de-décider  si- 
c'est  la  mélancolie  qui  détermine  la^fortnalioiii 
des  concrétions  biliaires^  ou  si  c'estliaprésence 
die  ces  concrétions  dans  lavéfeiculedufîél,  qui** 
doit  influer  sur  le  moral  (i)  ?  Au  reste»  j'ai 


(i)  Aux  âéiix  questions  qiiéfeHt  ici 'M.  Couranê  i  on- 
peut  en  ajouter  une  troisiîème,  dont  la  aolation  nëgaiîve  * 
rendrait  les  deux  çreiniêeed  inutiles.  ¥'  a*t'ii  quelque 
rapport  entreléscalcnb  bilitîres  et  cet  état-dé  y«me  que 
l'on  daigne  sons  lenom  de  niëhtikcoUe^etqui  dispose  ait- 
«nicide?  J'ai  onveri  les  <:orps  d'une  femme  et  dq  plusieurs 
hommes  quî- «'étaient  donné  k  mori ,,  cbe«.  aucun  de  cei^ 
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•~||»  /VaUteM  I  oeuliste  de  Paris  i  a  taséi^  dalis  1^ 
9nlletui  4èt  Sèi«aeé$  pèlical^tt  d'Evrenk  ^  nu  mànolfo^ 
fendant  à  pirouTer  que  àmm  U  trattcment  des  opkfaaloii^ 
{mmides  etscit^hnleiiacs,  le  aétîcm  appliqué  à  la  oo^e  ^ 
est  pré^rabla  an  câiuère  et'aiïr  yésicatoires.  Panoai  le^ 
.  oliaq^a^idàs  çon|es|i0S  dans  ce  métiaoire  i  on  en  distjngiui 
sw-totul  denx  qnî  sont  en  partie  étrangères  au  bat  prin» 
cipal  de  l'autenr*  La  première  est.relatSye  k  une  ppllti^. 
Bsie  scraphtilease  ,  qoi  durait  depuis  huit  ans,  a^eô  ren- 
YerafmeÀ  ep  dehors  des  paupières  inférieures.  M.  l'Wà* 
atenl ,  après  avoir  placé  un  krge  sij^on  à  la.nuquç.,  ré-; 
fiîsa  u^e.  partie  de  la  conjomSticAi  paipâiraie»  pansa 
uvee  fui  bngnf^t4e98iCatif  y  ou  entraient  le  Cinabre  et  Pex- 
tnjit  d^  «^t%cnft.  Ïa  malade  guérit  parfaitement  »  et  les 
Pftup^raa  riSMTÎifiit  peu*à-peu  leur  position  naturelle^ 
]>snjet  d^la  sec^de  ià>servation  est  une  dame  dfKvr^ax , 
attaquée  dqpuis  vingt  moia  d'une  ophtaloaie  de  rcsii 

.  sujets  je  n'ai  trouvé  ie  ealeuls  biliaires»  Ges  eonerétions 
fi\  &rii^||â|^d  ailleurs  ches,  di^.p^^qnnes  de  tout  carac- 
^f^i  ?ftfi»*%».4^9ioppfmf,da^ tpiitff  sortes 4€^,fl|a|adies.. 
€%t^*%pt3^  dai|^  Ift  phtbMie  p^;ilnaopair<» ,  4opt,ttu  des, 
cfetf  ^,9  »mp^  i\it^  9^it$  de  picodnire  asfea  savent; 
c^^,l4 twl^l^  ejDL  sqint  atteinla ,  uu espoir  de  guéri-. 
S90,q^é^giie  dfeiQ^l^  idie»  triftae  que  Jeur  ii^pirarait: 
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cjiff^sis.  l.^  coToéf  ^v«>l  jprdu  4«  4!h  t^VsjWffflf9«  ^W  ^^ 

dis.  qur  1^  ça?iÎ9pçtMrei  BJAf^K^»  f^«f4^  ^  «o»  é^t 
jajt^rql ,  levait,  t;ir4iif  c^li^^ta^^^  ^-de^^ilDS,  ensor^ 
qqe  1^  ^oil^i^oMsnt  4^,  çiU,  fiuç  1^.8^^  àfi  l^jCfii  ffuâl 
^sfial^  cause,  de  la^t^adjî^;.  'ifii*  KJ^^IftVkm^^^  P^^ 
dc^  la  p^jaj»u^i( ,  ai|it^iqii*il  ^fi^lfi^  paiir<i(éîa)^Uf  les  ciU 
4sa^lçpif  ^içeçj^ii  najtijii^lç  ,  rijp^^  d'i^^  WV  djç  çisean  H 
pf^ijOQ,  cxq^dwI^Ç.  4f!  RWi»  4^  Vi<>is.  w4f^^  dL^sutnre» 

sçDtsnjeittf^J^sf  dé<^t)^pi)rJt;s  Ifrpes)^.eJ;  couvrit, k( 
gjbie,  aiçs}  r^ie^^'^o  pcu^ de  çb^W^^ ^^  4«  c?'»B''cssft| 
iq:ibiM^^  4'^n^  dé^fÇt^oil^éipQllieote*  Au  l^t  de.  cimi 
jpucs,  ]§  ré^t^aiqii  éjtaff  p^^faite  ;  et  quatre  jo^rs  aprt?  • 
l^pljtajmifi,  ^t>,d^-(ypapijt4^4ftl^  coci^s^  qi^i^vaiept^ 
dfSja  b^aiii^p  4^mi^  depuis  ropëration ,  djspar4irent 
f^iiiplètein^  B^p  Ifus^  d>a  (;«i*'j>»  tqpiïH*^  ^*^  d'une, 
IK^nuuade  opt^t^ifiiiqi^ 

^  — -  te  "»4««  B«;uei'  reof^^in^  l>ïwly*c  4«i8  eaux  mî-i 
|i(irale8.de  U  Mftr^orie  ^kho^^,  ILrAmlfe  de^  celft« 
afttljae,  qoe  les  eeisx.de  la  Ait^r^queiri^^QfitieooeiU  par, 
pinl»,  aii^ejade.carboiua^  4e.&r  ,  yAis^^ioft  d«.  mu* 
rfal». calcaire,  troîsrqnarts  de.  grgiii.  de  carIxHiaie.de. 
cbaux ,  depuis  no  jusqu'à  deux  grain^  d'exUaçtsf  végéta)  y 
•iteuvirop  u»,  treatièn^  de,  s^i^  vAhmA,,  4>Vide.  çarlie-, 
nique  iBt«fpos4  La.teiiip^a^ufe.(k  ces^  eaux  c^t.  eotr^ 
huit er^dix^d^c^  au r dessus  de^o.  R^emèies  dan^  d^ 
bouteilles ,  elles  se  décomposeut  W  imitidi.vjpg^qH^Arei 
lieujres^  Zl\ep,^  tfoublçpt  i^lqrs^  ^t  l'on  y  voit.najfr  des 
fii^^Ua,  ^ui\  billot  se  précipltep^  avep  upç.  poudre, 
jaune»  qui  est  le  carbonate  de  fer* 

— «On  trouve  dans  le  même  Recueil ,  nne  c^l^servatioii 
f rès^wieuM  si^r  ii|i  «ccoucheote^^  mal  dirigé  t  dtns  le« 
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quel  Te  dëcoliement  eut  lieu  »  et  la  tête  restée  âànft  la  m^r^' 
trice  fnt  expulsée  par  les  seules  forces  de  la  nature.  Nouik 
ià  rapporterons  en  entier.  —Dans  le  courant  de  1801  y 
Pépouse  du  sieur  Delaunajr  y  épicier  au  Nenbourg  ,  en*-» 
Toya  chercher  M.  Clavier  ,  chirurgien,  pour  lui  donner 
des  soins  au  moment  où  elle  fut  prise  de  douleurs  pour 
accoucher*  M.    Clavier  se  trouvant  absent ,   elle  appela 
un  autre  chirurgien  qui  se  transporta  chez  elle ,  et  recon* 
sut  que  l'enfant  se  présentait  par  les  pieds.  Il  les  saisît 
•ans  fkîre  attention  s*ils  étaient  dans  une  bonne  position  ^ 
et  fit  sortir  l*enfantju8qu^aux  épaules  ;  mais  les  orteils 
qui  étaient  tournés'  vers  le  pubis  ^  annonçaient  bien  que 
le  menton  devait  nécessairement 's*y  accrocher.  Dcs^lors^^ 
il  chercha  à  dégager  la  tête  enclavée  »  et  nef  pouvant  y 
parvenir  ,  il  dit  à  la  malade  qu'il  désirerait  attendre  le- 
retour  de  M.    Clavier  pour  terminer   l'aceouchement. 
£n  proie  à  de  viôlens  tôurmens  \  cette  dame  se  décida  à 
appeler  on  second  t:hirùrgien  ,  qui  vint  aussitôt ,  et  crut 
qu^il  n'y  avait  qu^à  tirer  sur  le  corps  de  l'enfant  pour 
avoir  la  tête  ^  mais  il  ne  tarda  pas  a  le  décoller.  Cet  acci* 
dent  arriva  vers  les  six  heures  du  soir.  M.  Clavier ,  au-^ 
teur  de  l'observation  ^  ne  put  se  transporter  auprès  de  la 
Aialade  qu'à  deux  heures  du  matin,  et  l'expulsion  de  la 
tête  hors  la  matrice  venait  de  se  faire  avant  qu'il  eut  le 
temps  de  rien  entréprendre  pour  l'extraire.  — -  Les  Ré-, 
daçteurs  du  Bulletin  d'Evreux  remarquent,  avec  raison ,  . 
^  que  ce  fsiit  très^rare ,  ne  doit  pas  autoriser  à  temporiser 
en  semblable  circonstance  ,  et  qu'il  est  toujours  à  regret-^ 
ter  que  l'on'  aitipas  extrait  là  tête  avec  le  forceps  aussitôt 
après  le  décollement ,  pour  8ou8trair)a  plus  sûrement  la* 
femme  au  danger  qui  la  mendçait. 

— -  On  trouve  ,  dans  une  Dissertation  soutenue  der- 
nièrement k  l'Ecole  dé  Paris  (l) ,  une  histoire  particu- 


(i)  Considérations  sur  la  Nostalgie ,  par  M.  dutdneau ,  D.-M.-P^ . 
liochnra  in-4.»  Prix/ 1  fr.  A.  Pari» ,  che?  Gabsiv et  comfà^nie. 
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lière  de  Nostalgie  ,  ^^i  nous  a  paru  tellement  frappante 
et  tellement  propre  à  présenter  le  type  le  plus  exact  de 
cette  maladie  ,  que  noaa  croyons  devoir  la  transcrire  ici 
en  entier. 

Un  médecii^.  âgé  dé  trente-quatre  ans  ,  d^1n  tempéra- 
ment nerveux  y  et  sujet  aux  afTeclions  muqneuses  ,  est  né 
dans  un  village  côinposé  d'une  vingtaine  d'habitatis  »  et 
situé  au  milieu  des  ndontagnes  des  Alpes ,  couvertes  de 
neiges  pendant  lapins  grande  partie  de  i^année.  Son  ter*- 
ritoire  »  tout  coupé  par  des  ravins  ^  est  tellement  placé 
entre'  les  montagnes ,  qu'on  n'y  voit  presque  que  des' 
bois  ,  ou  des  rochers  la  plupart  taillés  à  pic  et  tous  rap* 
procl^s  de  telle  manière  |  que  la  vue  ne  peut  s'étendre 
"  aa-deià  d'nn  quart  de  lieue  dans  les  endroits  jes  plus  i*es-« 
serrés  ^  et  d'une  lieue  dans  ceux  qui  le  sont  le  moias.  Les 
habitans ,  qui  né  récoltent  point  de  fruits ,  mais  seule- 
ment du  bled  et  du  foio  ,  se  nourrissent  toute  l'année  de 
pain  noir,  et  de  soupe  faite  avec  de  l^eau  ,  du  sel,  des 
herbages  pendant  l'été ,  et  quelquefois  un  peu  d'huile 
ordinairement  rance.  Ils  n'ont  jamais  de  maladies  chro*- 
niques )  tnais  ils  parviennent  rarement  au-delà  de  la  cin- 
quante-cinquième année  de  leur  âge.  Quelque  persuadés 
qti'ils  soient  que  leur  pays  est  horrible,  aucun  d'eux  ne 
peut  presque  jamais  se  déterminer  à  le  quitter. 

Le  malade  qui  fait  le  sujet  de  cette  observation  est  sorti 
de  ce  pays  ii  Tâge  de  treize  ans,  et  depuis  il  ne  l'a  plus 
habité  que  pendant  des  intervalles  de  quelques  mois* 

£n  i8o3  il  était  à  Paris.  Tout  lui  réussissait  au-delà  de 
ses  désirs  ;  le  séjour  de  la  capitale  lui  était  très*agréable  ; 
mais ,  depuis  trois  ans ,  il  n'avait  pas  revu  son  pay< 
natal ,  et  il  ne  pouvait  y  penser  sans  soupirer.  Avant 
cette  époque  ,  il  n'avait  jamais  éprouvé  la  nostalgie. 

En  i8o4»  ses  occupations  à  Paris  s'accrurent  $  il  y  trou* 
vait  tout  ee  qui  aurait  pu  lui  faire  oublier  son  village  ; 
mais  étant  chaque  jour  plus  engagé  dans  les  affaires ,  et 
^oyunt  s*accuinttl!er  par  degrés  les  obstacles  au  retour  daias 
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4»,d^{pai^  que  lorsqu'il  pen^a^t  9»  ses.iapntfgoM.  Û  es- 
péra se  vaincre  eo  multipliant  ses  travaux  ;  mai&  \fi  At&ix 
de  revoir  sa  pQtr^^.  devenait  ifi  ]^lps  en  plua  iniférien^  , 
(|t  d^s  |e  notois  de  mars  il  s^ëveif kit  aouvênt.  au  milieu  de 
Vi,Bii|t  ^eu  songeant  à  son  ^J^y  il  levait  4b  violente^ 
l^lpila^içns  de  ç^(%r;.  4«s  lar9VÇsJ.i|vQ.lpnj,^ir«»  s*éc]hgp->. 
Sjiient  w  al>pndançade  «es^ycux. 

Bient4l  son  ^JA  l'occupa  toutentiçr  ;  le  bruit  des  ruta 
4^  Paris  ,  les,  sociétés  ,  Tétude  »  l'exercice  de,  sçi^n  ^ta^  »^ 
ri<eQ  ne  pouyail  Je  dlsH-aire* 

Qaps  Ie«  iQQÎs  de.  mai ,  juin  çV  juillet ,  il  qnaigrissaij^' 
^n  peu  y  il  oc;  dormait  presque  pas^  ses  jam^Mrs  «Aajaitt* 
un  peu  infiltj^s  :  le  soir ,  et  plus  eoeore  le  maiiii,  il  av,ait 
fréquequncnt  des  mpuvemens  çonvulsifs  daqs  les  m.u^r» 
qles.  des,  n^embres^  et  son  pouls  était  comme  dans.  Ifétat 
^|.ur^l ,  et  son  appétijt  uo  pou  diipinué.  Dès  qu'il  peq- 
^Xl  èk  son  piiys».  i.ltéproii^ait  d.cs  palpitations  de  c<cnr  y  e% 
8e$  y^ùx  s'inondaient  de  fermes  :  il  ne  pouvait  se  coiir 
traindre  à  cet  é^ard  dans  qpelque  lieu  qu'il  se  trouvât^ 
J)  s^.vajt  être  daua  rillusionj;  il  avouait  qof^  ^n  jfskj^ 
était  excessivement  disgracié  de  la  iiature  ,  et  qujt  ceii^^ 
qui  u'jr  étaient  p^  i^és  le  trouvaieut  inliabi tables.  ;  tous 
}fis  raisonnemens  étaient  absolumei|t  inutiles  ;  ijs  étaient 
Conformes  à  sa  manière  de  jaçer,mais  n'influaient 'en 
rien* sur  sa  manière  de  sentir. 

Au  milieu  du  mois  de  juillet ,  voyant  sea,  tnaux  s'ac* 
croître  chaque  jour ,  et  ne  poovant  plus  rien  attendre  des 
secours  du  raisonnement ,  et  méme\  à  ce  qu^l  semblait , 
dabon  sens  ,  il  ptit^le  parti  d'abandonner  ses  afbites  ,  ce 
qpî  pouvait,  à  cette  époque •,  lui  devenir  tréss-fiûisible , 
et  il  fixa  à  la  fin  dti  mois  d'aoât  Tépoque-de  son  départ.    ; 

B»  maux  angnuMéPent  alors  au  lien  de>  diminuer  ; 
«ea  piipitaiioin&davenaient  de  jour  e»  joiirp{4i^vMenteaf 
#t'le soir  ,  il  passait  s«fr  son*  Ht  piitsieups' heures  à:verseit 
des^  larmes  amères;  puis  il  épjrouvi^.t  des- crampes  vi)»^ 
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l«ntes,  et  frëqtieîodtDènf  Âes  coni^titsriôns  pé^[tift^  uisiref'^ 
selles  >  sans  perte  de  coiiDftissaf^ce ,  tkhs  îéiiàh  des  fônc* 
lions  inlellectirel^ès  ,  ti  sans  étoùrJi^srénieliÉ.  Lôrs  mdikre 
qîi*il  axnaît  ))às$é  la  timt  datrs  cet  itat,  k  ihatin  sôta  poub 
était  ralenti  plutôt  qu'aceélëré  ;  mais  l'appëtît  diminuait; 
et  le  malade  ibttigrilskii  à  yttê  d*oèil  ;  il  était  pitis  proïkip- 
teAent  fatigue  dal)a  tè  |*af;  te  phks  petit  btuit  inat^*- 
léndu  le  faisattitestoillil*. 

Ënftn  lie  moment  désiré  arriva  ^  et  son  coeur  ne  pou^ 
Vait  sWvrit  ht  Vtspéit*  tlfit,  daiiÂ ptie  voiture  publique» 
le  trajet  de  Paris  à  Nevera  »  n^ayant  pis  en  route  qu^un 
dênii -verre  d'eaû  pour  toute  i^ourriture.  Au  moindre  re« 
lan)  ,  pendant  té  chàti|[emént  dè^  thevaut ,  il  lui  sem^ 
btait  ayoii*  Un  preisènliment  fnn^Stè  qui  ^avertissait 
q]n*en  Vain  il  espérait  revoir  ses  tàyélrs.  A  Ljôh ,  il  ptit 
la  poMe ,  et  arriva  dans  bott  pa^a  dèut'  jouH  plutôt  <|uë 
la  poste  aux  lettres. 

Vtït  heure  avant  d'afrii^éi^ ,  il  appréheiidsit  encore  ; 
mais ,  parvelt^n;  )i  un  endroit  d^oà  il  pouvait  voir  le^ 
n&entagnea  et  les  habitation^  de  âon  village,  il  sentit  séti 
tmir  s*épan6nir  -,  Tair  qu^il  respirait  lui  Semblait  défi'^^ 
eietiT  ^  tl  éprouvait  atîe  jt>i«  inconcetabte ,  un  boiiheùè 
céleste  dont  il  n'avait  pas  mémo  eu  l'idée  Avant  cû  tXù* 
ititent* 

Dès  i)ià'iieiil  t^ché  sa  terre  Mtale,  il  courut  çh  et  ii  , 
n*eut  pins  de  fatigue  ,  ètnbf  «s^  ks  arbrél  «t«è  tr^ft^ 
port ,  verit  des  liâmes  de  joi»»  San  cévp^  lilî  MMbléit 
n*avoir  aucnii  fùièt*  Dèn  le  soir  métne  »  it  pah:dHt'iit  ^m 
partie  du  pays  ;  un  tûviti  |  niie  piefi^e ,  ttti  pie  étetë^  nft 
•rbre  dépotifllë  ,  tivlit  lui  p»ràiasait  ndttirable ,  'tout  luf 
Hippei»t  des  momeui  forttnn^.  Stiti  ft^r'e  àWit,  féit  IfÉti^ 
mne  hdMfaUM  k  un  <qutfrt  de  Heutf  dé  diHaUbè  dé  Ia  Ittài* 
•M  patevMUe,  il  pijità  pciuey  iMifVger;^  il  rétiut,  4tt 
Milieu  de  la  ftvît  ^  eéûtUm  sèUl  détts  h  to\khM  <Â  il  «tait 
né;  il  eo  parconntt  Isa  rèttoitfs ,  Il  ééftit  tous  les  eAM'i* 
mt»,  twtw  ha^tMMNi}  to«s  leSilt^diiv^  tgktcû^M 
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oa'après  avoir  toal  visitt^  qu'il  se  ddtcrmioaà  aller  coi^* 

cher  ;  mais  il  ne  put  dormir.   Malgré  la  route  qn'i| 

venait  de  faire,  il  ne  se  sentait  pas  fatigué,  et  il  loi 

semblait  ne  pouvoir  trop  veiller  pour  jouir  de  fui  son 

bonheur. 

Le  lendemain  ,  il  fut  tout  Je  jour  dans  le  ravisse* 
vient.  Durant  tout  le  mois  de  septembre  ,  il  fut  dans  une 
espèce  d'ivresse  :  pendant  le  jour  ,  il  passait  des  heures 
entières  assis  sur  un  coteau  ,  d*où  il  contemplait  avec 
admiration  une  forêt ,  un  rocher  ,  un  précipice ,  etc.  U 
•e  livrait  en  entier  à  Jon  illusion ,  quoique  son  raisonne- 
ment ,  à  cet  égard ,  ne  fût  pas  influencé  par  sa  maladie. 

Au  commencement  du  mois  d'octobre ,  ses  palpiUtions 
cessèrent  totalement,  Tenflure  des  jambes  disparut,  et 
rappétit  revînt.  Au  milieu  du  mois;  sa  guérison  élaît 
complète  $  il  pouvait  parcourir  son  pajrssans  émotion, 
jnais  toujours  avec  plaisir. 

Depuis  son  retour  à  Paris ,  qui  eut  lieu  au  mois  ûc 
novembre  de  la  même  année ,  il  n'a  plus  eu  de  récidive 
de  cette  maladie  ;  mais  il  est  obligé  d'éviter  ce  qui  pept 
lui  rappeler  son  pays ,  et  une  demi-heure  de  conversation 
sur  ce  sujet ,  suffirait  pour  faire  palpiter  son  cœur  etcoa- 
1er  ses  larmes. 

—  La  snperfétatîon  a  été ,  depuis  ^//7/H>cralff  jusqu'à 
nos  jours ,  l'un  des  points  les  plus  obscurs  de  l'histoire 
de  la  génération.  Si  Ton  éicepte  l'observation  assez  pen 
concluante  |  rapportée  par  Pline  ,  sur  une  esclave  qni 
accoucha  de  deux  enftins ,  dont'  Pun  ressemblait  à  son 
maître  et  l'autre  à  un  autre  homme ,  et  l^iatoire  tr^ 
connue  d'une  femme  de  la  nouvelle  Angleterre  ,  qui  ac-> 
concha  à-la* fois  d'un  mulâtre  et  d'un  blanc,  nous  ne  pos-* 
sédons  aucun  fait  propre  à  prouver  la  possibilité  de  la 
snperfétatîon.  M.  Deltnas  9  chirurgien  à  .Rouen ,  vient 
d'en  publier  un  nouveau  entièrement  semblable  au  der-- 
nitr«  —  Une  femme  de  trente*siai^  ans  accoucha ,  le  s6 
février  1806,  ii  l'hospice  d'huio«ai|é  de  Rouen,  de  deus 
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^dPi^ns  mâles  ,  l'un  blanc ,  et  l'autre  mulâtre.  Elle  était 
làu  huitième  mois  de  sa  grossesse  :  les  deux  placenta  ex- 
pukés  quelques  minutes  après  l'accouchement ,  étaient 
réunis  et  adossés  comme  on  le  rçmarqpe  danslesajumeauX. 
Cette  femme  cohabitait  avec  un  blanc  :  mais  questionnée 
par  M.  Delmas  et  M.  Laumonier  y  chirurgiens  en  chef 
de  l'hospice ,  die  avoua  qu'elle  avait  cédé  deux  fois  aux 
instances  d'un  nègre,  et  qu'alors  elle  se  croyait  enceinte 
de  quatre  ou  cinq  mois.  Les  deux  «nfans  ne  vécurent 
qu'environ  trois  heures.  Annales  de  MfitpeUier. 
.  .— ^  Le  même  chirurgien  rapporte  un  exemple  ^sitz 
curieux  d'anévrisme  .de  l'artère  eoroaaire  stomachique* 
En  thermidor  an  i3,  M.  Delmas  observa  à  l'hospice 
.d'humanité  de  Rqpen ,  un  homme  .qui  avaitja.  figure 
toute  violette,  \^  lèvres  noires  ,  des  mouvemens.con- 
.  vulsifs  f  principalement  aux  muscles  de  la  face ,  le  tris- 
musi  la  respiration  difficile ,  l'expectoration  sanglante* 
CfCS  symptômes  revenaient  par  accès*  Le  malade  mourut 
subitement  le  9  avril  1806.  A  l'ouverture  du  corps  ,«on 
trouve  une  tumeur  anévrismatique.a,la.coronairestoma« 
chique  qui  était  ouverte  dass  l'estomac ,  et  ce  viKtre 
rempli  de  sang.  J^e/». 
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a<8CRIPTI9N 

.    lié  MùdrU^  M  t'ifcW^illf»  M^dMtlé  «te»  Wâiemtè»  \ 

A  Paris  ,  efaec  ÈarroU  IVné  et  llls,  Ubraireaf,  mé  de 
Saroie ,  N,*  i3^.  —  Prix ,  5o  fr.  (i). 

Koutf  n6ns  féUcitens  d'avoir  prëva  les  succès  qn'ob'* 
tiendrait  cet  excellent  ouvrage.  Dans  sa  première  livi^ai-^ 
•OD ,  M.  Alibert  a  complètement  traité  de  l'fevtoire  de 
la  teigne  ,  et  n'a  rîen  laissé  k  désirer  snr  cet  exanthème 
chronique  du  cuir-chevelu  qni  attaque  la  plus  précieuse 
portion  de  Tespèce  humaine.  On  a  admiré  la  nouveajnt^ 
des  faits,  Tordre  et  la  clattë  des  idées,  et  sur*totttres->' 
prit  méthodique  qui  a  dirigé  l'exécution  de  ce  bes^u  tra- 


())  Extrait  fait  par  M.  le  D.  Jkiclitr^nà  «  càhur^à^  en  che/* 
•â|oint  de  TUôpital  Sûnt-I^ais. 
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vaîl.  AB}<^^rd'hui  M.  Alibert  entretient  < ses  leetenrs  de 
)a  pHque  ^  jmf^Udie  singulière  autant  qa^étoopante  >  par 
ses  phénomènes  ,  qui  semble  reléguée  dans  quelques  con-. 
y^ces  dû  Nord;  telles  que  Ja.  Pologne ,  la  Lîthuanie  |  la 
Hongrie,  là  Transylvanie  »  ^Prusse  la  Russie,  la. 
Grande-T^rtaria ,  etc.  Ou  a^  rarement  l'occasion  di^' *<>!>-. 
server  en  France.  Cependant^  Fauteur  de  l'ouvrage  a  pa. 
Vétudier  k  loisir  sur  un  mendiafiit  l^^olooaia;  f  u*il  a  ei|  le 
courage  de  nourri  tquelqi^etenips  da^s  se^  propres  foyers  t. 
inalgré  i'odeur  infecte  c|u'il  répandait  autauc  de  lui ,  et  k 
caractère  contagieux  de  son  horrible  mail.  U  l'a^renc^n^ 
tré  en  outre  dans  l'intérieur  de  riidpital.  Saint^Louis  ^' 
chez  une.  femme  née  en  Flandre  »  qui^  en.  était  a^iig^. 
depuî»  plusieurs  aiuiées  9  et  qui  est  morie  des  su^le^  de 
cette  désastreuse  a£[e<^tion.  Vn  vieillard  qui  av$(it  vu  I^, 
jour  sur  les  i>Qrd8  de  la  Yistule  ,  s'est  montré  à  Pa^is  arec 
uilc  pfique  q^e  les  années  avaient  blanchie ,  et  qgi  çau«. 
sait  au  malade  des  douleurs  vives  et  extraordinaires.  Ces^ 
phénomènes  dont  l'auteur  a  été  la  témoin  oculaire  ^  réu* 
nia  à  un  grand  nombre  d'obscrvatioiis  q^e.  divçrs  m^e-^ 
cins  Polonais  se  sont  empressés  de  lui  commi^hiquer.,  oi\t 
fourni  la  matière  de'  la  dissertation  U  plus  cojtnplèt^ 
qu'on  ait  encore  publiée  sur  ce  point  important  de  patho* 
fegie.  ï^ous  allons  en  donner  un  extrait  fort  succint.  '  „^ 
t)ans  la  première  partie  dé  son  travail ,  M.  Al$bet\ 
traité  des  faits  qui^ concernent  l'histoire  particulière  4^ 
là  pUque.  fl  en  distingue  trois  espèces  principales  «  ^  char 
cuue  desquelles  viennent  se  rattacher  plusieurs  ^variétés. 
n  s'est  servi  ,  pour  les  distinguer ,  de  cette  langue  si.i.n« 
génieusem'ént  expressive  de  Linnaeus  ^  qui  a  tant  accé- 
léré les  progrès  des  sciences  naturelles.  La  première  ^e^t 
cobilûe  sous  le  nom  de  pUquè  multiforme  ,  {^plica  cofut 
Medusde*)  Dans  cette  espèce,  les  cheveux  ou  les  puils 
Vagglotinent ,  et  ie  divisent  par  mèches  plua  ou  moinà 
longues  et  flexuéâ9es ,  par  tresses  qui  ont  plusieurs  di* 
•éieusions  ou  plusieurs  formes.  On  croit  voir  la  tête  e^<» 
'£roja]fle  de  IHédtfse.  £.a  aecondè;  espèce  est  appe)ée)^/if «« 
iz.  iâ 
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1 9  lc9  dKvcin  Bc  se  aéporcBt  paiBt  par  aiêcfcts,  cimi 
^fméamm  Tesfkmm  fvécéJcvte*  mm  >sc  rcMUft  pMr 
«mr«r  •  m  «ka^caeal  excessif  ipn  U  Int  ■iiiiiiafcii  ■ 
4kfMM»^9»  qMHbvpc^r.  Cette  eipccecstliptvsffflHre. 
CefMhvl  o»  ifnniic  ,  êmmm  le  Masé—  4*hisl0ire  a»- 
taieHe^kDvadk,  «oe  pfiq«e  pvievftîae  ^  a  près  de 
JM«#  pieds  ^  hapitT,  M.  jUÂen  cite  id  des  oèserr»- 
;  dosf  It  ttctnre  «a  fort  iatéreasavf e.  La  Irasîeme 
,  f|iii  est  aom  celle  ^u  es  ncacontre  le  pfos  ceiB-> 
ty  ert  11  pBtpie  en  immsse,  {  Fzïïca  cespâùsm.') 
Ifei  Uwpem  en  les  poils  se  «séient ,  se  coBeut  et  s*aggfo- 
aèrvC  enieibie  «  saos  jamais  se  dcssBir.  Ib  oCrent  9mx 
wm^Mwêâ  «oe  masse  iafoi  ase  plus  •«  aMas  Tatoasineose  , 
^i  JOfcharge  k  lUe  d'os  poids  éaonaae. 

Je  ponrrais  actnelleinent  parler  des  Tarietês  qof  se  rap^ 
INnteat  au  espèces  <{iie  je  Tiens  d'iadtqaer.  C'est  ainsi 
^oe  b  pHque  moltifonase  est  son Yeot  déchira  en  lanières  , 
estsogTent  rooice  comme  les  trilles  des  végéranx,  etc. 
CVft  ainsi  que  la  pliqoe  à  qnene  se  termine  qnel4{iicrois 
en  fasean  ,  en  massoe  ,  en  nianjère.de  faulx  ,  etc.  Enfin  , 
la  pKque  en  masse  pent  prendre  l'aspect  d'an  globe 
Ûonstmeax,  d*on  casqne,  d'une  coiffe,  etc.  Il  fant  lire 
ces  détails  cnrienx  dans  l'ouvrage  même  de  M.  jiiibmrt. 
n  est  impossible  de  les  faire  connaître  par  extrait*  L'an- 
tenr  excelle  si  bien  dans  l'art  ^e  tracer  one  description 
if  a  tronyé  dans  la  nature  malade  des  faits  d'nn  si  grand 
llDtérét,  qu'il  fant  les  lire ,  tels  qu'il  les  a  retracés  à  ses 
'  lecteurs ,  et  se  pénétrer  arec  lui  de  toutes  les  circonstances 
^^il  a  <i  exactement  indiquées. 

La  seconde  partie  de  son  ouvrage  n'offre  pas  «»#^«^t 
d'instruction  que  la  nremière.  L'auteur  j  considère  soq 
sujet  sons  un  point  de  vue  général.  Il  snit  absohuient 
Une  marche  analogue  k  celle  qu'il  a  suivie  ^»m  la  des- 
cription des  teignes.  Il  décrit  d'abord  les  phénomèoca 
sans  nombre  cfui  eonstitoent  le  marcbe  des  plîqnes.  \l 
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f iliinia«  enftiiit  HttàU  Hmt  le$  rapports  d'aiMilogi«  if«i 
iiwt  cettf  d«plarable  Aifectiau  avec  nue  femlo  d-autras» 
Qi(  article  att  un  det  pins  i»i4remii9  df  rouvraga*  Oa 
y  ¥oit  qua  U  pliqua  a  dm  conaaxÎMia  af^o  k  goutia  ,  |e 
rhumatisme,  la  maladie  v^adrianna v,  k  maqiay  l^hjril* 
Hirie ,  atc.  ;  en  nn  mol,  qu*alk  {Mraad  oae  mnMtnde  do 
masquas  différaos.    '    ■ 

Vient  ensuite  une  matière  Irès-dlfte^Ie  k  ddbroallter  f 
te  sont  k|  oanaet  diverses  qui  ieflitent  piàs  en  mo|&8  snf 
la  predactioB  de  la  pllqàe.  Ces  eanses  sont  encore  bien 
obsearOB,  et  oo  a  tris-vagnement  disserta  snr  ce  snfet  Oa 
avait  mdnie  publié  une  ftible  ridicole  dur  son  origine.  On 
rapportait  que  depais  xa4<  fusqu^en  1287  ,  les  Tartaree 
avaient  fait  trois  irruptions  en  JPologne  ;  qu'ils  avaient 
commis  mille  cruauté;  qu^ils  s^étaient  rendus  n^faîtrea 
deaftmmes  par  la  force ,  ^  avaient  souillé  te  s9Jïf  ^e'co 
peuple ,  par  nu  commerce  impur ,  etc.  Quelle  Invraisam^ 
blanoe ,  puisque  eeSCe  msiadie  n'épargna  point  lès  ajiii 
maux  domestiques  1 

La.  plique  est  souvent  U  résultat  de.certaiaee  eais^t fr* 
ganiqnes.  Cest  ainsi  que  la  dispositioo  coastitutionnclk 
et  héréditaire  ^  eertains  i«divîdaf  ,  pe^t  Civoriser  soa 
développement.  I^es  agaas  extérieurs  doivent  pareilli|« 
lisent  avoir  quelque  pert  à  sa  production.  Vair«  Teast 
les  alimens ,  et  surtout  k  diète  animale»  les  élection» 
tristes  de  Tame ,  exercent  certainement  nue  intuenco 
qui  est  ioiud*4tfe8R4[U^«ieMol  el  eompUtamesd  appaé* 
ciée.  Mais  oeai^4e&  d«  foji  oe  previen^He  pas  de  la  mal* 
propreté  de  certaines  fismilles  qui  vivent  comme  «ntas« 
$H$  dans  des  appertemeqs  mal««aimi  el  peei  ipneianat  enfia 
la  plique  se  propage  avtse  une  rapidité  «tiéne  par  lit 
voie  de  U  oontegioA. 

Ifooa  aroao  Im  snv-tont,  amo  «n  hAérlt  qui  ierti  «àf* 

versdkment  partagd  par  les  gêna  de  l'art ,  lee  eensidéta* 

«;  tioiis  phjsiologiqvfs  «^quelle»  M.  jliiterr  a'ailliirr^» 

%ur  ks  fonctions  des  cheveux  et  des  poib  dai»  rdesfln||(if^, 
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animale.  Les  vues  qu'il  a  émises  sur  leur  structure,  leur 

.  couleur ,  les  modes  variés  d'altération  dont  ils  sont 
•asceptibles  ,  peuvent  faciliter  l'intelligence  des  pliéno« 
gnénes  de  Isi  plique.  Je  me  borne  à  les  indiquer  ^  it  serait 

.  trop  long  de  les.  faire  cf>iinatrre. 

Â)oatonSf  poi^r  terminer  cette  courte  annonce,  qne 
M.  jélibert  n'a  point  négligé  les  résultats  fournis  par 
Tautopsie  cadaTërique  Le,  célèbre  M.  Fam/uelin  .s'est 
associé  à  son  travail ,  par  l'analyse  curieuse  qn^il  a  faite 
des  cheveux  et  de  la.  matière  trichomatique»  Enfin  rien 
de  plus  philosophique  et  de  plus  médical  que  leç  méthodes 
einplovées,  par  l'aoteur  pour  la  guérison  de  la  pHque.  Il 

.  les  expose  avec  autant  de  méthode  qiie  de  simplicité. 
Il  nous  reste  à  dire  un  mot  sur  la  manière  dont  cet 
ouvrage  est  exécuté }  le  graveur  a  déployé  beaucottp 
d'art  dans  ses  figures.  Son  burin  a  fidèlement  répété  la 
pensée  du  peintre.  Il  l'a  égalé  par  la  vigueur  de  ses  ton- 
ches.  On  annonce  la  Mqnographie  des  daitres  pour  les 
livrawoBS  suivantes.  >     t 


ar 


OBSERVATIONS 

tVUtLn  bB  ZX  MiBSCÏNS  • 

^  far  &ené«-6eorges  Gastellier  ,  membre  du  Jury  médi* 
cai>  du  Loiret ,  etc.  (  i  )• 

'L'JIICOMl  de  l'humanité  et  le  {^us  entier  dévouement 

>  pour  l'art  de  guérir ,  ont  '  conduit  k  plume  de  M.  Gas^ 

teliier.  Il  expose  ,  dans  son  mémoire;  les  abus  qui  prén- 

aent  leur  source  dans  la  fausse  application  que  Pon  .  faite, 

.    -s.^^.,.—^ ^ _ 

r'  -<i)  Ettmitfiiit  par  M:  Su9  \  prçlëssenr  et  bilAiotliétaire  de  PEcdfe 
iMftédecJiie  4e  PnrU. 
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et  que  l'on  continue  toos  les  jours  de  faire  de  quelques 
articles  de  la  lot  organique  de  la  médecine  ,  du  -19  ven<- 
tdse  an  1 1 .  Il  examine  sur-tout  Particle  a3  de  cette  loi  , 
qui  accorde  sans  eiame'n  tin  diplôme  à  tout  cito^yen  qui 
prouvera  qu'il  exefce  fart  de  guérir  depuis  trois  ans. 
Selon  lui ,  cet  article  est  trop  arbitraire  et  en  contradic* 
tion  manifeste  avec  les  dispositions  de  l'article  21,  qui 
exigent  que  les  individus  qui  exercent  depuis  dix  ans  ^ 
soient  soumis  aux  examens  d'un  jury ,  et  payent  uH 
droit ,  tandis  que  l'article  23  dispense  de  l'un  et  de  l'autre  . 
ceux  qui  exercent  seulement  depuis  trois,  ans.  Il  expose 
les  e£fe(s  contradictoires  qui  sont  résultés  de  l'interpréta* 
tion  de  ces  deux  articles  >  e;t  il  détaille  les  faits  propres  à 
consolider  son  opinion  |  et  à  faire  connaître  les  errç^rs  ^ 
ou  plMtât  les  horreurs  qui  se  commettent  tous  les  lonx$ 
daas  la  pratique  de  la  médecine  partons  les  çiisérablae 
Saltimbanques  qnise  jouent  de  la  vie  de  leurs  semblables^ 
et  en  foot  le  plus  vil  trafic. 

M.  GastelUer  propose  ,  pour  remédier  à  ces  désordres  ^ 
une  chambre  de  discipliné^  une  espèce  de  tribunal  qui 
connaîtrait  exclusivement  des  délits  commis  par  les  gent  "* 
de  l'art ,  ou  les  soi-disant  tels.  Dans  un  postscriptum  ^  qui 
est  une  espèce  de  second  mémoire ,  il  fait  des  réflexion» 
très- judicieuses  sur  les  abus  relatifs  à  la  médecine,  énon- 
cés dans  l'exposé  ^es  inotifs  du  projet  de  loi  ,  Sur  l'orga- 
DÎsation  de  cette  science /et  il  défend  du  ihienx  qu'il 
peut  l'objection  qu'on  lui  oppose  tous  les  jours ,  en  lui 
reprochant  de  n'être  que  conjecturale  ;  il  s'efforce  de  • 
prouver  que  toutes  les  sciences ,  tous  les  arts  ont  |  comme  ' 
la  médecine  ^  recours  à  l'art  des  conjectures.  On  ne  peut 
que  savoir  gré  à  M.  Gasiellier  de  la  publication  de  ses 
observations  et  réflexions  ;  elles  dénotent  un  médecin  non 
moins  instruit   que  sensible  aux  maux   de  ses  cenci*  < 
toyenS)  ft  ^ui  désire  en  diminuer  le  nombre  et  l'espèce. 
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TRAITÉ 

\Cùnsidérées  SOUS  le  rapport  des  quatre  âges  de  la  vie 

de  Vhommep  avec  les  remèdes  curaiifs  «  et  les  mojremM 

\pref^es  a  les  préserver  des  etcddens;  par  M.  Vaèbé 

Dent  grol  vdK  iti4>,  avec  figurer  en  taille-douce» 
A  Pâtis ,  tkktt  Méqui^non  tiné  »  libraire  de  PEcole  éf 
de  la  Sadéié  At  l'Ecole  de  Médeeme ,  me  de  TEcole  de 
lÀédeeine  ,  N.*^.  —  Prit ,  lo  fr.  ;  et  iS  fr.  5o  cen- 
timei,  port  franc,  pour  les  dëpartemeùs  {\). 

.'  •  / 

^.  PesmoMceause  f  plas  connu'  soqs  le  nom  ia  fèUrf 
tfb  Sain^Paul,  a  joni  }oiig«UfDpi(  a  Paris  d'vne  grande 
rjpiiitatioii  9  comiae  oculisle.  Son  oavrage  qui ,  pendtttt 
la  vie  de  Tanteur  ^  a^était  vendu  aeelcineiQt  chea  lei ,  4Uit 
plus  consv  des  malades  qui  allaie&t  le  urnsnlUr  »  què'd^ 
gens  de  l'art.  Il  mérita cepeâdaet  d*4tre  la  et  médité.  On 
y  peut  fecoamaiire  Dacilement  le  style  et  la  manière  d'un 
Lammequi  n'a  jattaiafait4*étades  régulières  en  naéde* 
cîae  »  et  qai  était  étranger  aux  principes  fondametitaaK 
et  aux  donnée»  générales  de  cette  science  ;  mais  on. y 
trouve  des  Osbaarvetiesis  trèa-cnrienses  ^  et  les  fruits  d*uae 
longue  expérience  »  relativement  au  traitement  des  ma« 
ladies  des  yeux»  Cet  ouvrage  uVst  pas  feit  pour  servir  de 
]>aae  è  rinatruction  ^  ni  même  pour  élre  mis  entre  lea 
mi^oa  des  étudians  ;.  faciaia  il  renfenne  des  diQses  très- 

(1)  E^tr^it  iilt  ipar  M.  X  JL^ 
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précieuses  pour  lliomœe  instruit  et  capable  de  retirer  c» 
f  Ui  eH  yrftifBent  bon  et  vMh  , 

•  .  ,/  .    Ennii  de  Mtefçcre, 


ttlPPOCRATIS    JLVHOKl&Uip. 

CùmlociS paralteUs  Celsi,  ad  receniiorem  peryufgaiam* 
'  ijue  editioneia  accomtnodaiig  ;  (juihus  accessit  index 

compkiissiifuis.  — -  Tjpographia  Damiiiii*Le^aeur». 

Parisiis^apudCtWihhti,  via  Scho/œ  Medicae/H.^ 9. 

Un  vol.  in -3a  cartonné,  de  3M  pa|[^s,  papier  v<dlin. 
Prix ,  I  fr.  80  eent.  ;  et  a  fc.  10  ceat.  «  fraac  de  p%rt  y 
pour  les  d^partemens  (i).. 

Pakxi  les  innombrables  traductions  de»  ApBèriliaeft: 
ù^Ifippocrate ,  qui  existent  dans  toutes  les  langui  ^  la 
version  latine  de  Lorri  passe  à  juste  titre  pour  riine  des 
plus  exactes  et  des  plus  élégantes.  L'excellente  table  dont 
elk  est  MCoikipagwée  etî  rend  Tttsage  très-K;«tfittiede  >  et 
k  oMcordacice  des  passages  que  Ceise  a  etnpmntésd^Â/)}- 
po0fimê  ^  la  rend  précieuse  à  toua^ux  qui  yeulftttt  C6n-; 
tekv^âi  fend  le  premietdea^tifkédecliiafiLoiiialns.  Eu  Auh-} 
•àât  tmpriiMr  celte  veraion  seule  H  êèna  ie  texte ,  on  a 
fftttdn  btt  vieiubki  service  à  eeut  4«S;tttédeeiDS  à  qui  la 
langue  grecque  n'est  pasfamiKèire)  e^  à. la  librairie  dana 
laquelle  toutes  les  versions  des  Aphorisnaes  d'JSTz/^/yoeraU 
SMi»qfen«  dtpufta  lmig-4eiApe« 

Cfttte  Mttvellé  édltiM ,  liaprlmée  avee  des  ca^motèrea 
ii«ura,  «t  tiir  beam  ptpitr vélin»  est  temtfqutMe pat" 
la  s^  que  Vùtké  daMé  et*  à  la  €6f  necti^É  et  à  la  partie 

41}  Extrait  £sit  par  M.  T*  £... 
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DES  MONSTRUOSITÉS  ET  BIZARRERIES 

PSLAVATI7RS, 

Principalement  de  celles  qui  ont  rapport  a  la  génirm^ 
tion ;  de  leurs  causes^  de  /«  manière  dont  elles 
s'opèrent^  eic.^  avec  des  r^jlexions  philosophiques 
sur  te  monstrueux  '  et  dans^ereux  empiéietnent  'des 
sciences  accessoires ^  telles  que  la  chimie^  la  dro- 
gueHe ^  etc.\  sur  la  vraie  médecine ^  ouvrage  très^ 
propre  à  mettre  les  mères  à  l^abri  de  f  influence  ,  ei 
ïeur  fruit  a  tahri des  effets  désaffections  de  l^ame  , 


die.  P  imagination  ,  des  envies ,  des  frayeurs ,  des  i 
léficeSf  etc. ,  et  Us  jeunes  praticiens  à  l'abri  de  la 
séduction  des  nouvelles  théories  médicales.  Par 
G.  J»,  docteur  en  médecine  |  atiteùr  de  plusieurs  o«- 
vrages. 

.Troîsième  Cahier,  tome  I.^^  —  Get  ouvrage  parait  le 
premier  de  chaq.  e  mois,  à  dater  du  x  avril  x8o6- 
Chaque  cahier  es'  composé  de  loo  pages;  les  8  cahiers 
forment  dei|^  volumes  in-S.^  de  400  à  Sco  pages  cbaqno. 
On  souscrit  à  Paris  ,  chea  AUut^  iroprimeur*lihr*irç, 
rue  de  la  Harpe  ,  N.?  o3 ,  collège  Bajenx  ;  et  cl»c«  '«» 
libraires  des  ddpartemens  et  lea  directeurs  des  postes, 
prix  9  xo  fr.  franc  de  port  (i). 

Cl  titre  annonce  beaucoup  de  choses;  et  il  est  diffi- 
cile ,  en  le  lisant ,  de  savoir  ce  que  peut  être  un  oavrage 
qui  embrasse  Unt  d'objets.  Que  l'on  se  figure  un  livre 
j^ns  plan  ,  sans  but  Qxe,  sans  aucune  espèce  d'ordre»  o& 
une  dissertation  renouvelée  des  Grecs,  est  snivîe ^*nn^ 

!"■■    >    ■     •  .■■       ■     _  '^ 

(1)  Extrait  fait  par  M.  JC. 
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-^^chiaâiM»  «ir  ^^  «nwais  mu  des  abns  qui'  d^pi^ît  lo9|« 
'temps  n'exisIvDt  ptos  parmi  les  honitu  s  qui  o«it  quel* 
qœs  coonaissances  tn  médecine  »  ou  une  ci;itiqae  qui  dé* 
génère  en  satire  personneHe  et  du  plus  mauvafe  ton,^'at- 
t^çhe  tantôt  à  des  charlatans  ,  à  des  hommes  connus  pat 
j^eiques  ridicules  ou  quelques  travers  d'esprit ,  tentât  à 
des  savans  estimables;  qu'on  imagine  Passamblage  le 
plus  incohérent  et  le  plus  monstrueux  de  toutes  ces 
choses  et  de  beaucoup  d'autres ,  et  Ton  aura  une  idée  de 
l'ouvrage  que  nous  annonçons. 

L^auteur  nous  premct  deux  volumes  divises  en  huit 
cahiers ,  que  l'on  peut  bien  nommer  en  conscience  des 
rapsodiesj  sans  toutefois  les  coipparer  à  celles  d'^oi/i ère. 
Si  l'on  en  juge  par  la  prodigieuse  fécondité  de  ses  expres- 
sions, et  par  lis  facilité  exubérante  de  spn  st^ylc  f  il  est  à 
croire  qu'il  ira  au-delà  de  ce  qu'il  promet;  car  il  n'y  a 
aucune  raison  pour  qu'un  ouvrage  de  ce  genre  ait  une 
iSn. 

Il  e&t  f^heux  que  le  jeune  auteur  de  cette  brochure  se 
livre  à  un  genre  de  \ravail  et  de  style  ,  aussi  peu  dignes 
d'un  médecin.  Les  connaissances  variées  qu'il  parait 
pvoir  ,  l'eussent  rendu  capable  de  faire  quelque  cliose  dr 
plus  utile  à  1^  république  médicale,  et  de  plus  hono* 
rable  pour  lui-même. 

COUP-D'ŒIL    PHYSIOLOGIQUE 

SUR      LA      FOLIX, 

Ou  Réflexions  et  recherches  analftii/ues  sur  les  causes 
qui  disposent  d  cette  inuladie  ,  et  surf  celles  qui  lui 
donnent  lieu  et  qui  V entretiennent  $  suivies  des  di^ 
verses  métlwdes  qu* il  faut  employer  dans  son  traite'^ 
ment  y  à  raison  de  ces  causes^  etc.  Par  P.  A.  Prostf 
D.'M.^P. ,  de  la  Société  de  Médecine  de  Paris ,  rfê 
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BrcXîhare  In-S,*  At  3î  pages.  —  A  Paris,  Aitt  VAûtèur  ^ 
quài  de  la  Mégisserie  »  en  face  du  Potit-Nettf ,  N.^  8l  ;. 
et  chez  Deinonville ,  inlprimetir-Ubràire  »  rue  Chris- 
"  Une  ,  N.*  a  <î). 

Ll  bat  de  Taateur  de  cette  brochure  est  de  prouver 
que  la  folie  »  ou  manie  ,  tient  moins  souvent  à  une  afiec* 
tion  ou  a  un  vice  de  conformation  du  cerveau, ^^*à  un« 
affection  des  organes  de  la  digestion  on  de  la  reproduc-^ 
tion  qui  trouble  sjmpathiquement  les  fonctions  céié* 
braies.  Il  s^attache  à  démontrer  que  quelle  que  soit  la  cause 
de  la  folie ,  il  ne  faut  pas  se  borner,  dans  le  traitement , 
aux  moyens  moraux  et  aux  procédés  généraux ,  tels  que 
\e%  bains,  les  douches  et  la  saignée ,  qui  souvent  même 
sont  dangereux;  mais  qu^'l  faut  principalement  diriger 
lès  moyens  curatifs  sur  les  organes  de  la  digestion*  II  rap» 
porte  un  grand  nombre  de  faits  propre  à  prouver  Tuti^* 
lité  des  émétiques ,  des  purgatifs  ou  des  émollienS  ,  pris 
intérieurement  potar  la  guérison  de  la  folie.  Il  se  propos» 
d'établir  incessamment  à  Paris  ^  une  maison  pour  le  irai* 
tement  de  cette  maladie  ,  d'après  les  principes  émis  dans 
rOpuscule  que  nous  annonçons*  On  ne  peut  que  louer 
M*  Prost  du  sèle-qui  le  port^  à  se  consacrer  à  la  gué- 
rison d'une  des  maladies  \t%  plus  affligeantes  qui  atta^ 
qnent  Pespece  humaine* 


(i)  Extrait  fait  par  H*  7.  X... 
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N0500HAPH  lE    CH  I  R  tJ  RG  tCALEi, 

Par  Afithelinfr  Richerand  ,  docteur ,  ctiirurgien  en  chef- 
adjoint  de  Phôpîtal  Saint-Louis ,  ehirurgien^major  d0 
la  garde  de  Paris  ,  professeur  de  chirurgie  p  membre 
dé  la  Société  de  l'Ecole  de  Médecimde  Paris  ^  etc. 

Tome  troisième  et  dernier*  Prix ,  6  fir*  ;  et  7  fr»  5o  cent^ 
^ranc  de  port.  A  Paris  ,  chex  .  Crapan^  Caille  ^ 
Ravier^  libraires,  rue  Pavée-Saist-André-defr-ArU^ 
N."*  tj  I  où  Ton  trouve  les  3  volumes.  Prix  «  .20  fr,} 
et  25fr.9  franc  de  pOrt  (x). 

M«  Richerand  vient  enfin  de  répondre  à  rimpatienca  . 
^a  public,  en  publiant  le  troisième  et  dernier  volume  de 
W  Nosographie  chirurgicale.  L^accueil  distingué  i]u*a 
reçu  cet  ouvrage,  de  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  pro- 
grès de  la  médecine;  Taffinence  des  Elèves  aux  cours , 
dans  lesquels  Taoteur  développe  la  doctrine  exposée  dans 
Son  livreront  lui  imposait  l'obligation  de  répondre  h 
cet  empressement.  Cependant ,  comme  il  le  dit  lui-même  » 
les  devoirs  de  diverses  fondions  publifues  ,  les  travaux 
de  renseignement»  les  occupations  d'une  pratique  qui 
s^alciHl  chaque  jour  y  Tout  empêché  de  le  ftire  plu^.  Ce 
têtard  a  tourné  au  profit  de  l'ouvrage:  il  lui  a  fourni  l^ue- 
casioa  de  renrichir^  plusieurs  faits  importa». , 

Nous  citerons  entre  autres  l'histoire  d'un  auévrjrsme 
de  l'aorte  pectorale  dans  lequel  trois  kystes  se  sent  for- 
sués  et  rompus  successivement  avant  la  mort  de  l'indi« 
vidu  \  plusieurs  observations  sur  l'ouverture  des  aué^ 


(iX  Extrait  bkx  par  M.  It^nj  ,  D.-M, 
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vrjsmés  de  Taerte  ,  dans  les  conduits  de  la  reipi ration  ; 
def  ..ouireUes  renuvqacs  mr  les  tameora  sanguines  arté*- 
riclles ,  sur  l'espèce  de  déplacement  qu'éprouve  le  firag- 
ilient  Intérieur  dans  les  fractures  uu  sternum  |  et  sur  la 
▼éritable  raiyon  poi  r  laquelle ,  dans  les  épanch«mens 
ihoraciqaes,  les  malades  se  couchent  sur  le  côté  méipae 
de  t*épa!ichement  ;  Fexemple  de  la  termiiiaison  heureuse 
d'un  abcès  par  congestion  ;  des  réflexions  sur  rhém^tQ- 
cèle ,  sur  les  dauî^rrs  qu'ent^aïae  la  sortie  tardive  des 
testicules ,  sur  tes  suites  de  l'amputation  de  la  verge  ,  et 
sor-cfiie  (i>  .  litorisy  un  cas  singulier  de  fracture  verti* 
cale  et  totale  du  bassin  ,  produite  par  une  chute  sur  la 
plante  du  pied  gauche  ;  et  la  réussite  d'une  amputation 
«de  la  cnisèie,  sur  un  homme  tourm<^té,  trois  mois  avanf, 
et  deux  'mois  après  l'opération  ,  par  un  d^voiement  et 
par  une  inaomuie  continuelle. 

Ce  yo:ume  renferme,  i.*  les  maladies  de  Tappareil 
circulatoire  ;  a.<*  celui  de  l'appareil  respiratoire  ;  3.^  les 
maladies  du  système  cellulaire}  A.^  les  affections  de  Tap- 
pareil  reproducteur  :  l'histoire  des  amputations  terminé 
le  Tolume  et  l'ouvrage. 

Les  maladies  de  l'appareil  circulatoire  se  partagent  en 
trois  ordres  )  celles  du  cœur  ^  des  artères  et  des  veines.jLà 
se  ^rouv«  l'histoire  des  anévrjsmes  et  des  diverses  mé- 
thodes inTeatées  pour  leur  guérison. 

Les  maladies  de  l'appareil  respiratoire  ,  chirurgicale-^ 

ment  considérées,  se  partagent  également  en  trois  ordres. 

"Tontes  sont  des  obstacles  mécaniques  à  l'entrée  de  l\iir 

dans  les  voies  aè'riennes  ,  à  l'écartement  des  parois  de  la 

poitrine,  ou  à  la  dilatation  du  tissu  pulmonaire.  . 

*  La  classe  des  maladies  du  système  cellulaire  comprend 
l'exposition  des  abcès  idiopothiques  et  symptomatîques,  ou 
par  congestion  ;  celtes  de  l'infillratioa  aqueuse,  sanguine 
et  aérienne  de  ce  tissu  ,  et  enfin  l'histoire  de&  loupes  eny 
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kystées  ou  sans  kystes  ;  ainsi  que  des  diverses  méthodes 
usitées  pour  leur  traxteuiient. 

La  huitième  classe,  sou$  la  dénomination  de  Papfpareil 
reproducteur ,  embrasse  ,  s«us  deux  ordres ,  les  maladies 
des  parties  génitales  de  Thomme ,  et  celles  deâ  organes 
sexuels  de  la  femme.  Chacun  des  ordres  est  lui-même 
divisé  en  plusieurs  genres  :  ceux-ci  présentent  plusieurs 
espèces,  et  par-tout  l'histoire  de  la  maladie  est  suivie  de 
la  description  des  meilleures  méthodes  de  traitement» 

On  ne  peut  faire  un  plus  bel  éloge  du  troisième  volume 
de  la  Nosographié  chirurgicale ,  qu*en  avouant  que  loin 
d'être  inférieur  aux  deux  précédens ,  il  les  surpasse ,  en 
quelque  manière  ,  par  le  nombre  considérable  d^observa- 
lions  rares  |  et  de  faits  pratiques  qui  s^y  trouvent  con- 
•ignés. 

En  mettant  la  dernière  main  à  ce  bel  ouvrage ,  M.  AicJic' 
rand  a  biéJb  complètement  justifié  lé  choix  de  l^Ecole  de 

•  médecine  de  Paris ,  qui  l'appela  dans  son  sein  pour  y 

*  remplacer  Bichat  ,  enlevé  à  ta  science  par  une  mort 
prématurée.  Le  suffrage  des  illustres  Professeurs  de  cet 
Ecole  a  d'ailleurs  été  pleinement  confirmé  par  celui  des 
Elèves  qui  se  pressent  aux  cour^  de  M.  Hicherandy  et  y 
puisent,  ainsi  que  dans  ses  ouvrages^  les  éiémens  pré- 
cieux d'un^  instruction  solide* 

L'ouvrage  est  terminé  par  une  table  analytique  des 
<natièrefi  contenues  dans  ce  dernier  volume.  '    -^ , 


Digitized  by  VjOOQIC 


390  PATHOl.Oai]l. 


PATHOLOGIE     ÉLÉ  ME  N  TAIRE 

A   h'VtMS  MME   ÛLtrMê    Bl  £*iCO»  US  uiMClVU 

'     Pmt  Lmm  Ftlippi ,  fro/hssmr. 

Traité  4e9  Herniei.  •<-«^  Brochure  io*^.^  i«  tJ^  p>ges, 
Toria  I  iS«6.  ImprioierU  dt  J04tm  OfWn'  (i). 

L'ATZTKVE  9  d«oi  sa  frëfiiee,  o^mmenee  par  axpMtr 
ks  divarieft  circoostaacet  de  la  ria  daHi  lesquelles  lés 
hernies  se  présentent  le  plus  fréquemment  )  et  à  cet  ëgarà 
il  n'ajonte  rien  aux  €raPaUs«nces  actuellaa  sur  c^tle  ma- 
tière. II  fait  observer  ^ue  dajos  certains  p^jn»  UU  fme 
rHelvétiei  la  Toiiraine,  PAnvergne  et  le  ^omberg» 
elles  sont  comme  eudëmiqucif' ;  ce  qui  sa  çon^t  facile* 
ment  lorsqu*on  fait  attention  au  tempérameiit  l^aipha- 
tique  et  à  la  constitutiou  mqllo  et  Ucbe  dont  So«t  gêné* 
ralement  dçués  le|  habitans  de  ces  différons  p^s*  Il  rap- 
porte ensuite  les  acceptions  différentes  dap  lesquelles  ks 
Crées  employaient  le  mot  h«A«|  el  les  Latij^yCeliii  de 
rmmex»  Il  passe  ensuite  à  la  proportion  des  individus 
attaqués  de  hernies  ^  proportion  qui  a  ^t^  diversement 
déterminée)  pntsque  les  nns  pénseiit  que  la  huitième 
partie  du  genre  humain  en  est  atteinte  «  et  d'autres  seu» 
lement  la  trentième.  Selon  Dtsauh  et  Qiopart^  sur  cent 
personnes ,  six  à  sept  en  sont  attaquées. 

M.  Filippi  passe  ensuite  à  Phistoire  de,  cette  maladie 
chez  les  différens  peuples*  Il  ne  pense  pas  que  les  hernies 
aient  été  connufs  des  anciens  historiens  |  et  que  ce  soit 


(1)  Extrait  fsît  par  If .  Kjî^  >  D*-M.-P, 
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Ikus  p«rso«iies  attaquées  de  hernies  que  s'adresse  la  dé^ 
fe&se  de  s'approefaer  de  Tautel  et  d'offrir  da  pain  àDiait^ 
dont  il  est  fait  mention  an  chap.  S  da  Léviti^e.  Ileit» 
quelques  passages  qui  semblent  prouver  qu^e  Isa  hernie» 
n^étaient  point  inconnues  ^^  père  de  la  médecine  ».  et  il 
croit  que  s'il  ne  nous  a  transmis  smcim  précepte  ^or  cetta 
maladie  «  «*est  que  probabk»nent  il  J  avait  de  so^  tempi 
desi  ni^dacio^  chargés  oxcla&ivenaept*  da  la  tr«iter«^  Qa) 
hommaa  célèbres  de  L'ficola  égypti«o«  obaarvèrçnt  U 
hernie,  ombilicale  t  ^  altéffl^ioiiii  da  Képiploon  cl  la 
poeiimatofipl^?le.  C^^^  >  ptmi  Im  Roinaioa  »  m^^  « 
trapsmif  des  détails  trèsraiecl»' «A  trèMtiiks»  ménoie  4e 
nos  jours ,  sur  U  hernie  onibMi<:ele.  J^^mi  d'£ginê ,  a« 
^ptième  siècle  ^  établit  la  distinction  ^  re)eUe  aulout- 
d*bui  9  de  barnie  arec  rupture  d«  périteine ,  et  de  hernie  ' 
saaa  ruptiire  de  ^tte  membrane.  Rb^^siUf  sur  la.  6«» 
du  dixième  sièclç ,  assum ,  d'après  sa  profvre  expérienco  9 
que  le  band«^  pouvait  suffire  pour  guérir  conaplèteoàeiit 
les  hernies.  Jlbucasis  n'enseigna  pas  moins^  peu  de  temp^ 
après ,  qu'on  ne  pouvait  guérir  radicalement  que  par 
une  opération  ,  et  proposa  une  Qiétbode  qui  consislAit; 
après  avoir  replacés  les  viscères»  sana  ouvrir  le  sac^  f 
appliquer  la  cautère  ectual  de  manière  à  enf  ammer  le 
périoste  a  et  k  faire  adhérer  la  peau  a  l'os  après  la  chÂta 
de  l'esçarrfae.  L'auteur  expoae  les  ptincipaui.  iaconvé^ 
«ions  et  les  dangers  d'une  méthode  aussi  cruelle,  qui  pré* 
valut  cependant  encore  longtemps  «nr  Tusage  du  brayer 
remis  en  vogue  per  Guillaume  de  S^Uc^  9  en  1200,  et 
par  son  disciple  Lan/ranCf  Long-|»mps  aussi  la  castra- 
lion,  le  point  doré  9  les  caostiques  et  la  suture  royale 
furent  mis  eu  usage ,  ce  que  Pauteor  attribue  à  la  honte 
des  maladea  qui  n'oaaientmaniiester  leur  infirmité  |  aux 
dangers  qui  raccompagnaient,  et  à  rimpcrfecliou  des 
bandages.  Enfia,  les  derniers  nsédeciaa  grecaet  romains 
proposèrent,  pour  k  guérisom  deaberoias,  des  remèdes 
internes  et  externes  qu'on  a  contimié  4e  vantar  encore 
après  eux ,  mais  dont  l'inefficacité  fit  reyenir  à  Temploi 
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4es  bandais  qui  r«fuplacèr«Dt  «^leoiflll  W  cmMfiH^ 
Uc»  pisir  l'huîlc  de  vitriol  queTàotnar  Jt0mfon  employait^ 
et  qtt*il  vewlîi ,  cormme  un  secret ,  k  Geatges  i**' ,  roï 
d'Angle^i^re* 

L'opération  pnfpte^Litt  berèiea  étranglées n^étaîl  point 
éofinue  du  temps  dé  Ctlse  /  et  au  dix*septième  sfecie 
encore,  Êarhette  et  Fuèriced*Aquigpendenie  préposaient 
des  enïpiâti^es  et  d^aatret  remèdes  confiée  tes  béroies  étran- 
glées, {(not^o^Atnkroiss  Paré  ^  toi  siècle  précédent ,  e4t 
déjà  indiqué  le  procédé  <>pér«to{re  <tee  tfises:  d'èt'actf fftde  • 
Ce  procédé  A*Jmbroi90  Père  avait  besofii  d'éffe  éclairé 
fÉr  le  ttambefta  à»  ranatômié ,  <f6i  seole  pouvait  faire 
connaître  avec  préemonja  sitaatîoB  de  l'artère  épigas* 
trtqne  relati ventent  à  latniwtur,  afin  de  l'éviter  dans 
Topération,  De  ce  premier  apperçu  de  l'histoire  de  cette 
punie  de  l'art ,  l'autear  prend  occasinvi  de  faire,  remar- 
quer avec  /tâdtafr,  combien  d'attention,  de  clairvoyanée^ 
d'eipérience  et  d'babileté  exige  du  praticien  k  tlraite^ 
•Jhent  dés  hlM*nfet'. 

A  la  rehais^àeé  déi  l^ia^e^^  fes  éhimrgiens  italiefts  se 
Jbomèrent  à  l^emj^oi  d'ttiTsiliif  fe  bandage^  I^s  Allemands 
^bliaieot  en  même  temps  des  ikiC^  remarquable^  à  l'apt 

:poi  de  cette  pratiqué*  SUdàÊtiïî  rapportait  des  exemples 
d'étfanglertiént  gnérls  par  des  ciystères*  Uèister,  dans 

•fcs  Institutions' chilTurgicales'  puÛféeâ  en  1718.,  assurait 
avoir  tbujénrs  fait  cesser  l*étrattg)emeîlt  sans  opération  ; 
et  depuis,  les  praticiens  <lnt  tonjoui^s  cherché,  autant  que 
possible,  à  l'éviter  dans  lés  hernies  étranglées.  L'auteur 
termine  celte  esquissé  historique  en  pajrabt  aux  chirurr 
giens  firaitçais  le  tribut  d'élogetf  qui  leur  est  dû' pouf  les 

•grands  progrès  qu'ils  dnt  fait  faire  à  leur  âEVt  depuis  pluis 
d'uu  siècle,  et  étt  indiquant  les  principale^  sources  o& 
l'ou  peut  trouver  des  découvertes   jn)p6rtaiVtes  et  des 

.  observations  propres  a^  perfectiotinei'  Pétude  élémeotaire^ 

.ei'donnant  des  candaisaunces  plus  ééeiidUes. 

Ifi  JFMyfii  éherdM eiMdte  ,*en  qualité  d'instituteur ,  à 
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tt^fé  rniton  cle  k  contraééetiofi  apparefite  cfttè  sam*' 
bléiit  offrir  Iles  préceptas  de  quelqne^  auteurs  céièbfesaur' 
Pttfaga  ëas  «iaya«s  à  ataiplojrer  avant  de'  «è  décider  li^ 
TopératioB  ,  el  parmi  lesquels  on  trôaTè  le  baia  général  ; 
le  dem^ÎB ,  les  laveneas  de  tabac  et^siKAs ,  tes  émoi- 
lîeBs  el  lea  ralâehans.  Il  traaré  la  cause  de  cette  ranécé 
4*c^îatioÉs  daits  les' dMerenèes  essentieHesdesheiloiias  et 
dans  les  aaoavenMiis  vitaux  fHfféréos  ,  qo^  déte'rèilttent 
IraMiMiea^tMVmquM  aelw  ledhwkt  ,-teaase#  1*%«»  ^ 
finred*  vie  nk  Fi4JoiyMinai^  )  enfi* ,  il  larmi«e  sa  pé-^ 
^àm  e^,^^«j|^iit  de  aéiix  ifid  ^mhnt  tsatter  «séthedique- 
Pieut  ka  havates  des  edMaûssascea  sttatamtf  oas  exactes  ^ 
^  lill»ièraa  phy sit^fiqnes  4te»due«,  desvlMt  AiHtétsquaa 
fai<M*  et  profondes ,  «ne  de«l^îté  réiécfata ,  et  en  leur 
irépéUyat^atÀa assafliasda Fr^àÊck.*  mon  mimés ekintrgid 

'  <9asflsàit  eiistrilaàl«dtse#fp^>iidesiiertii«8,M.#¥^/9i 
èsadiulaareii  0»Ufwmm  ^  fpiî  proéminent  à  la  eirciaférencè 
des  cavités  spUncbAîqaes  ;  et  en  imiermes  i  daiil  lesquelles 
lèi  viscères  d'wM  aa^aU  ffcsaiiimt^  éaM  «ne  a«ltfe  ;  on  se 
déplacent  sans  aarlir.  Il  éivte  las  pff«mièf«»  eâ  cetiea 
^ui  sont  sitttéas  mr  la  surface  dn  c^na ,  «I  qii*tl  nommé 
ana^phoM^uas  txwr^àciphmtotiUà^  an  celles  qui  occupent 
les  régions  de  la  poitrine  qn*il  appelle  lAo#ataiA^dea;infeK 
costales ,  on  hernies  du  poumon  y  et  enfin  ,  en  celles  da 


La  description  de  chaque  espèce  de  hernie  abdominale, 
du  saphamfilvf  e|.de  i^s  vaiiétél,  dei^  a£cidei»  de  Fé« 
tranglement  et  de  ^adhérence  ,  rexposition  des  moyens 
curatifs  à  opposer  aux  hernies  dad)^  ces  dif érens  cas  j  pré-* 
aentent  un  résumé  de  ce  qui  a  été  fait  de  mieux  sur  cea 
AMtfièrés»  etFantiittr  confirmé  soùveàt  m^é  S(«  as^er* 
tiens  par  les  réavkaia  de  sa  p#opté*expé4ence. 

M.  FiHppi^  n'a  point  oublié  de  parler  des  hernies  qni 
Âe  se  pré«fibtent  qne  rarraient  ^t'ôbservatioki^Il  ù'ad^e^ 
^ea  hemits  du  foie  ^e  cIm  tes  enfatta  }  «HW-seénkt  à  te 
I2^  3S 
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Xéffffn  OfXfiii}ic9l0 ,  ou  par  unç  ouverture  da  dûphragaM 
d^ios  U  p^trî^fî. Tous  les  entras  qui  eu  ont  «té  affectés, 
spni  m^r.ts  ^u  d^ms  l'utérus  ,  01^  eu  çaissaut  »  on  un  mois 
€i|yijron,^fè9  la  i^t^Uaance;  il  cita  Ciep/eodan l'une  ol>Aer^ 
yaJLioa  qpi  Vfewble  offrir  mi  exemple .  d'h^p^ompbale 
«ODgéi^alp  ^ér.ie*  Ruîsch  fournit  à  l'an|eur  un  ea^emple 
de  hjerJCii^e  de  l^  rate ,  et  Plenk ,  nu  ex^ip»ple  4^  herait 
liOial^a^e^  cootetiant  un  rein. 

.  New;»  tànnÛMR'ona  cet  extrait,  qui  noitf  parah  snfiaamt 
paur  donne»  nne  idée  de  l'oaTx^ge  de  M*  FiSppi^  en 
ebscarvant  qne  tout  ce  ^i  concerne  ia  matiire  intén^a^ 
Hfttttte^ni  7  est  traitée^  est  présenté  ayec  exactitude  et 
|i«>éei^ion  f  rtaés  que  h  style  se  reMot  beaucoup  dn  peu 
de  connaissance  que  Fauteur  paraît  avoir  de" la  langue 
fr^noaise^  On  y  trouve  de  manvaises  comtructiOBa  de  ' 
plirases,  des  nIaiKnIiïis  pour  des  féminins  ,  é^vic^véf^S, 
des  ,teria^  Jflspropres.'et  inal  cboisis:,  et  mé^e  des  itlots 
«mi  n^matent  point  dans  la  langue frnnfaise  ;  enfin;  iét 
fautes  QonIvelJa  «anièse  d'écrire  et  de  pnononder  ,  et  je 
l^uis.  en  damner  .pour  exemple  ^  nom  même  deia  mala^ 
dptit  l^lenr  s^eat  occupé  :  par^tont  il  dit  l* hernie ,  a» 
lien  de  ta  J^ermi^  Au  reste ,  tontes  ces  fautes  sont  trè^ 
excusables  4an8tia  aniear  qui  ëcrjtdnns  nne  langue  qui 
n'est  pas  iaainnne. 


SO  Ci  ET  É  S     S  A  VA  KT  1  S. 


Lk  prix  proposé  le  no  février  1804,,  par  VJicqdémie 
imp4fkil9Âsèi^qtuxutUt^iË£lTlmi ,  vas  h  eçrtmim^ 
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'fes  rapports  et  Retraitement  ihêdital  de  la  faillisse  âans^ 
V organisme  du  corps  humain  ,  a  produit  six  mémoires 
qui  ont^tous  un  mérite  reconnu  ,  et  présentent  des  vues 
profondes  Le  prix  a  été  adjugé  au  cinquième ,  qui  poste 
pour  devise  lia' raison  finira  par  oj^oir  raU%n  ^  et  «r  l'ou- 
verture du  billet  cacheté^  l'on  %  trouvé  qu'il  avait,  pour 
'  auteur  le  docteur  Gutfeld^  d'Altona. 

La  même  Académie  ^  pour  répandre  aùx^ùes  de  l'il- 
lustre fondateur  de  ces  prix  •  lequel  avait  souhaité  qu'ils 
sefvîssetit  k  la  déiiouvertè  de  tioaveàux*  ttfédîààméns  ^ 
pVopbsé  au  'coii<:6urs  p^nt  les  tléox  antfé6s  suJVàiités  , 
cttte  question  : 

«t  Quèlleè  sont  parmi  les  plantes  corymtîfères  de  /)e- 
i>  jussieu\  {plantes  corymbiferce  Juss^  )  ).  celles  qui ,  vc- 
N  nant  spontanément  en  Allemagne ,  ou  pouvant  y  être 
»  cultivées  facilement  ^  sont  (ïouces  de  Vertus  Aaédici- 
•  M  nales  notables  ?  Quelles'  sont  ces  vertus  ?  Quelles  'SOBt 
»  les  maladies  où  elles  jpeuvent  être  employées  avec  ut|-» 
«  lilé?»  .  ,    . 

Ceux  qui  voudront  traiter  cette  question  y  auront  soin 
de  ne  pas  s'attacher  aux  espèces  officinalos ,  nient  ion  nées, 
par  murrajr ,  dana  là  seconde  édition  de  ^Apparains 
MedicaïA.  ^  pag.  174—  264^  mais  de  diriger  leurs  rè- 
cKerches  chimiques  et  niédicales  au  mdins*sÛI:^cîriq'^es-i 
pètes  différentes ,  faciles  à  obtenir  ,  en  indicui|int  les  au-» 
teurs  qui  auraient  déjà  pressenti  leurs  '  propriétés  ,  sans. 
ajouter  aucun  détail  inutile  et  minutieux  ,  et  en  joignant 
à  leur  mémoire  un  échantillon  bien  Conditionné  dé  chaque 
plante  prise  dans  son  élàt  Sh  ftoràison  et  avec  sjss  racines* 
Ce  mémoire  sera  écritt  lisiblement  en  tatîn,  eriallemaiid 
«u  en  français  ,  avec  ifoe  devise  éf  lih  îulîet  tacheté  cob- 
tenant  le  tbni ,  lés  tftfeS  et  la  dèWiëiife  de  l^atlènr ,  avec 
k  t^péfif iti^  cfe  U'  ffeéUe  dlvSsë'.  L%è  fnéftiétrtls  'd&iVent 
être  adressés  avant  le  premier  octol>rëPf8fc^,'^fttr  ptésîlWit 
de  l'Académie  impériale  d'£rkng  :  le  prix  est  «ne  mé« 
iaiUe  d'or  du  pbîdi  dt  Vioè^'duiîits ,'  Mq^diè  sérïdîcer- 

26.. 
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liée  le  5.  janvier  1808,  «t  expédiée  de  suite  à  routeur  .^ 
laëmoire  covLtpnné. 


PriT  distrAués  et  proposés  par  la  Société  patriotique 
dé  médecins  et  de  naturalistes  4^  Souabe  ,  séante 
à  Tubingen. 

£a  Société  patriotique  de  niédecins  et  de  naturaliste 
^f  Souabe ,  avait  ifératiyeifLent  proposé  en  i8o3 ,  un 
premier  prix  sur  f  amélioration  de  la  police  médicale  ep. 
Souabe.  Elle  a  reçu  trois  niémoires  sur  ce  sujet ,  lesquels 
lie  sont  pas  sans  quelque  mérite  particulier  ,  quoiqu'il  y 
ait  encore  plusieurs  choses  à  désirer  »  même  dans  celui  qui 
a  remporte  le  prix ,  fiië  à  cent  rixdales.  Ce  dernier  a  pour 
auteur  ,  le  docteur  Schutz ,  physicien  de  la  ville  de  Bis- 
ioch ,  et  du  district  de  Lieskau  ,  dans  le  pays  de  Bade* 
ilj*accessit  a  été  accordé  au  mémoire  de  feu  le  docteur 
JF.  Auf.  Jf^eber,  de  Heilbronn. 

Il  D*y  a  pas  ep  d^  mémoire  sur  la  eonfectiçn  de  bonnes 
cruches  pour  les  eaux  minérales  ^  et  la  Société  retiré  le 
troisième  prix  qu'elle  avait  proposé  sur  ce  .sujet. 

Enfin,  à  Texpiration  du  ternae  fixé  par  la  Société ,  il 
«*y  av^ît  encore  qu'un  niémoire  d'firrivé  sur  la  Topo^ 
graphie  Médicale  ^  sujet  d'un  quatrième  prix  pour  la 
même  année.  Quoiqu*il  ne  réponde  p^s  entièrement  aux 
yeaux  de  la  Société ,  il  mérite  cependant  une  mention 
lonorable,  et  il  a  valu  uifi  prix  d'encouragement  de  cin- 
quante florins  %  son  auteur ,  le  docteur  Canz,  physicien 
a  Hornberjj; ,'  dans  le  l^irtemberg.        ' 
Les  prix  proposés  pbur  les  années  z8o6  et  i8p7 ,  sont  : 
S.0  Un  prix  df  c^nt  Aori9s,  pour  le  meilleur  méa^iir^ 
.  lur  1^  aojçt  Stti?ant  : 

f  Y  art^il  dan^  l(ps  a%Uof»3  .apspelées  rhumatismales  , 
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•a  rhumatjsmes  »  un  principe  morbifiqne  ptriiculier , 
doBi  le  développemeot  paisse  être  considère,  couun» 
cause  ?  Quels  sont  les  symptômes  qui  Ift  caractérisent,  et 
quels  sont  ses  rappcMcts  avec  les  autres  principes  morbi'" 
fiques  généraux  ?  Comment  détermine-t-il  les  phéno* 
mènes  des  maladies  fébriles  de  cause  locale?  En  quoi  dif- 
férent les  diverses  modifications  du  rhumatisme  aigu  ave9 
gonflement  des  articulations  p  et  celles  de  la  goutte  et'de 
la  maladie  articulaire  (^podagra  ei  arfhritis)  ?  En  quoi 
consiste  Je  caractère  de  ces  deux  dernières»  sont-elles  des 
maladies  identiques  ,  ou  peut-on  leur  assigner  une  difif^^ 
rence  spécifique  ?  » 

2.^  Un  prix  de  cent  cinquante  florins  ,  poiurt  le  meil* 
leur  mémoire  sur  les  os  fossiles  qui  se  trouyent  dams 
une  certaine  étendue  de  pays ,  et  notammeni  en  fVir^ 
temberg.  •         .       \ 

3.®  Un  prix  de  cent  florins,  sur  la  meilleure  réponse  k 
cette  question  s 

»  Dans  quelles  maladies  et  dans  quelles  circonstances  k 
saignée  est-elfe  indiquée  sur  des  bases  certaines  et  atec 
un  succès  heureux,  seule  ou  conjointement  avec  d^autres 
médicamcns  ?  Quels  sont  les  cas  douteux  en  apparence  où 
elle  doive  être  absolument  proscrite  ?  «> 

4*^  Enfin  on  propose  de  nouveau  le  prix  de  cent  florins 
pour  la  meilleure  topographie  Médicale. 

Tous  les  mémoires  devront  être  adressés  avant  le  mois 
d'octobre  iSo7  «  dana  les  formes  accoutumées ,  an  prési* 
dent  de  là  Société^  M.  le  conseiller  de  la  cour  Mpsler  g 
à  Sigmaringen. 
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NÉCROLOGIE. 

^  Ijl  mSrt  vient  d'enlever  à  la  médecine 
àts  hoîLmes  oui  l'ont  le  plus  honorés ,  M. 
ancien  colaséiUer-d'Ëtat ,  et  chancelier  de  I^ 
Montpellier^ professeur -nonoraire  de  la  n 
de .  la   piéme  ville  ,   médecin-consultant  iC 
l'Empereur  et  Roi ,  membre  de  h.  Légion-d^Honnenr ,  ttc. 
Il  sei|iit  inutile  de   parler  ici  de  ses  ouvrages;  ils  sont 
•éir<s:leitf  naioa  de  toùl  kl  iftedecina.  Nooâ  croyons  ne 
yonVoir  rendre  à  sa  mémoire  un  hommage  plus  digne  de 
kii  9  qu'es  ^imoterivaut  ici  le  discours  que  M«  le  profes-^ 
seur  JDes  Gùneuesa.  prononcé  sur  sa  tombe  ^ le  17  oeDûbre 
dernier* 

DISCOURS 

nOKOKCE  AVX  OBSEQUES   DE    M.   ^E  MARTHBZ  ^ 

Par  iff ..  Ô^s  Geneties ,  docteur  en  médecine ,  professeur 
à  l'Ecole  de  Médecine  de  Paris  ^  Vun  des  inspec^ 
teurS'généraûx  du  service  de  santé  militaire ,  etc. 

Messieurs  ,     ' 

.    ..  '       .  i      ■  ' 

Nous  venoits  déposer  dans  sen .dernier  asjte  mn  gavatii 
distingué^ /un  ériidit  profond ,  et  l'pn  des  plus  .grands 
médecins  du  siècle  qui  vient  de  s'écouler^ 

Paul-Joseph  de  Barthez  annonça  dès  l'enfance  sa  péné* 
tratien,  son  goût  pour  l'étude  ,  et  la  facilité  de  retenir 
fortement  )  et  de  disposer  avec  ordre  ce  qu'il  avait 
appris. 

Destiné  de  bonne  heure  à  Tétude  de  la  médecine ,  il  es 
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prît  lès  prettîffcresîc^ôfis  dans  TEfeoIe  éé  Stontp^îè^  , 
qui ,  peu  <i'arinée$  après ,  devait  le  compter  parmi  ses 
pins  illustres  professetirs» 

t.'intervalle  de  ttemps  qui  ô*écoùla  entre  son  doctorat 
et  sa  nomination  à  une  chaire' de  professeur ,  fut  employé 
à  la  suite  d'une  armée  d'bbservatlon  daiis  la  Normandie^ 
aux  ordres  de  M.  le  maréchal  é^Estrées ,  et  k  l'aràiée 
d'Ailemagae ,  vers  1757. 

Ce  fut  dans  lés  hdpilàux  militaires  qu'il  comment  X 
pratiquer  notre  art.  Il  se  forma  sur  ce  grand  théâtre  deé 
misères  bupiaine^  à  Phabituck  de  voir»  de  comparer, 
de  juger,  d'arrivejr  «nfin  à  ces  îgrtnds  résultats  qui  nt 
X  peuvciit  ayoir  d'autres  bases  dans  la  ipédecine^atiquef 
que  l'obseryation  cent  et.cçntfoîs  répétée.  Bartkez  poosf  ' 
sait  déjà  jusqu^à  l'austérité  l'observation  de  tous  ses  de* 
voirs.  Assidu ,  les  jours  entiers ,  dans  les  hôpitaux  et  a|ux 
lits  des  soldats,  il  contracta  souvent  les  maladies. dA>nt  il 
s'efforçait  de  les  guérir  \  et  il  manqua  plus  d'une  fois  d'en 
.  être  (a  victime.  Tel  est  le  témpigna^e Relatant  que  j'ai 
entendu  rendre  de  ses  services,  p^r  MM.  Poissonnier  ^ 
tous  deux  premiers  médecins  des  armées,  et  qui  s'hono- 
raient ,  dans  leur  vieillesse  ,  d'avoir  en  quelque  sorte 
ouvert  à  Barlhez  la  carrière  de  la  célébrité.  Cette  assi- 
duité, ce  caractère  décidé  qui  ne  permettait  jamais  à 
Banhez  de  montrer  de  l'hésitation  dans  les  circonstances 
les  plus  embarrassantes  ,  cette  trempe  d'ame  vigoureuse 
dont  il  était  doué  et  qui  plaît  tant  aux  hommes  de  guerre  , 
avaient  subjugué  tèur  confiance. 

Dans  les  séjours  momentanés  que  Barthez  fit  à  I^aris 
"(  et  il  aifectionnaît  singulièrement  cette  capitale),  il  consa- 
crait tout  son  temps  à  l'étude  la  plus  opiniâtre.  Sans 
cesse  dans  les  bibliothèques  publiques  et  particulières  ,  il 
dévorait  les  livres  et  commençait  à  accumuler  ces  trésors 
.d'éi*udition  variée  et  profonde^  qu*aucun  homibe  de 
notre  temps  n'a  depuis  égalée.  La  connaissance  des  lan- 
gues savantes  >  anciennes  et  modernes  ^  fut  un  des  nipyeiis 
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qai  loi  facilitèrent  Pacqnisi tien  de-tant^e  lumières  ;  mais 
il  dut. sa  prééminence  sur  les  autres  ëradits ,  à  la  dialèc^v. 
tique  i-Ia-fois  subtile  et  robastp  qa'ilporta  dans  i'exa- 
ipen.et  la  discussion  des  auteurs  les  pins  célèbres  comme 
les  plus  obscurs,  qu'il  jugea  tour-à-tour  après  les  avoir 
cités  au  tribunal  d^une  raison  supérieure. 

Barthtz  devint  professeur  dans  l'Ecole  de  Montpellier; 
U  faut  donc  maintenant  le  considérer  sous  le  double  rap-» 
port  de  l'instruction  qu'il  a  propagée  par  ses  leçons  et 
phr  %ts  écrits.  ... 

.  A  cette  époque',  Lamnre ,  Leroy  et  Venel  répandaient 
sur  PEcole  le  plus  grand  éclat.  Barthez^  en  venant  s'as« 
seoir  à  côté  d'eux  ,  se  créa  une  réputation  qui  ,  brillant 
par  des  talens  differens  et  plus  variés ,  ne  fut  cependant 
pMUt  rivale  de  la  leur. 

Il  enseigna  successivemeiit  toutes  les  branches  de  la 
médecine ,  et  it  etitraîna  trente  ans  la  foule  des  auditeurs 
par  la  méthode  sévère  qui  régnait  dans  l'exposition  de 
ses  doctrines ^  par  sa  vaste  érudition,  par  Tabondance  et 
l'éclat  de  son  élocution.  Ce  que  ses  anciens  disciples  pen« 
vent  seuls  assurer,  c'est  qu'il  répandait  sur  ces  leçons  une 
clarté  que  l'on  ne  trouve  pas  toujours  dans  ses  écrits;  ce 
que  Ton  doit  particulièrement  attribuer  aux  ménage- 
mens  dont  il  crut  devoir  user  pour  les  idées  dominantes 
et  pour  assurer  sa  tranquillité. 

Barthez  prononça ,  à  l'ouverture  des  Elcoles  en  177a, 
un  discours  De  Principio  viiaii  Jioininis  ,  qui  fut  suivi 
de  son  Nova  Doctrina  ,  opuscules  dans  lesquels  il  pré- 
luda à  ses  célèbres  Eté  mens  de  la  science  de  l'homme  ^ 
ouvrage  apprécié  depuis  long-temps. 

Barihez  fut  appelé  à  Paris  quelques  années  après  pour 
occuper  la  placeémiiiente  de  premier  médecin  de  M,  le  duc 
(d'Orléans  (nous  parlons  de  l'avant-dernier  premier  prince 
du  sang).  Il  n'appartenait  plus  au  dernier  duc,  quand 
yinlL  à  cclat^r  la  révolution,  Barihez  la  jugea  bienâ^s 
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son  d^bM  ;  iiVéloigna  de  PariSf»  «tvint  soaa  h  beau  .ciel 
du  Languedoc }  chercher  l*obscuriU  et  la  paix.  Dépouilla 
d^une  fortune  laborieusement  acquise»  privé  des  ho^Deura 
et  du  rang  qu'il  avait  obtenus  par  ses  talens  ,  il  ne  dé^ 
guisa  à  ses  concitoyens  ni  ses  opinions  ,  ni  ses  mécott» 
tentemens  ;  mais  il  protesta  en  même  temps  de  sa  résî« 
gnation  à  la  volonté  générale  et  de  ^on  éloignement  pour 
les  affaires  et  les  places  publiques  ;  il  put  y  à  ces  condi* 
tions ,  vivre  tranquille* 

Dtnx  circonstances  le  tirèrent  de  sa  retraite  et  le  firent 
appeler  de  Nsrbonne  ,  sa  patrie ,  au  quartîer*géoéral  de 
iJ'armée  des  Pyrénées-Orientalea.  La  première  fois  »  il 
arrêta  par  se^  conseiU  les  ravages  de  la  contagion  déve^ 
loppée  par  Pen tassement  des  malades  dans  les  h6pitàu:t 
militaires  de  Perpignan  i  et  la  seconda  fois,  appelé  pour 
Dugommier  gravement  malade ,  il  prolongea  les  jours  de 
ce  grand  capitaine* 

Ces  services  éminens  couvrirent  Barthez  d'une  sorti 
-d*égide  ;  et  aux  temps  les  plus  malheureux  de  nos  dissen« 
tions  intestines  9  il  eut  asses  de  loisirs  et  de  calme  pour 
,  rassembler  les  matériaux  de  son  Traité  des  maladies 
goutteuses ,  de  sa  mécanique  des  animaux  j  et  pour 
préparer  une  nouvelle  édition  de  son  ouvrage  chéri,  de 
Meê  HOuveausÊ  £lpmens  de  la  science  de  l'homme  ^  qu'il  a 
depuis  publiés,  et  où  |  la  vérité  nous  oblige  'de  J'avoii^er ,  les 
partisans  les  plus  aèlés  de  sa  gloire  ont  trouvé  avec  peine 
quelques  théories  opposées  aux  plus  belles  découvertes  de  ^ 
nos  jours» 

Des  affections  mélancoliques ,  compagnes  peut  -  être 
inséparables  des  savans  qui  ont  vieilli  dans  le  célibat  » 
exigèrent ,  il  y  a  environ  dix-huit  mois ,  une  grande 
diversion  ,  un  changement  total  dans  les  habitudes  de 
Barthez.  Il  résolut  de  venir  datisla  capitaiey  dissiper  ses 
chagrins,  et  chercher  un  soulagement  aux  maux  phjr* 
#iquee  qiii  ç'accumulaiept  tur  lui  depuis  quelque  tempe 
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aVéc  r^îfli^é.  Il  était  tm  ittt Aont  par  k  béftoin  Je  cM« 
templér  edui  qu'il  appelait  sani  cesse  le  réparmiênr  dé 
iàùs'ïéf  maux  de  ion  pifyv. 

^  ,  Que  ceux  qui  ont  adeniré  ,  qui  ont  aim^  Barthez  |  se 
retracent  les  derniers  jottrs  de  aa  vie,  et  ils  y  trouveront  y 
sans  doute  ,  des  motifs  de  consolation.  — i  Avant  de  ter* 
piiner  sa  carrière  ,  il  vit  recréer  là  monarchie,  dans  la- 
quelle ,  suivant  Ik  pensée  de  Montestfuieu  ,  qu'il  citait 
souvent  ,  les  peuples  viennent  se  repoSer  de  leurs  longues 
agitations.  —  L'iikagiilrtè  SonvèraiA  àt  la  Frtfto»  agran- 
die et  bientftt  sans  rivant ,  comblait  Barikès  des  tépitfi«> 
gnages  de  sa  munifieelice ,  de  son  estime  et  de  sa  coofiaacj^ 
^~  Conservant  an  miliea  des  infirmités  Tétendiie  de  m 
mémoire ,  la  rectitude  ée  son  jugement^  toute  la  force  de 
sa  tête  et  sa  philosophie  ,  il  a  Su  repousser  les  vaines  ter- 
reurs d  *  la  mort,  «—  Tranquille  sur  l'avenir  ,  il  à  vu 
ses  écrits  consacrés  par  l'admiration  pubb'que)  et  l'envie 
^qui  n'avait  point  épargné  sa  renommée  ,  réduite  au  si- 
lence ,  est  forcée  d'honorer  sa  mémoire. 

A  combien  de  regrets  l'Ecole  de  Montpellier  esUelle 
donc  destinée?... Tandis  que  nous  rendons  iei ,  Messieurs, 
aux  restes  de  Barêhâz  ces  honneurs  fiinèbres  ,  Amener 
a  dû  ceaser  de  vivre  !  • . .  •  et  une  semblable  cérémonîa 
réunit  peut-être  autour  de  ses  mânes  sea.  concitajetis 
éplorés...,*  ,, 
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B  I  B  L  I  O  G  a  A  PH  I.E. 

III.m«  annifpi^  N.o  XXX,  tonaç  X ,  de  la  Vraie 
ThéTÎe  ^éd^ipfije,  ^  ou  Exposé  périodique  et  déyelop^ 
penîens  de  ta  Théorie  de  Érown  ,  dite  de  l'Incitation  y 
d'après  les  plus  célèbres  médecins  étrangers  ,  avec  la  cri- 
\iaue  des  traitêTÀens  institués  selon  les  théories  adoptées 
et  suivies  en  Franeè,  par  les  médecins  de  ce  pays  les  plus 
£9flm  ;  pM  ^Wè  9mA^  d#  «i^omis  français  et  ^«n^ 
g^8«-^|Cç$,iGHixr4g^fArAit  k  premier  de  cfayaque  n^ai^t 
à  dater  du  premier  vendémiaire  an  i|.«  Cb%q.ue  9^9^^ 
^1  composé  de  cinq.  ^  six  feuilles  in-S.*" ,  avec  figures 
lor.'tque  les  matières  Texigent.  — •  On  souscrit  à  Paris  , 
chez  Allut,  imprimeur-libraire  ,  collège  Bayeux,  rue  de 
la  Harpe  ,  N.^  çS,  prés  celle  de  FEcole-de-MéJepine^ 
Le  prix  de  l'abonnement,  pour  Fannée  ,  est  de  x4  francs 
.pour  Parif ,  ei  de  i9  fr. ,  frane  de  fArt  ^  pour  les  dépar- 
temens.  Les  trois  Numéros  réaBUiçraiMit  nn  vol«ne  de 
de  25o  à  3oo  pages.  Les  vingt-quatrième  premiers  Nu- 
,méros  ,  complétant  3  vol.  an  i^-i^^^se  vendent  sépar^^^ 
ment  3o  fr.  ,  franc  de  port. 

.    Lfs  peciowv  qpi  vouéiï^i^l  tvoir  la  auite  ptitront 
rabonnement.  pour  i'an  iSo6. 

Le  bureau  du  Journal  est  chez  Allut ,  rue  de  lar Harpe , 
N-^  93. 

Code  Pharmaceutique  à  Vusage  des  Hospices  civils , 
des  secours  à  domicile ,  des  infirmeries  des  maisons 
d* Arrêts  s  publié  par  ordre  du  Ministre  de  ^Intérieur, 
par  A.  A.  Parmentier ,  membre  de  l'Institut  de  France , 
du  conseil-général-d'administration  des  hospices  civils  de 
Paris ,  et  l'un  des  inspecteurs-généraux  du  service  de 
santé  des  armées  de  l'Empereur  et  Roi.  — .  Troisième 
édition,  revue ^  corrigée  et  augmentée  |  un  vol.  in -8.® 


vGooqIc 


!à3i         ÈxmistomiÊLATnxk. 

^  Paris  ,  chez  Méquigncn  atné,  libraire  de  l'ficole  et  de 
ht  Société  de  l'Ecole  de  Médecine  de  Paris ,  me  de  l'Ecole 
de  Médecine  ,  M.*  9.  Prix  ,  5  fr,  5o  cent.;  et  7  fr. , 
franc  de  port  y  par  h  poste. 

On  trouve  chez  le  même  LibraiH  Us  livres  suivons  : 
Dictionnaire  Boiahifue  ti  PttmrmoceutUjue  ,  par  une 

société  de^  médecins.  Deux  roi.  iti«8»*  ay^  figures ,  Yst. 

Prix,  lafr. 

Jadelot.  —  Pharmacopée  des  panvres  9  nonvelle  édi^ 
tien  augmentée.  Un  vol.  in-S.^  br.  Prix,  %  it.  5o  cent. 

Baron»  —  Formules  de  méàicamena  dus  hdfrïiutrx  dé 
Pkiris,  nonyelle  édition  j  augmeatée.  Va  tqI»  iir-r»  br. 
Prix ,  2  fr.  5o  cent. 

JLewis.  —  Connaissances  des  médicamens  les  plus  salu- 
taires ,  simples  et  composés  ,  internes  et  externes ,  offici- 
naux et  magistraux  }  traduit  de  l'anglais.  Trois  roi.  in-8.* 
br.  Prix,  lo  fr.  5o  cent. 

MoreUot.  «—  Goura  de  Pharmacie  -  chimi^pie*  Trois 
T6Lin*6.^  br.  Prix,  i5  fr. 


Noia.  Il  n'y  aura  pas  de  Bulletin  pour  ce  Nuuaërd,  k 
raison  des  vacances  de  TEcole  et  de  la  Société.   '■ 
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JOURNAL 

DE    M  ÉDECINE, 

CHIRURGIE, 

PHARMACIE,    etc.; 

Par  MM.  CORYISART  ,  premier  médecin  de  r£KnRXlT&| 
LEROUX  ,  médecin  ordinaire  de  S.  A.  I.  le  Princ* 
Louis;  et  BOYER  ,  premier  chirurgien  de  I'Ekpx&bcKi, 
tous  trois  professeurs  à  i'EcoU  de  Médecine  de  Paris. 

OpinioDon  commenti  delet  dieS|  astnna  itt<Kci«  confirmait 

Cic.  d*  Hm.  DtoT, 

DÉCEMBRE    1806. 
TOME    XII. 


A    PARIS, 


M10NBB.XT,  Imprimeur,  rue  du  Sépulcre j 
F.  S.  G.,  N.o  20;  X 

Chez  ^  MiQUiGNOS  l'atné ,  Libraire  de  TEcoIe  di 
Médecine,  rue  de  TEcole  de  Médecine ,  ]>f%^  t 
et  9 1  y is*à->vis  la  rue  Hautefeuille» 


1806. 


Digitized  by  VjOOQIC 


'  '      '  Digitizedby  VjOOQIC 


mmtà^é 


JOURNAL 
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DÉCEMBRE    i9q^. 
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Joséj^hi-Hy  ACiïTHï  fi  usa  Air 

CLINICARUM  OBSERVATIONUM  ^ 

CONTINUATION  — 

I 

h.    DES    GENETTES  (0- 

s.  t 

Ss&p  tiiinis  te  ôiTért  clinicartiim  g  quaa  Geii-' 
•oriad  habni  obseryationnin  progressils  }  ve- 
ram  de  promisse  exonerando  non  sdioai  ar<^ 
tliritica6Jiiort>iia^qiiem  vizBayonaoxappuIsuflf 
bis  ipaMua  tam  ^  sed  et  tabnlarum  «  quas  d#' 
clinico  hocmensé  conscrip^ram,  amissiô  diii 
ha^rere  jabébaint.  Mox  firmidri  yatetadini  rra- 

<0  yi^  -tonmal  cb  Médecine»  pro  mens9  dapn 
AugusU  i8oé|  pa|(.  m. 

12^  *7.^ 
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titutuSy  inani  tabalarum^  qyœ  dintomî  et 
flemmivQ^i  (i)  itineris  eventubus  Invokitœ  pro-- 
•babiliter  ftienint  p  perquisitione  relicta  ,  ad 
mearn  ipsius  recordationem  confugi , .  titi  et 
ed  metaoriaiem  libellnm,  <^  oasu  pênes  mè 
erat,  ubi  œgri  quoad  ingressum  et  morbi 
^xituoi  8ummatim  prorsns  indicabantur. 

Quapropter  ,  licet  minus  concisa  hœc  eya* 
snra  ait  narratio,  prœcipna  tamen  discrimen 
xnter  %finc  et  prascedântem'mensem  indiean» 
tia  obserTata  itâ  enunctabiSDtnr ,  nt.snfficiens 
de  morbosa  janii  constittttione  obtineri  cog- 
nitio  po68it«. 

■         S.     II. 

Morborum  a  stheniâ  concursns  rel  exentitè 
majo  tinmtpi}tqs  depr^endeba^ur;  at  ineunte 
et  decnrrente  junio  sensibilius  decrescebat, 
mazimaame  eoraoi  pars  »  liaet  intense  invade- 
ret,  facile  detracto  victu  et  contrincitanti 
leviter  adhibita  caratione  profligabatur;  ali-i 
cnjus  enim  systematis  asthenia  plus  minusye 
implicabantur. 

S.   ïii. 

Qa6e  iii  vitœ  discrimen  adducebant ,  sinistri 
plerumque  cordis  erant  sthenîse ,  qnibus  ce- 
phalitides ,  anginœ,  pleurîtides  ,  hsepatitid^s  , 
gastritldes  pi*o  opportunitate  effoninabantur. 
Symptomàtici  autem  îsti  morbi  persaepe  ab 

tmmmmm  i      Igi  ■■  ■  ■        ii  i  i  ■< 

(i)  Nimia  stipendiî  teouitas  militaresjnedicos  ab  iis 
arcet  commodîs  y  quibus  ipsi  y  vel  dum  castra  seqaun- 
tur  I  clinîca  studîa  non  sine  maxima  capîàram  utili:^ 
Ute,  pro  yt  tempora  fayent^  alere  possent. 
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Mjticctadîctorum  viscernm  capillariumsthc* 
nia  ob  inversam  capillariuai  cutis  glandula? 
rum  sympathiam  producehantur. 

S-     I  V. 

Ad  Quatuor  et  decetn  vel  quindccim  ,  ml- 
Borjl  cum  intensitate ,  se  hoo-  mense  pra»bue-. 
rant  coDtagiosae  capillariumstheniao,  a  quibu» 
incoiuflies  fortassis  omnes  evasissent^  nisi 
qui  unicuSy  quarta-decima  obiit  a  deoulûtn 
die,  morbo  mmis  provecto  adr oosocomiuiiv 
confagisset. 

s.    V. 

Fierœque  caplllarium  stheniae  a  qualibet 
reœota  caussa  ortum  ducerent  ^  ini^linato 
morbb  in  astheniain  intennittentem  commn- 
t^sse  diathesim  visas  sunt;  re  autem  vera.im^ 
plicationi  non  diathesis  commutatione  hoc, 
tribui  debebat ,  nam  contrincîtantium  pra$si« 
dioruiu  vis  in  curanda  sthenia  vi^  morbi  quan^, 
titati  fuerat  proportionata ,  ac  toto  morbi  tem^ 
pore  exacerbationum  rithmus  continuam  sthe 
jiiajfn,  ab  intermittenti  asthenia  implicatam, 
evidenter  indicabat ,  ita  ut  diebus  ab  astheni^^ 
notajiis ,  base  veluti  prseddio  habita ,  vel  nulla. 
vel  pereicigua  dosi  contrincitantia  prœscribe* 
rèntur. 

S.    V  I. 

Intermittens  haec  asthenia  nen;o8um  tantuia»^. 
non  vero  cardiacam  systema  initio  affîciebat.^. 
nec  nisi  cassata  cordis  sthenia,.  vitale  hoc? 
viscos  ab  asthenia  invAdi  |;K>tvû^ 
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Âsthenicœhuic  difTasioni,  quaB  morbi  initia 
listhenia  prohibetur  contrincitans  quandlo- 
que  nimis  effîcax  ctiratio  aditum  prœbet ,  îp^ 
aamque  astheniam  veluti  nova  piorbi  causse 
adauget. 

S.    VII. 

Isr»  autem  ^  qnibns  capillarium  atheniae  ini- 
plicabantur  ^  astheoica^  afifectionea  ,  absoiuU^ 
sthenico  morbo  ^  Tel  solo  victu  ,  yel  mitiori* 
bus  9  qnflB  incitarcnt  adjunctiftremediis  expel- 
lebantur  ;  dnmmodo  gravis  nolius  praecesçit'* 
set  contrincitationis  error ,  pro  nt,  seqneiiti 
quod  sfs  unicum  obtuÙt  indiçatar  ezemplo. 

S.    V  I  I  I. 

A  contagiosa  capillarium  ex  463cteri  cordis 
pthenia  ,  quam  intermittens  nervôrum  asthe- 
nia  implicabat  ^  vix  evaserat  juvenis  nauta 
quum  sexto  ,  ex  quo  convaluerat  »  die  ab  in- 
termittenti  sinistn  cordis  asthenia  aggressns 
UDO  eodemque  tempore  de  vchementi  ^  ad 
r^ncm  sinistrum  dolore  conquestu^  est.  Ner- 
Yosum  et  systema  eadem  laborabat  diatbesi 
ad  respirationi.<i  organa  diffusa.  DiiHcili  res- 
pirationi  adjungebantur  insomnia  ,  appetitus 
prostratio  pulsus  debilis ,  quandoque  et  celer 
vomitus  ,  vel  vomendi  conatus ,  nec  ni$i 
precto  pectore  facere  poterat  œger.  Stitnuli 
parce  adliibiti  nihii  ,  parumque  profuerunt 
aucta  dosi ,  ncc  nisi  epheroera  observabatur 
qu8B  meliâscuia  a  gen^rosts  tutn  diffusivis  ^ 
tnm  et  permanentibus  stiroulis  obtinebatur 
▼aletudo.  Infelix  nauta  ,  qui  ab  aliquot  annia 
fenaii  huic  astkeuiae  obnoxiua  era,c  ^  etnimia 
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€xtrfl  prttacriptiones  astis  faerat  contrinciiin* 
tibus  cibis  p  nactam  opportunitatem  in  pesai- 
mam  astheniam  incautus  mutavit ,  a  qua  brevi 
duodecim  dienim  spatio  e  vivis  ereptus  est.  ^ 
Autopsia  diffusai  in  siiiistrô ,  mole  aucto 
reîie  y  exulcerationes  ona  cum  oalculis  détecta 
snnt. 

S.    I  X. 

Intermittentes  simplices  cujnslibet  systema- 
tîs  afïectiones  non  nisi  asthenicas  i  si  recte 
memini  ,  observavi,  de  qxdbus  nti  de  cssierii 
astheniis  mox  sermo  erit. 

SX. 

7 

Astfaenici  morbi  toto  decurrente  jnnio  iat 
fréquentes  foerunt,  eoque  magie,  pro  ut  ad 
Sôlstitium  verge  bat  meûsis ,  et  elapso  sols* 
titio  ;  cœlum  enim  ab  ea ,  quam  aqnisiverat, 
siccitate  recedebat ,  remotis  pradsertim  a  me- 
ridie  horis,  Hinc  ,  atmospherico  imminuto 
incitamento  p  seu  p  quod  idem  refert  p  con» 
trincitatis  ab  atmosphera  corpôribus  p  intei?« 
mittentes  astheniaa  p  jam  'ante  fréquentes  p  a 
qnibus  capiiiaria  cardiaca  et  nervosa  potissi- 
mum  systemata  afficiebantur  exeunte  junio  ^ 
continuos  ,  et  magis  minusye  thyphicos  mor- 
Ik>s  offerehant. 

S     XI. 

Intermittentes  astheniam  prompta  et  Tsli-r 
diori  curatione  egiebant,  nihilqne  expeçtante» 
ut  aiunt  medicinâ ,  observabatur  noxium  ia 
iis  qui  antea  qaam  nosocomiura  petereot  ea 
jam  nioûs  fuerant  usi.  Qui  enim  tardius  wê\ 
contrincitantibus  innoxiam  curationem  adhi^. 


X  <. 
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^uerant  per!înac<?8  saltem  et  1ère  contînoaf 
tisthenîca^ intermittentes,  nisi  periculi  plenos 
ihyphos^  exhibe  ban  t. 

S-  XII- 
Veramtam^n  ,  quamquam  a  contrincitanti* 
bus  praesidiis  œgri  qnam  maxime  lasdebantur  p 
^i  contraincitantia  vitalitatem  opprimentia  e 
▼entriculo ,  i^t  reliqii|>  cibario  ducta  elimi-^ 
*3ianda  essent,  quippequa;  tamquam  perma- 
nente» oaussœ  difficillîmam  et  diuturniorem 
'çaltem  curationem  produxîssent ,  ni  morti- 
fera)  casu  evasîssent  ^  faa&c  pro  activitate  et 
qoantiiate  vel  sibi  relioquebantur  stimulis 
ndanctis  »  vel  iis  tuto  elîminabantur  cathar- 
^içis  y  qu^  incitantibus  commii^ta  minus  con* 
"[(rincitassent.  Quumque  hac  ratione  adhibita 
catharsis  çxpo.stulari  iterum  videbatur ,  ipsa/ 
denup.  utebar  unico  vel  duobus  interjectis 
diebus ,  quibus  ii;icitanti  et  pro  re  nata  ef£-> 
Ç9çiori  ci(ra,tipne  astl^eniam.  opp,ugiiaba,m. 

S.  X  I  I  I. 
Seri  pjro  difficile  corrigendo  more  œgroram 
^dventiis  thyphos  no$oçomio  abuode  suppe* 
ditarufit ,  et  major  eorum  numerus  ex  c^tentis 
çon;ipo.neb^tur  et  pautis.  Quantitas  enim  apgri- 
tudinis  thyphum  ab  intermittenti  asthenia 
unice  distinguit ,  afeqcie  is^  quantitas  non  a 
céleri  a&thenici.cordis  ,  qoœ  continuatur  pscil* 
lattone  sestimandâ^  tarltum  modo  vénit  (hoç 
fnimsymptoma  subîntr^ntem  jt  sive^rpductam 
qna»  intermittens  erat,  asthenici  çordis  afFec-. 
^ionem,  nondum  vero  thyphum  portenderet) 
$ed  a  gravi  oi;nxiîuqï  s^steoii^ti^mi  a8th|?ni% 
f^wlfc^t9tw^ 
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S*     X  IV. 

Mortfxn  obierunt  propter  thyphum  duo 
milites  detenti  ,  et  quinque  nantas  ,  nôsoco- 
mium  jam  nimis  premente  morbo  ingressi. 
Nantaram  dao  oolliquatiVa  diarrhea  ^  et  reli- 
quorum  al  ter  hepatis  phthysi  ;  postremi  an- 
tem  duo  dysscnteria  in  marasmum  abitura  una 
laborabaut.  Unus  ex  duobos  militibus  thypho 
abunde  correptu,8  emphysemate  universali 
efScîebatur  quum  in  nosocomium  deportatua 
fuit,  neque  peculiarem  uUam  asthenicam  em- 
physematis  caussam  detegera  licuit ,  œgro  ter* 
tia  ab  ingressu  die  eztincto ,  neque  ex  chi- 
rurgi  ôbliyioné  instituta  qnam  petieram  cada-* 
veris  sectione. 

S.    X  V. 

Fréquentes  quoque  fuerunt  astheniae  quss 
capillarium  tantum  vel  absorbentium ,  vel 
riervorum  systemata  invaserant.  A  glandula- 
rum  9  capillarium  ,  et  visceralium  prassertim 
systemate  contrincitato  pulmonales  hepaticae 
et  intestinales  phthyses  observatœ  sunt.  Fui- 
monum  et  hepatis  nautas,  intestinorum  auteur 
phthyses  potissimum  milites  afEciebant. 

S.    XVI. 

Plerœane  ex  his  phthysibns  ad  solstitinm 
laetaies  fuernnt  quœ  post  equinoxinm  terna* 
lem  contrarium ,  ut  obserratum  fuit ,  conti* 
gisset. 

Ex  his  qui  a  vita  aéthenici  excesserunt  tî- 
rilis  naotsd  cadarer  dexterum  suppuratîone 
prorsus  confectum  pnlmonem  exhibuit.  ^ger 
Itie  très  wte  memçs,  nosocomiom  ob  sinistri  ' 
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cqfdis  astheniam  ingressus  fuerat ,  a  qua  pan- 
ci»  diebus  facile  evaserat.  Convalescens  usdem, 
alcolicis  liquidig  clancalum  usus  est  ,   quae 
dumasthcmce  ^grotabat,  impune  kauserat , 
cui  et  accessit  quod  ei  lectus  fortuite  conti- 

Sisset.  ad  inepte  oonstructam  in  ipso  Taletu« 
inario  foricam ,  unde  pessimi  incitantes  ha* 
litQS  in  prozimiores  œgros  reflectebantor  (i). 

(  1  )  Qnot  nain  ob  istas  foricas  difficilliuM  sanati  èuuî. 
Qaot  nan  e  vivis  erepti  ,  qui  aliter  convatnisseat. 

I^ôricœ  hïm  ,  quarum  una  yel  dao  pro  mgrornm  na« 
itiero  in  quolibet  valetadinarîo  reperiebantur  ex  siœplîoî 
ad  aliquam  a  yalètadinairiî  parietario  angalo  distantiam 
pesito  yeiarlo  constabaBt ,  qao  lictilia  vel  ligaea  vasa , 
qnibus  agrorum  ezcremetita  recipiebantnr ,  ab  inme- 
diato  praeterenntiuxn  oonspectu  sverterentur.  Velarium 
hec  altitudine  a  pavimento  vix  pede  bominem  sjiperans 
minime  quidem  prohibcbat  quominus  yolatilia  alcale»?- 
centia  eflhiyla ,  nullo  opportuno  extante  in  foricà  edactu, 
io  yaletudinarium  ipsum  assidue  reflecterentur  a&grosque 
horridis  ac  difFusive  incitantibus  ,quibus  scatent  princi-* 
cipiia  afFcrerent ,  et  a  sanatione  ,  praesertim  sthenicos  » 
repellerent. 

Yel  a  primis  diebus  quum  hujus  nosocomii  clinicam 
suscepissem  de  grayi  hac  indecentia  cum  yerbis ,  tum 
iitteris  non  ad  praecipuum  Isntum  medicum,  yerum  et 
ad  miiitarem  nosocomioruni  procuratorem ,  et  ad  ipsum 
c^piaVûm  qoœâtM'em  iteruvi  iterusaqoe  naefisiom  ecto 
spatio  conqneslus  suai*  Hi  profecio  magistratua  pos^ 
quan»  quacatortm  fui  de  hoc  iterum  allocutua  ^  nospc^ 
mium  banc  ob  canssam  una  cum  architecto  militari  in* 
yiseruut  ;  sad  quod  hidi  statutum  fuerit  adhuc  nescio. 
Nibil  per  trss  et  «mpUus  meoses»  quamdiu  clinicam 
ibi  feci  inpoyatam  in  bac  parte  fuit,  meam  etsi  obyiis 
et  simplicibus  pbjrûic^  k^ibus  imû^sm  ideao)  prope^ 
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(Gordia  hinc  dexteri ,  et  capillarium  in  pnlm^ 
isibvs  ,  prsesertim  dexteri  ,  sthenia  correptus' 
in  pnltnonitxdetn  incidit  ause  perpaucis  dieboa 
itt  vomicam  desiit ,  et  si  pluries  veiia  sectâ 
fîierit  inchoante  morbo  neque  reliqua  con«- 
trincjtans  curatio  néglecta  ;  hinc  factnm  est 
iU  sthenioe  dîfficillima  sanatu  ^stheoia^^sup^cr- 
irenerit  qu^s  a  coUecto  pure  perinax^enter  ale^^ 
l^atur.  Qaum  chirurgica  poris  e^ductio  ab  a^gro 
cpn&tanter  rejicèretur  ,  ad  çorbentia  quae  in- 
ciîarent  confugi,  et  urip^  vaide  purul^ntas 
se  pr^ebuerant  suinmo  cum  îœgrotantis  leva- 
mine.  At  post  octidùum ,  curâtione  haud  im- 
mnlata,  lolii  secretio  imminnta  est,  et  abcès*- 
sus  ad  juguluin  dexterum  superveniebat ,  qui 
Miqnot  post  dief>u8  retrocessit ,  anctia  denao 
urinis  per  quaa  pua  abunde  eliminabatur.  Sed^ 
frigîdiori  et  humidiari  facto  cœlo  eger  ^  qui 
antea  hilaria  et  vsrlidiuscultis  s&rat ,  illico  con- 
cidit ,  et  »  quocumqueirrito  incitante ,  perfecta 
aathenicus  obiit.  Binis  postremis  Tita  mensi- 
bna  ,  quibus  asger  empiemate  labôra?it ,  non 
pisi  erecto  pectore ,  et  m  ipsum  dexterum  latus 
decambete  potnit. 

S.    X  VI  I. 

Ob  absorbentium  astheniâm  tertia  et  trige- 


«aissem    qua  huic  medicae  nécessitai!    exîguo  sumptu 
prospiceretar. 

Nonne  melitts ,  ai  fallor  ,  ac  proaiptîiia  aegrotantinaa 
^aliiti  consuUreli^ ,  si  patienUat  integritaU,  eiperiaatia. 
i)enpÎQacitatd  atqika  aapienlià  distiacti  nadici  cum  ea 
qvm  svpremoa  nmoçomiorom  onAgisIratoa  decel  aucto^ 
ritete  Qosocomiif  pras^careaf  vf » 
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^la  a  dccnfûtu  <lie  idrocardia ,  quant  pul-^ 
inonalis  [Juliysis  comitabatur  in  mprtem. 
desiit.  Duo  autem  leucophlegmatici  ffenerosU 
cum  in(ernis  ^  tum  et  externis  iacitantiboa 
sanati  sunt* 

S.  X  V  n  I. 

Fristinae  quoque  valetudini  reddebantnr 
très  naut8e*a  nerTonim  asthenia  diu  asthma- 
tici  9  et  ad  luctuosam  morti  proximam  condi- 
tionem  perducti.  Opium  potîssimum  prassi- 
dîura  fuit  quotidie  bis  terve  în  diem  sumptum , 
et  ad  grammalis  et  ultra  dosim  productum  » 
et  y  morbo  superato  ,  sensim  sensimque  dosi 
ad  quinque  centigrammata  îmmiuutum. 

S.    X  I  X. 

Arthritici  et  duo  astheuicls  musculoruin  et 
articularium  ligamentorum  symptomatibus 
quam  maxime  cruciati  ex  generosa  incitant. eu- 
ratione  convaiuerunt.  Eorum  alternm  ,  quum 
astbenica  arthritis  absorbentis  systematis  dia* 
thesi  sthenica  implicaretur ,  mixta  curatione 
suscepi,  siquidem  ejus  cutim  quinque  vel  sex 
dierum  spatio  contrincitanti  liquido  (aceto 
sciliitico)  oblinid  jifssi  ,  quo  factum  est  ut 
i'aucium,  alvi»  urinarium  viarum,  et  cutis  obs- 
tipatio  cessaret ,  quœ  jamdiu  ante  incitantem 
eurationem  invaluerat  (i)^ 

(i)  ImmeHto  ,  nec  sine  aegrotantîum  detrimento  se* 
gtectee  snnt  quae  per  cnti'in  obtinerl  possùnt  morborum 
curationes  ,  quum  a  cute  ad  omnia  fere  sjktemata ,  prae* 
serti  m  ad  venas  nerros ,  et  cerebrum  ipsum  aditos  pateat» 
1()uanti  nam ,  ut  exemplum  proferam ,  esset  incitans  qu» 
par  cutim  fieri  posset  ig  tetaiaocaratio^^ 
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S.    X  X.      ' 

Suprejtnum  hoc  mense  obierunt  diem  duo* 
decim  ,  quorum  plériq^e  asthenia  confecti 
£unt.  Curationc  autem  su^cepti  fîiernnt  qua^ 
dringenti  et  quinquaginta  oeto.  Hinc  qu» 
ïuerit  ad  centenarium  defanctorum  ratio  eYÎ- 
denter  patet. 

S.    X  X  I. 

En  praecîpua  a  me  habita  in  militari  noso* 
comîo  ad  Gensorîacum  solstitium  clinica  ad- 
versaria.  Nullus profecto  dubito,  quin plerique 
ex  dictis  morbis  modificatèopem  ,  immo  et 
ipsam  diathesim  quandoque  a  Gensoriacô 
cœlo  mutuarint  ;  aliter  enim  Caleti  »  dum 
clinicam  ibi  facerem  ,  plerique  ex  iisdem 
xnorbis  prodibant  suaque  ipsi  stadia  decurre^ 
bant,  èeà  tum  Caleti ,  tum  Gensoriaci  longe 
semper  major  fuit  astheniarum  quam  oppo- 
sitarum  aegritudinum  ratio  ;  et  ntrobique  in- 
termittentes ab  aestivp  solstîtio  morbo  asther 
nici  fuerunt  et  perrarorum  asthenica  aiicujus 
8y3tematis  dîathesi  implicati. 

BayoDBB  idibus  scptembrîs  M.  CCMVI. 

'„      ,„   '  !,  ,        ,  ■  IL' 

O  B  SERVATION 

SVa  uni  IN7LAUMATI01!T  DB   LA  VBIKB  GÉPHALIQUB  ,' 
SUIVIS  BB  f  UPPUBATION  ; 

Par  M*  Lb  Hiaxssi ,  docteur  ea  médecine  de  TEeole 
de  Parif . 

Gaspard  Coldinoe  ,  âgé  de  vingt-deux 
ans  ^  gardon  cordonnier  ^  allrâiand  ^  entra  à 
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l^Hôtel-Dîen  de  Paris  »  le  3i  octobre  1806$  il 
y  aTait ,  dîsalt-il  »  environ  six  semaines  qu'il 
avait  conuneiieé  à  éprovrer  des  attaques  d'é- 
pilepsie  qoi  s'éiaient  assea  fréquemment  re* 
sioavelées  depuis.  A  peine  parlait41  français  4 
de  sorte  que  Mms  ne  pAmes  avoir  d^  teasei* 
gnemaoa  satiafiûsans,  ni  snt  les  aecideas  q«'il 
avait  éprouvés  ^  ni  snr  lenr  canse»  L'état  emté^ 
rieur  du  malade  semblait  d'ailleurs  indiquer 
une  parfaite  santé. 

Le  premier  novembre ,  on  lui  fit  deux  sai- 
gnées du  bras  ;  il  prit  six-  grains  d'ipéca- 
cuanha ,  et  on  lui  donna  pour  boisson  ordi- 
naire une  infusion  de  feuilles  dWanger  édul- 
corée^y  avec  le  sirop  de  guimauve. 

n  n'y  eut  point  de  changement  sensible  jus*» 

Îu'au  8 ,  où  le  malade  se  plaignit  de  douleurs 
la  partie  antérieure  de  la  tete^  Le  médecin 
de  la  salle  le  fît  saigner  du  pied*  Le  10  ,  les 
douleurs  continuant ,  on  fit  &ire  une  saignée 
de  la  jugulaire.  Le  i3 ,  elle  £tit  renouvelée^ 
he  16  ,  le  malade  disait  encore  ressentir  des 
douleurs  de  tête,  mais  il  s'en  plaignait  d'une 
manière  à  faire  croire  qu'elles  étaient  légères; 
Cependant ,  on  prescrivit  encore  une  saignée 
«kl  bras  y  q«ok]ae  le  malade  f4ta»eaé  à  un 
assez  haut  degré  de  faiUesse  ,  tant  par  les  éva- 
cuations san^ines  que  par  la  diète.  La  saignée 
du  bras  fal  £ûte  :  bous  ne  savons  s'il  y  eut 
beaucoup  de  douiesr  à  l'instant  de  l'opération, 
ou  dans  la  journée  j  mais  le  17 ,  le  malade  se 
plaignit  plus  du  bras  saigné  qne  de  la  tête  , 

3uoiqu'il  dît  ressentir  encore  de  la  douleur 
ans  cette  dernière  partie,  il  y  avait ,  aux  en-* 
virons  de  la  saignée ,  un  peu  de  rougeur  et  de 
tension.  Lq  18^  on  continua  de  demairàer  an 
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malikde»  comme  les  jours  précédent  ^  si  k  tête 
était  toujoifirs  doulonreuse  j  il  répondit  eiicoro 

aoei  oui.  D'après  cette  réponse  ^  TouvertUM 
e  i'artàre  temporale  fat  ordonnée.  Le  sang 
coula  en'assea  grande  quantité.  Dès»l(^«  In 
faiblesse  devint  plus  prononcée  ,  la  face  déco- 
lorée et  Jaunâtre ,  ainsi  que  toiite  ia  surface' 
cutanée*  Le  braa  droit  où  la  sai^iée  af  ait  été 
faite  ^  était  tris-donlooreu]!  ,  gonflé  depuis 
rép«ule  jusqu'au  dessons  du  coude.  Les  enrl-* 
rons  de  la  piqûre  étaijent  ronges)  le  pouls 
faible  et  fréquent.  On  preecriTÎt  des  cetaplas^ 
ne$  éinoUiens. 

Le  19  et  le  20 ,  la  ^yre  devint  pins  intense  ; 
la  langue  sèche ,  couverte  d'un  endnit  ja«- 
ii6tre  }  le  Was  seniblait  causer  beaucoup  de 
douleur  ^  sans  qne  la  tenÂwi  eût  augmenté. 
•^-  Six  grains  d'ipécacnanha* 

Le  21  et  le  na»  coucher  constant  en  supina- 
tion MHToatration  très- considérable;  chaleur 
développée;  langue  sèche  ;  pouls  très** fréquent 
et  petit;  douleur ^ive au  o6té  droit  du  thcutui, 
.aana  signe  extérieur  d'aucune  lésion  ;  respira*- 
tioâ  nu  pen  gênée»  •*- Vésicatoirés  aux  cwsseft. 

Le  a3  p  la  tension  du  bras  avait  diminué  ;  un 
MU  de  pns  s'éconln  par  la  plaie  de  In  sciignée; 
la  fnce  était  déoonposée ,  les  yeux  ternes  ,  kt 
^dne  dejlà  respiration  augoienta  »  le  pouls  était 
fiiible  et  très-firéquent. 

Au  soir  ^  respiration  courte  ;  Ug9T  râle.  Là 
fàort  arriva  dans  la  nuit. 

Ouverture  du  cadavre* — Il  y  avait  à  la  partie 
anpérienre  du  cerveau  une  assez  grande  qnan* 
tité  de  sérosité  jaunâtre  I  infiltrée  entre  l'arach- 
«ncSde  et  la  pie*mère  ^  et  dans  quelques  parties 
tla  tisstt  de  oettie  dernière  membrane.  La  por- 
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tion  dô  raruchnoide  étendue  snr  la  convexité 
du  ceryeauy  avait  perdu  de  sa  transparence ,  et 
acquis  un  peu  d'épaisseur  et  de  dureté.  -^  Les 
Tentricules  latéraux  renfermaient  un  peu  de 
sér^té  jaunâtre*  -*•  Dans  la  partie  moyenne 
et  postérieure  dçs  plexus  thyroïdes  »  de  Tun 
et  de  Tautre  câté  ,  on  remarque  une  concré- 
tion du  volume  d'un  petit  noyau  de  cerise. 
Ces  concrétions  paraissaient  être  formées  de 
phdspliat^  calcaire  ;  leur  siurfàce  s'écrasait  fa* 
cilement  entre  les  doigts;  mais  au  centre  était 
une  sorte  de  noyau  de  la  dureté  des  os. 

A  Touverture  du  côté  droit  de  la  poitrine  , 
il  s'écoula  huit  à  dix.  onces  dé  sérosité  jau* 
nâtre  et  opaque» 

Les  poumons  étaient  de  volume  ordinaire  } 
le  droit  était  libre  ^  le  gauche  adhérait  faible- 
ment ,  par  toute  sa  suriace  externe ,  à  la  plèvre 
costale  y  au  moyen  d'une  très -légère  fausse 
membrane.  —  L'un  et  l'autre  poumon  offrait 
dans  ses  différences  parties  un  assçz  grand 
nombre  de  points,  dont  l'étendue  v[ariait  depuis 
le  volume  d'une  noisette  jusqu'à  celui  d'une 

5 rosse  noix.  Ce^  points  semblaient  être  le  siège 
'une  inilammationTéoente.  £9  ces  endroits , 
le  tissu  pulmonaire  était  dur,  et  gorgé  d'une 
sérosité  9  dont  l'aspect  ,  dans  quelques-uns» 
était  entièrement  puriforme.  Ces  petites  pOr«» 
tiens  pulmonaires  ainsi  h^patisiées  >  avaient  la 
«nême  manière  d'être  dans  toute  leur  épais- 
seur (1). 


(l)  Tit  pourrait-on  pas  penser  que  ces  engorgemens 
purulens  partiels  du  poumon  ,  étaient  dûs  au  pus  qui, 
formé  9  ainsi  qu'on  le  verra  plus  bas ,  dans  une  veine  du 
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La  veine  ccpKalique  <Ta\)ràs  àrôît  o£&aitii%^ 

pn  dti  cooaevanvmttffr=watrte  de^i^aignée 
qui  avait  étj^  suivie  dçs  çpc^^s  locaux  notés 
ci-dessur;  en  préissânt  aiik  en^onr,  ^s'écou- 
lait nn  peu  de  p^s  ;  le  bras  n'était  ni  dur ,  ni 
gonÛé.  La  veine  cepo^iqul  iiici&éé ,  se  trouva 
remplie  de  pus  daQs  toute  son  étendu^  ;  c'est- 
à-dire,  depuîé  l'endroit  du  èllé'tfer  pém*  dana 
L'axillaife^ Jusqu'au  plidu  bras  où  elle  se  divise, 
éh  fortnèttiriamédiaiiè  cépballqué  e%  la  radiale 
aûperflcîéire.  Véxé  deirtriéf e  !Veîne  «contenait 
eiiçoré  du;  pus  jtis(ju*âi  érfvlttte^  detlit  "pottdè^ 
itù^dlesyous  de  so'n'oti^iie.  L'a  ^iiiiiÀ^é<le  put^ 
assez  ccto^iderable  he  rétatrcepehdknt  ^aâ  asses 
pdtir ^Hmblir  entièrènie^t  le  ùalibi^é^  lin  peu' 
ifesseri*^Si  vaîssé£{u*:.Ve  pifs  était' etéâlbttrÉ 
épais, tîyïi^fl^'^  Ô^ri  blanc tnit  kàfisàtteun 
AélaSgë  «  'Sébify 'îl«sê«bl€S 


ii^setiibktit  diiftit'^^tie  le 
sàng^t^  ^  -ê^aiilfe  dëtitf:lii'hré*ne^^^ 
lique  depuis  plusieurs  jouré.  -^  Les  parois  âaH 

MSMtfjlifiifarioéndtewt  frasAtœs        A ..:.  \  iv-  :  -  \  ^ 
c  VtHJB  te  ''  tisiurie>èiadai>winiii filrfakii»  «Év 
grand  pectoral  du  même  côté  ,  on  remarquait 
auQsi.une  certame,  quantité  de  pus  disséinini^* 
rfSsèz'é»ttKervé*aftte^  ^  i  '        •  -.Am^  (.) 

l^A^i^ntMi  étéfçr^  jytr  la  ciçcïlIat^i^  danf^je  pOTiW| 
g9fgfip%eft  q^çcçlT^idetoutaulroQrgaçie.     ^     y^,.    , 


.ri 


ijk. 
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d«M  là  d%lmtitiott  y  même  dam  lès  ^apèce* 

k»  phi»  Bckew»* 

ré»  iS»>éitf  ■  nnmitr  jurant  in  veria  magis^ 
Wi  txpfcqBC  triVi  au  long ,  suivant  sa  cotitUBia  ^ 
é^i^iiiiwwinî  cette  don&ur  et  cette  respiratioiii 
wiihiilte.  J'en  citerai  un  ou  deux  passages  t 
m  ^)iaMr  miéiém  in  inspirqtiane ,  iOlatato  pec* 
^  :9Hfr^^^r  inpulmonem  ingrediens  ejus  vesih 
«  ^«^  injki$  j  simnlçve^  asûeram  arteriam  > 
^  4fms^0  ramos  bronchià  dtcta  elongat  ;  ^- 
%  imhitur  infiammata  hmc  membrana,  atqvM 
^  Uuie  doloT  acutus  interresmrandumncussi-^ 
m  tkf\  #^  Les  malades  ne  se  plaident  que  pei» 
oa  pohit  <]^  douleur  ;  c'est  sur-tout  r-angoi^sa 
et  le  sentitïient  de  aufiPocation  qui  pataue^t 
les  àffeefSeï*.  «  Wraeterea  -càm  tcUes  agri  omA 
»  motimine  respiratiotâs  ,  sùffocationem  ias'K 
»  tahtem  averterè  conentur  >  tante  majori  ee^ 
m  leritate  e^  yulmone  p'ier  rignam  giottidiêi 
^  peUi  débet  aër  ^  quanta  magis  armt0iMm 
-»  ftèerh  hoo  spatium.  Ex  his  simui  pateêi 
»  qumre  iûter  loquendum  et  vocijkrundunk 
>»  dolor  adeb  augeatur  ;  dum  nempe  aer  ma*, 
n  fàril^petu  etveloeitateper  locasua'angus^ 
a»  tàtdeêétJlamàmtapMitur.  .  .     ,i 

n  îaViraMauGisi  bien  pu  faire  le  raisoiii»taeaft 
coUtralM^V^eo  plus  dç  fondement  ^  et  dire  s 
«  'Cemme  la  trachée-artère  et  les  broBofaéq 
iD^ôiM' extrêmement  resserrés  ,  l'air  n'y  pou- 
s>  '  Vânt^as§er  qu^avec  beaucoup  de  pe^ie  pouc 
W  fNén^rer  jusques  daua  lesi  vésicules  ^é^ 
^  riennet^  le  poumon»  malgré  tous  sear^ef*. 
>>  forte  >  de  peut  opérer  qu'une  inspiratioii 
^  lànpie  et  laborieuse.  >»  Et  c'est  ce  que  la 
vue  ë^ijs  malades  démoiitre ,  de  même  qaei 
VinspectioQ  anatomique/  Car  la  memiirmKé 
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Mb  id  .M:  Cl  xJi;  1^ 

tm  le^amciis  deml-pnmleat  qxA  ix^Pmmes  ne 
pénètrent  que  jiisqùes  dans'  les  bfândios , 
comme  je  l'ai  observé  dans  nn  enâ^nt  mort 
d'nn  croup  très-bien  caractérisé ,  et  les  ?ésir 
éules  aériennes  restant  dans' toute:  leur  capar 
èlté  i  et  peniifent  ^  «remplir  d'air  entièrement, 

rttfûeianrec  beaaGoilp>de  difficnlté.  Je  parle 
croup  dans  toute  ^a>iolence, 'et  devenu 
mortel  en  trois,  on  qoailre  joat%  pcar'ttianâ  les 
Ijasoiiil  se  prolonge ,  on  pourra  trouver  le 
ptftumba  rempli  de.  pus  ^  et  la  reification 
t;ourte^  au'  moment  de  Pa^onie  ,  cmamp  dânft 
ies  autres  maladif  s  kiflammatoire^. . 

Vam^Sudetàn  eocptiqué  également  pourquoi 
la  déglutition  est  aussi  douloureuse.  4)'aù  l'on 
ast  porté  à  douter*  que  BaërJiaavè  et  Vanr 
SwieteneAsxiX  jamais  tu  le.  croup.  Ils  ont  sur- 
tout suivi  la  description  à' Hîppocrate  ^  qui  en 
effet  approche  le  plus  de  là  vérité.- a  jé^inM 
»  gravissimae  quidam  sunt\  et  eeler^rimè  ân.^ 
^  têritmint ,' quaiftumque  neque  in  faucibus  ^ 
v>  neque  in  cervice  qùicquam  conspicuumfa* 
y»ciunt;  plurimum  vera dblorem  exhibent, 
"S»'*  et  orthopnaeami  '\H4Me  nempe  et  èodem  die  , 
.yy  et  tertio  ,  et  quarto  stràngulimti.^  Il  est 
:«àssi  fait  mentioa^fif^istiz^  grande  daideur  j  ce 
que  nous  n'observons  pas*    -,  <-  ^ 

Ce  qfoi  fait  encore  crdiré  "€gà&.  Boëthmaim 
et  son  commentaileur  |ie  conmaiseaient  pM  la 
croup  des  enfans^  mais  seulement  une  maladie 
d'adultes ,  o^est  que  les  S^euls  «elemjitesr  iflua 
Vitn^Swieten  rapporte  ^  sont  l!utid.>i»  matelét 
.  cité  pBtTulpiùi;  lé  second  d!»n  de  sM  ntt- 
-  lades  âgé  de-  eîiiqBalite  \  et  le'  tfMiiàflaé  rdie 
Boërhaave  f  qui  raconte  qu'un  homme ^enf&t 
pris  subitemetit  dMLS  un  r^)W|  et'périt'pepw^ 
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dbnt  ^i>i  aM  dompigaopt  ^  MU0  eootréfidr 
Mient  M  voiJt  silUftaU}  mais  cela  n'est  fias  ^ 
croup-  S'iia  Tataient  coano ,  ila  auraient  oexH 
tatneiiimit  remarqué  que  e'eat  ose  mala^  pat* 
ticuttère  auK  ennus }  et ,  s'ils  aTaieot  fait  une 
seule  ouverture  de  cadavre  «  ils  auraient  parlé 
db  la  membraue  qui  ae  forme  daos  rintérisM 
de  la  trachée^artÀre  (i)« 

Lausaladi^  décrite  par  Millar^  doit  différer 
essentiellement  de  kunôtm  ^  et  être  seulement 
epMmodique.  Il  dé£pnd  la  saignée ,  et  c*es£  eoi 
<3eiâ  ^M  son  4>nTr8||e  peut  être  extrêmement 
dangereux  peur  las  jeunes  praticiens  ;  car  il 
dit  en  propres  termes  i  tt  dans  les  commence- 
»  flsens  |e  prescrtTaisla  saignée^  dans  le  dessdm 
is  de  modérer  les  symptômes  les  plus  violens^ 
»  et  elle  produisait  en  quelque  iftanière  Vt&tt 
»  désiré }  cependant  le  soulagement  qu'elle 
m  prpcumit  n'était  que  momentané  ;  le  pa- 
»  rôsismê  revenait  avec  pins  de  violence }  et 
•»  mène  iors^'xm  n'arait  tiré  qu'use  petite 
^  quantité  de  sanç  ^  TefiRpt  des  antres  remMes 
m  n'était  niai  prampt ,  ni  si  assuré.  Voyant 
»  d<me  quVm  ne  po«v^  raiao— eblemenc  at- 
»  tendre  nucni^  boa  e^fet  d'un  remède  qui, 
«»  sous  l^parence  d'adoucir  la  violeôcë  des 
»  sympt6mes ,  tendaât  au  fend  k  aggraver  k 
'm  snaladte ,  keaignée  fiitidens  la  susfie  eotiè- 
1^  oefuent  nbasideemée  (a>«  * 


|fi>  U  a^  ira  fa^n»  £ilr:pttlsnisl4^e  daoi  tm 
eJorte;  HnpÉrsft,  éflipr^  la  «éett  de  k  maladàe  ée 
«VuàlairSw  I  dhm  le  jeamal  de  Médtcifis  dt  U 
qa^l  ail  iasat  d*oae  stp^ce  ds  cfoap  oa  d'a^gtas  saf:: 
.àrsaSe» 


Digitized  by  VjOOQLC 


Mi  BBC  XII  >i;  J^ 

I^a  co|il;r»^ction  mMifeste  qui  lè-  tr(nilro 
entre  la'pratique  ^e  Mitlàr  et  M môtré,  nous 
p^iralt  devoir  être  tfitfibtiée  à  Itt  tempéttitttre  ». 
on  la  coBstitation  paitictiUèré  de  ia  j^ariièrder 
de  l'Ecosse  «^  fl  se  trouvait  :  en  effet,  Onfk^ 
ford^  dune  sa  dièaerUtidii  itepriiiléè  àViin- 
bourg  9  Conseille  la  saigne  et  le  traSIâlfeiit  f|ie 
xioi|8  suivons  ici. 

On  peut  concevÀtr  deux  lèSMiSM  Aj^cs^^p  ^ 
Tune  kiflammatoire  et  ipastnomqne  »  "^iHtet  te 
nâtre  ,  et  Tautre  ùsiKgne  et  spasmcàBqffiril;^ 
est  celui  de  Millar]^  qQ*il  dëcdt  sous  le  |iom 
d*A8thtne  ai^  ,  èf  oue  je  ii*jd  |ainâis  #é.  lies 
auteurs  (][iii  ont  écrit  depuis ,  Vâfient  éëiti  nrii-^ 
ladfe  sous  le  même  point. dé  tUé  ^è^nfpW^ 
^nsiy  je  ne  les  citerai  p^s* 
^  Quoî<jue  le  croup  splt  esêentfellisàieî^  dîme 
ce  pays  une  maladie  Inflammatoire»  cebèndàât 
elle  e^tep  gaêmle  temps  assez  spasmodl^ue  ^&à» 
^ue  souvent»  après  avoir  calmé  l^inflanunlk* 
tion  »  Ton  soit  oblige  d'insister  sur  le  traite* 
ment  du  spasme  »  sans  quoi  Ton  ne  jheut  pas  Ae 
flatter  d'empêcher  le  retout  de  la  oispôsltioii.^ 
inflammatoire  qui  finit  par  devenir  ùiertellè* 
La  saignée  »  les  vériceUHres  {i)  #S  le  bafai 

(i)  L'emplâtre  préparé  s^ee  les  caatfiàridbt  m'» 
toujours  paru  le  meflleiir  védcatoire  et  leplttl  g^éuërafe* 
tneot  utile*  Le$  craintes  ipie  ^dqaes  suleurs  clut  toola 
inspirer  snr  son  usage  |  ne  signifient  presque' rien  en 
bonne  patique;  et  je  dois  à  la  vérité  die  Aire,  4^'a7aat 
fait  Tenir  de  Paris  un  )affetaë-vésicatoire  préparé  par 
M.  Bcget^  et  annoncé  comme  agissant  promuittnsent  et 
sûrement ,  ^ayis  avoir  ancnn  des  inconvéttfeesdfs  ca|i* 
tharides^  je  me  le  suis  sppIS^ni  à  trois  r^psiftes  dif  é- 
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'4^9  ïiï  i  i}  s  c  i  K  il 

ttiède  sqxit  Ses  ànti-sp^smpdiques  ;  mais  sou- 
vent ils  ne  suffi$ent  pas  ^  et  il  faut  avoir  rfer 
cours  aux  anodins  et  aux  ânti-spasmodiqùès 
prpppement  dits-  Cela  çirrîye, 
.  .  i^^jjTiP^sque  le  cyo^pse  prplongp  ,  et<|u*Qn 
.p^;P^|U  pliis  répéter  1^  Sfiignée  ni  leè  vés^- 

f:àtoires* 
^  r  .;auf ,  Lor^u'il  pr ejid  vpe  tournure  cl^ronîque. 
1  '  Jjp  jçi|;erai  d«&  €jxi^iuple.s  de  ce^  deux  ca^^  on 
,,p9m|9enç^lDi(  par  ceu^K.  du  crpup  prolongé.' 

\Pref^iè''c  obseryation..  -t.  Le  i4  décembi^e 
/i77f  X  j^  ?48  u^e  fille  sigéë.dç.  sept  iins,  mc^a^^ 
du  croup,  et  \e  |a  traitai  avec  les  sangsues ,  I^s 

\  vésicaitoires  et  un  looqh.  Le  i6|  elle  était  pres- 
aue  guérie*  Le  17 ,  les  açcidens  du  croup  et  la 

^'luêvre  revinrent  aussi  forts  c^u^auparavant ,  de 

.^çprte  que 'je  fus  obligé  dé  Juî  f^i^e  appliquer 
^ix  sangsues  au  cou  qui  n'opérèrent  qu^nn  cnali- 
genient  ipédipcre  ;  mais  çomoié  la  fièvre  avq^t 

^  ^ininué ,  et  que  la  maladie  paraissait  rester 
dans  le  Ynêipe  f  tat  quant  à  la  trachée  *artèrq , 
quo|(}ue  pour  le  fond  de  la  santé  la  malade 


fmM^  «vec*  to«U§  les  prëcautioas  indiquées  dans  l'an* 
ppnce  ^  et  que  je  n'en  ai  pu  obtenir,  ^u  bout  de  trente 
six  heures,  qpe  de  la  rougeur  à  la  peau ,  avec  un  peu^o 

.  -chaleur  ,  §ans  douleur  et  sans  vessie.  Je  ^uîs  cependant 
trés-seqsible  à  l'effet  des  vésicatoires  ordi n'ai res«  J'ai  ré- 

.pétë  l'fzpériçnoe  sur  ^nea^tre  perso^ine,  pour  un  point 
décote;  aq.  bout  de  vin|[t-qua^re  heures,  il  n'y  avait 
r;cn  ;  \  ^u  î)out  de  quarantç-huît  heures.,,  il  y  avait  une 
yeesie  inçomjpléte.  On  sent  cc^mbien  il  y  aurait  de  danger 
à  se  fi^r  à  np  remède  aussi  lent  et  anssi  incertain  d^^s 
nue  maladie  grave  et  rapide  ,  telle  que  le  çrbup. 
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pâiAt  beaucoup  m!eiix ,  je  prescri?js  une 
mixture  atec  de  Vasa^Jœlida,  àonl  elle,  fit 
i»sage  pendant  huit  jour;S ,,  au  bout  desquaU 
•lie  fut  tout-à-fait  guérie.  Comme  elle  ne  pc^ 

*0ait  ce  médicament,  qu'avec  la  plus  grande  x,6r 
pug^ance  ,  on  essaya  deux ibis  de  le  discQQti- 

'  &uer  $  axais  À  chaque  fois -)e  mal  ayaut  pc^ra 
augmentet ^  la  malade  se  détermina,  malgré  son 

,  dégoût  ^  à  repceadre  le  médi^ment. 

Sisçonde  obserffltion .  —  En  sep tembr (^  1 797  , 

Î*e  vis  une  jeune  fille 4g^e  de  quatre  ans  ,  laor 
ade  du  croup 9  et  qui/  traitée  suivant  la  ,mé- 


TroisièmA  oèsentaiiam.'-^lje  ^6  ygàxi  f  7J^y 
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je  vit  if il-  ênfAnt  &gé  de  4e«<  ans  ,  qui  éltit  è 
son  troisième  jour  de  croup  ^  et  partissâit  ci 
mal ,  qn^on  ne  fifonrait  pas  espérer  qmHI  passât 
le  lendeinain.  On  lai  appiiqoa  les  sangsnes 
au  con  p  qoand  fanivai  sur  les  daq  heures  dQ 
soir.  Il  était  extrAmement  pAle ,  avait  le  {Mm^ 
'petit  et  très^iréqneni: ,  la  respiration  des  pUis 
serrées  et  des  pl«s  labonenaes*  Je  preacrHis 
un  vésicatoire  entre  les  épa«ies  et  qq  lnocb  | 
mais  sans  espoir  de  le  guérir. 

Le  27^  il  était  d^ns  le  mitne  ét^it  p  naaîs  la 
pâletir  et  la  faiblesse  du  pouls  nî^empêckèreat 
de  réitérer  les  sangsues}  je  prèscrWis  ftéiilettiént 

Î parties  égales  de  syrop  de  diacode  et  de  yio^' 
ettes  ,  et  un  bain  ti&ae  qui  fut  répété  le  soit» 
sans  qu*on  pftt  observer  aucun  âiangenient. 
Cependant  c'était  déjà  un  bien  queTèi^fiMit  ne 
fût  pas  plus  mal.  Le  |our  Rivant:  |e  lu!  fis 

{>rendro  un  demi-grain  de  tartre  shbié ,  qui 
ni  procura  un  ? omissement  complet ,  et  Ton 
continua  leà  h$i9$  matin  et  soir ,  pendant  une 
heure  et  plus. 
Ce  traitement  fut  suivi  jusou'au  14  »  eVst-à- 
*  dire  \  qu'il  prenait ,  suivant  le  Desoin ,  uiie  prise 
d^^métique  ,  ou  une  mixture  calmante ,  et  tou- 
jours le  bain  ;  et  ce  ne  fut  qu'alors,  auboûtde 
dix  jours  entiers  de  malsdie ,  que  la  respirhtidn 
redevint  libre ,  et  que  jepusle  regarder  comme 
hors  de  danger.  Le  tiuitième  jour  il  parais- 
sait aussi  mal  que  le  troisième }  mais  la  durée 
4e  la  maladie  me  donnait  quelqn*espérance.  ^ 
Le  a2  y  il  ▼  eut  un  retour  d'oppression  qui 
exigée  Tapplication  d'un  autre  véàicatoîré ,  ce 
qui  le  soulagea  promptement. 

KQuairième  ùiMMmiian^  ^  Le  af  Sinriet 
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tSot  pjè  3rit  un  cas  à#ptii«|N^  teinblable  rar 
«JQL  enfant  de  i|»inze  mois  ,  chez  qui  le  croupi 
dura  ]ong*ÈfËmpB,  melgré  la  répétition  des  sang- 
sues ^  des  vésidatoires  et  du  tartre  sdblë ,  qui 
luiproQùraittoujoilrs  utMOiyliigeiaeBt  marqué , 
de  niéqie  que  le  baitu^  Mais  oe  qui  parut  le 
mieux  tmré«6sir ,  fut  Teittrait  de  ciguë,  dont 
il  prit  aiviron  demi  -gros  per  jwtt ,  pendant 
liirit  Ott  dix  ymn  p  en  y  entra*»  mêlant  Véûié* 
tiaue  f  lé  bain  tiède ,  et  un  pnrgetif  de  manne^ 
eeum  le  begouix  Le  la  mars, c*e6t-àdiréy  te 
dix-se|^èflM  jour  depuis  Tinyàsion  de  lia  ma*^ 
lactie  p  la  respiration  était  encore  sifflante  » 
^noiqsie  du  reste  la  SMSté  fAt  en  bon  état. 

KoQs  pensons  que  dans  les  cas  que  nous 
▼enoas  de  rapj^rtei^  ^  il  ne  s'est  pas  formé  da 
«embrane;  antrement,  la  guérison  aurait  été 
moins  prompte ,  on  ne  se  serait  point  opérée. 
Il  parait  qn*ii  n'y  a  eu  qu'fane  exsudation  dé 
tnucMité ,  ou  de  lymphe  coagulâble ,  qui  est 
«leommeneement  delà  membrane  polypense  p 
dont  on  à  empêché  In  formation  complète. 

Je  pesse  au  cae  de  croup  chronique. 

On  observe  mselquefois  nue  e^ece  de  droup 
-pew  ou  ^iat  inflamoiatoire,  et  évidemment 
epaemodtqne ,  (qnoiquf  ce  ne  soit  pas  l'espèce 
apaamodique  décrite  par  MiUar)  ,  qui  doit  être 
mise  au  nombre  des  maladies  chroniques. 

Cinquième  obêerfatîon.  •—  Le  i3  mai  178a , 
Je  vis  nn  enfant  de  sept  à  huit  ans ,  malade  de- 
puie'quetques  jours  »  et  dont  la  maladie  avait 
ekeetementsuivi  la  marche  ordinaire  du  crounL 
K  avait  en  deux  nuits  de  anlte  def  accès  oe 
auffbcation ,  et  la  respiration  était  très-jRènéecft 
tfèa  bnqfauiei  il  «vai^  beMOonp  de  mtté  et 
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43^  ^9  P:M^s  k  Jé. 

sues  et  les  vésicatoires  ;  il  par«t  soulagé ,  ma*» 
le  mal  ne  fit  qi^  dîmiituer  ,  et  nearititau  bout 
de  deux  jours  arec  violence.  Loamèoies  re- 
mèdes fureup  répétés i^ns  succès.*  La  fiévré 
4iminua ,  mais  le  pOuIs. resta 'firéaWent^  la  res« 
piratioQ  stridula,, ^%'l^B  accès  de  toux  et  de 
suffocaUoiv  f^yeaaient  très^^souTeut.  -  Cet  état 
dura  deu,^^  iiiK)Is,  p^udani  ]aaq[iis^ls  j'employai 
sans  succès  un  grand  *  nombre   de^veipèdes; 
t)*abprd  Vasorfceiida  ,  lone^temps^t  àgratidea 
4oses  ;  les  fleurs  d^'zilio ,  le  kâokin»,  liss  fieurs 
de  cardammeydes  pilules  ^tavec-des  g(Htii|ie8'fë»- 
tides  et  \ecasUàr^Um^{Q»x  l^enfiàat  prenait  trè&- 
bientous  les.médicamens  )\  reaLti;;ait  de  ciguë 
pendant  très-long* temps,  différeiites  mi:i(ture3 
anodines  et  antispasmodiques  à  grandcis.dosea» 
Enfin  y  les  frictions  mercurielics  jusqu'à  la^ali- 
vation.  Un  vésicatoire  ^ntre  l#s  é.p^u{es;r  ou 
^ur  la  poitrine  y  le  soulageait  tou)4Aurs',.auii$iiie 
le  guérissait  jamais.  JLe  i3  juillet ,  il  n'était  m 
mieux,  ni  plus  mal;  j'avais  i;oMei)lé  le- lait 
d'ânesse;  je  ne  sais  s'il  lepritj.une  loiigue  ma* 
ladie  m'obligea  de,  l'abandpi^ner  i  .et  au  com* 
mencement  de  rapuée  suivantp^ti^l^  .vi#  ÎASr 
crit  sur  la  liste,  mortuaire  ^mort  de  ]aa§uieiM^ 

Sixième  observation.  -^  Je  fus  aussi  appelé 
en  17^7  pour  un  enfant  d'un  an,  encore  au  sein  , 
qui  avait  tous  les_symptô(nos;  du  «roup  ,^mais 
sans  fièvrç  ;  il  y  avait  cinq  ou  six.jqurs  qu'il 
/était  dans  le  même  état ,  sans  que  le  m^l  ut  de 
progrès.  Le  cas  me  paraissant  pureo^nt  spaa* 
moal(|ue  ,  je  n'éaii^^loyai  que  Vos^TJfmfîdaf^  qiSi 
le  guérit  en  peu  dé  jours.  .  .  ,  .  .  *  * 
;    Ces  difïi^reaJtes  c^bNU^p  vittu^fi^p^^ 
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ilaos  le  .u^t^Qiet||'4i%  cj^oup;  mais  la  grâtitâ^ 
dèlamalàd^^  ^iQrj^^renflnir  satdds  faits  déja^ 
CQnnuS;  Leâ<p|;i§^r'VAtiQ0^  «uivantea  œrront,  ]f 
croîs  p  un  peu  plu^  le  mérite  de*  lardon veauté.    ' 

^  Septième  p^ff^rya^rf»  m  Le  3l  i®'  juillet  tf^y 
)^e  fus  appelé ,  à  six  heures  du  matia  i  pour  voii^ 
mi  epfwt.^g4 4^ trop^^^ïis'',  qui  finissait Jaie- 
con4(^  nuil^^'ua^rppp  yiolèot*  JeJui  fisapp^lù/ 

?uer  ^r^'le^chafl9  lin  yésieatobe  entre :1m^ 
ga^^sî  G(.  àe^  «^ng^iiaft  a»  coi»,  qui  doiminefH» 
be|^|iç;afip.  t:4  ^'*^»  heures  du  sdir  il  Ae  faiœit* 
plus  de  $F.ui^  ^n  i^piraut ,  et  n'avait  qu'une 
fjèv;rq  ^édi^çre  j  euf  orte  que  je  le  quittai  coUf- 
Yaînfiti^fle.*fti^r]isptt.  •  ,  » 

^  Je fuf  ^i)  f  fionnéjle  Jliepdeii^iii  matid  quand! 
aQf).p4re  vM^  à  cinq  haurea»  qae  dire  que  sot» 
:^ls  STfîl.^^  h  Bui;:  dana  la  pJbs  grande  an-« 
gaiW«flPi?ÂyR»**?^^  tout  oe  qu'il  prenait,  ét> 
qu'on  pouvait  à  peine  trouver  etdoa^ter  son 
P«îï»|sr.tUallHl%8fll»s»iPrJe-chatBp,  et  jetriJu- 
Yai  qneisqQ  paire  xv'çiitait  .rien  exagéré.  Il  était^ 
daqs  un  état,^'i9qwél|i4©  et  d'ançcdsseiaeate 
pçWatiiei^il  U  *W*t  â^naii^s  c^^n  ttunelles ,  et 
^amîssa^lf îWi^ÇQqw'^i^'l^i^*"''*^*^  solide  o«e 
liquide j  lé  pouls  ét^it  trè«^petii  et  si  fréquent , 
q^'on  n&jpl9.uvait  pas  k  «iPHipter.  Xln'avakpaÉi 
la  moin4rf  g#|i%iaw.la  wepiration ,  il  n'était 
pas  décolore  :  au  contraire  ,  il  avait  le  ytsaget 
assez  rouge}  ensorte   qu'on  iie   pouvait  pas 
attribuer  cet  état-à  un^-iMp  grande  perte  tfe 
sang.  La  maladie  avait  suivi  dépiais  le  milied" 
4«.  jour  Jusqu'à  miimit  lecoors  des  croups  qui 
ae  guéris^nt.  Il  n'avait  pa^4l8  faiblesse  mus^ 
Gttlaîre> ellquoifiuS^^âtlei mjaiftsetks  piedt^ 
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firoids  f  it  «fmt  chftM  4Mi  le  tefl^  ^  cotp«« 
11  ét«ic  danftBii;étttwii¥tilaif  »  ùûwf^H  qu'il 
tendait  à  Tliydrocéphile;  omit  on  Tt>yai<  aussi 

Îo'il  ne  iri?rail  pas  asots  }»(mr  que  cette  mal*" 
ie  eût  le  temps  dé  se  former* 
On  lui  administra  us  erand  npmbr^  d'anti* 
n^asmodiqués  et  dé  eordutum^  tout  fût  inutile; 
il  mourut  le  soir« 

Le  lendemain  on  fit  f  ouverture  du  cadatre  : 
le  cerveau  n'avait  ni  trop,  ni  trop  pefa  de  sang ,  - 
W  muscles  étaient  bien  oolorés,  les  viseères  eu 
bou  éi^t.  L'on  voyait  dans  la  tfachée-^artère  et 
dans  les  farouches  les  restes  dé  Ituftathutatlbn , 
#'es€-à*dire  ^  un  enduit  tnuqfoenjK  et  rou'gjefttirei^ 
qui  se  détachait,  de.la  pajrot  iuterj^^ ,  et  du! 
était  le  commencement  d'nne  i^wibrahë  pôly^ 
peuBt.  De  sorte  qu'il  était  évident  ^uece  croup 
avait  été  guéri  9  mais  que  Tanfailt  était  moit 
d'uoelafifection  nerveuse»  q^>^  j*^  n^ayalé'famai^ 
ol^ervéedsnscetteiiiuladiey  quoique  yen  eusMl 
vu  uu  grand  nombre. 

Ceci»;  observation  m*a  fendu  dés4ors  fflus 
attentifà  l'issue  des  croups;  et  f'di  teujoàrtf 
•xaminé  les  malades  Avec  soin  |  quoiqu'ils 
parussent  guéris*  Je  ne  suis  uiêAie  jamais  pai-« 
fiiiteumnt  rassuré  sur  leur  eompte,  qu'au  bout 
d'uo  mi  de  deok  jours  ^  depuis  que  la  gêne  de 
la  trsiospiration  et  la  fièvre  ont  cessé.  Les  deux 
cas  snivaps  prouvent  que  ee^-u'edl  pas  sans 
raison. 

HmUième  obser^aiètm.  -«^Le  %6  mars  1796  f 
Je  vis  un  enfant  dans  le  premier  jour  du  croup  ; 
le  lui  fis  meute  des  sangsues  et  un  vésicatoirei 
le  soir  ,  il  mè  parut  tQut*à«^fait  bien»  Le  lende* 
«tain ,  dés  qoe  je?  le  via  ^  je  prie  de  ^ufoié* 
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tfDtèé  I  ^lé^ertigitlà  l^kieiâMit»  MnrénséB  ]im# 
«lier;  U  éftd«  4cutà  iM  étal  d'^ngciifte  «ù^me  ^ 
4«ieiq«e  >A  reâpiratioii  At  tYètéîbMy.M  qi^'U 
nV  èàt  i>oiii€  de  toMlMMWeflt  f  mait  il  m  je« 
tsit  cmtti»ii€lleifieit«dexèté  e«  d'autM,  $mm 
Àtôir  mtf  iUMtim  de  Mpei.  i«  foub  étpift  petUt 
et  tîAd'fréqMiifi,  éi  Ita^extréodlés  froidw.  J» 
lui  ^MMcmietiite  ttiitttfit»  aiftiifMiiiodicpMt^ 
ddiit  il  i^t  {MU  o«  jloâR^  OÀ  cMiohâ  à  rap- 
peltft  là  eheiew  «om:  entréttiifës  oar  «Mttee 
eotfes  dié  mdyeM  9  i^ait  «me  Ik»  inmile }}  il 
tatMttkt  le  6<»it'da  mjttMfwtr^ 

la  même  aànée^  je  Ti8  uB^tfiître  iCis  do  sném^ 
ggtreilimmâêM  de  dis^vu  à  TiMt  moif  fot 
att0q)i#  dît  cronp,  et  ^pjéri  par  la  mithod^ 
ordinaire.  W  kodettlam  db  ja  ga^m<m  »  |e 
le  trouvai  dans  un  état  semblable  à  celui  de 
Heaéatisidooi  je  Vieaa  dèr  patkte .  C'étfdt;  U 
aaime'MJBJété  »  teasêiaeivéfMiice  et  la  m^flAfl 
^0t|teste  de  peada  p  atce  wi  gprand  abattement^ 
0Baisieijeiâis^«ajkenr«n$  me  m»tm^fidt« 
WLrmpi  «ne  forte  dos»  der  ttMmir  sneduée  4el 
came  de>cèfff  V  (swoinate  dWaMttiaqufS} ,  4l| 
Wniièeii  et  du  vin  dfBspegne,  fe  réublk^nt 

i  n  «i^esk  pÉ»  dootena  o«é  oel  diat  ne  eôU 
|l#r¥e«it  f  tnâis  tt  ne  parait  paa^tenir  iramédial 
«emèMi  A  i«  tMiâdle  de  la  traçbéMnrtére  om 
des  bronches  ;  an  moins  il  n*a  lien  que  lors« 
qtie  là  teipiration  cesse  d'être  gênée.  U  ne 
eetnble  pai  non  pteis  qu^Sl  vienne  d^nne  trojp 
grande  perte  de  sapg.  l>e  premier  enlant  était 
trâS'dangHitt  ^  et  les  jien:^  antres ,  qui  l'étaient 
imoins^  &«YaieAt  çepiniant  pas{erdiicp]va:4é 
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mag  ^û  la  pki|MicSl;  <b« .  autres  iMl»d«s  }^vk 
croup,  ohM  ijfaiîpitolt  rÎQf^  ^^.pai^,  t^'a  ét;é. 
abwrvé.,Jb  tt«  90i|VÎieQ6  m^ô  4'uJ!i  .€ii£apt 
tr^s-j^tmai  »  qn<  je  MTiwrM  «aur^nl;  le-Lende* 
araîii.vatin  4a  jout  oi|.)i8.  loi,aYai4:9}rdonhé 
les  «^figsoes)  oa  %viiU^  p«ro«^lîgf»Pf^»  l^fisé 
cailler  ie  sas]^  touCct  ia  auitb  peniîant  ie  ;i^m-> 
«wii^  de  TMiknt  «  41Û  nVnH*  44^^  pll^   çle 

îl  ftKMirvit.aa  bùat4t  »qiiel€|u/M.  {if^qr^fli,  mai& 
il  ii'éprou  va*  irleo. de  semblable  «iM.çyittpiôaies 
observés  dans  les  Ue&%afttreSi:  Ôti  coOf pife  ^« 
pendant  qu'une  trop  grande  perte  de  sang 
fK>iirï'ait  achenrinér  à  œs  éteft  ,  eb  le laaladè  y 
âvëk'de  la  dlspoJîliDti^f  -  .  ,  «  ;  - 
^  jTef  -ft'ai  iç  qtie^  cesr  ^«iè  cas  dttiep  ^rei  Bit 
tôkl  uti  q»atyié|ne  tfui  y^  a  quelque  ràpportr , 
qtiaiqti*avec  bien  ide  hndî^^reHoeét  .    -     .       > 

- '2>>W^/7t^oÂfd^t^/iân«''«^Un  ènfittUfde  treatdi 
fboîs  /  âpx^  1^'i»t>ujf>:  fitii  j  JOêmàer^wuMmemtià» 
tfibti  de  voix ,  awc  iwenvouedna»  'fitoveie^tnl 
p  lui  prigscrivts  iin6'fmslrttiied'l>|pEâi«li«jckebi^^ 
et  de  sy  r0p  derMpsl  pÉle»^  qui'iDlaïqarlqQe^' 
IbîS'réUësi  d^iMs  swmByémos^i^.he'fj^mmet^ 
inats  1797!,  n  dUtzMeJloeofaftta'lioivpèètfe:;  el 
comme  les  sangsues  an  cou  donnèavKrpi^u^  JB 
lès  fi$  àpspliiqiiet^,  ter. 2  ^:<M*folidwftfn$  ^^  ^ui 
ie  bàuli^ea:;  :et:  le  :âr/.il}  anak  ta  r^spW-'ajfHUf 
»0ins'  gêiiécfi    mais   reni1(>t<epire%<  ^Hm4.  I4 
mênlev    *t  ;:':  •  .     *.•  •""•*  •   •  1  .  .  •  .    >i      ;  ,-   f. 
'-.  tLer5.>  il  eommençaJi  %joix,  dis  TfNSgoiœe  et 
db^l'ëasoniSeiaenf  pàf  iptevKallefi^e^lfnsiikçla 
respiration  toùt-à«fait  tranquille.  U  ëtak  d«aa 
tm  ét&€  <  létha^qve:  ,<  le  pouls  trèfi^ré^uejiit  »* 
(  der  jËSof  à  i^d  puhaftiiefi^  par  taiiiut^)  1  W 
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Jenx  tournés  en  haut ,  et  à  demi-ouverts  ^  ou 
toat-à-fait  fermés  ;  en  un  mot,  c'était  un  état 
nerveux  tendant  à  Thydrocéphale  ,  et  qui 
avait  quelque  rapport  avec  les  précédens  p 
quoiqu'il  fût  moins  aigu.  Je  prescrivis  une  mix- 
ture antispasmodique  avec  la  teinture  de  sue*- 
cin  et  l'étner.  Le  6  ,  il  était  beaucoup  mieux  , 
et  se  rétablit  en  continuant  ce  remède  peu* 
dant  quelques  ]ours.  L'application  des  vésici^ 
toires  aux  jambes  n'avait  pas  été  négligée» 


OBSERVATION 

Sun  trN£  AMPUTATION  DU  BXAS  DANS  t*ARÎICIB  | 

Tar  M.  FLEUKt ,  chirurgien  en  chef  de  l'Hôtel-Dieu  ; 
à  ClermoDt. 

L* AMPUTATION  du  bras  dans  l'article  est^' 
eans  contredit  ^  l'une  des  opérations  qui  a  !• 
plus  illustré  la  chirurgie  française.  Cette  opé- 
ration proposée  parJoteister,  pratiquée  pour  la 
première  fois  par  Ledran ,  perfectionnée  par 
Jjosaye  et  DesauU ,  est  un  de  ces  grands 
moyens  chirurgicaux ,  dont  on  ne  doit  pas  étr« 
prodigue;  mais  qu'il  faut  employer  lorsque  les 
cas  l'exigent.  Le  trouble  que  la  ligature  de  l'ar- 
tère  principale  d'un  membre  doit  nécessaire*^ 
ment  apporter  dans  la  circulation ,  les  accidens 
qui  peuvent  résulter  de  la  section  du  plexus 
brachial  »  la  grande  quantité  de  pus  que  four- 
nit une  plaie  aussi  éten4ne ,  la  douleur  qui 
en  est  inséparable  t  la  difficulté  de  se  reiiv0 
.12.  9^    ...ij  ..., 
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maStredosangy  sont  autant  d'écueilft  à  redoioter 
dans  cette  opération ,  généralement  regardée 
comme  Tune  des  plus  dangereuses  de  la  clii<* 
iTorgie.  Les  conps  de  feu  qui  brisent  en  éclats 
kl  partie  supérieure  de  l'humérus  et  produisent 
Tattrition  des  parties  molles  euTironnantes  ^ 
«ont  les  causes  qui  nécessitent  le  plus  ordinai- 
rement Tamputation  du  bras  datis  rarticle. 
On  trouvera  un  exemple  bien  frappant  ^e  ces 
causes  dans  l'observation  suivante. 

Pierre  Prague,  âgé  de  douze  ans ,  cultiva- 
^^c^  habitant  de  la  commimede  Montferrand, 
département  du  Puy-de-Dôme ,  reçut  le  3  août 
1806 ,  un  coup  de  fen,  à  bout  portant ,  à  la 

Eartie  supérieure  et  externe  du  bras  gauche, 
iccoup  fit  balle  ^  le  bras  fut  traversé  de  dehors 
eu  dedans ,  deux  travers  de  doigt  au-dessus  de 
Tinsertion  du  deltoïde.  Quelques  grains  de 
)>tomb  se  perdirent  dans  répaisseur  de^  parois 
de  la  poitrine ,  il  n'en  pénétra  point  dans  cette 
cavité.  La  partie  supérieure  de  l'humérus  fut 
fracturée  en  éclats.  Les  parties  molles  qui  la 
recouvrénti  furent  déchirées  et  comme  réduites 
en  bouillie  »  dans  Tétendue  de  quatre  centi*- 
inètres  environ  ;  la  direction  de  la  plaie  >  la 
perte  ab$oliie  du  sentiment  et  du  mouvement, 
r absence  du  pouls,  le  défaut  de  chaleur,  me 
firent  piésuatët  que  Pettère  brachiale  et  là 
ïnajeure  partie  des  nerfs  du  bras  participaient 
à  l'attritlon  des  parties  itiolles  extérieures.  3é 
ïegai'dai  dès-lors  Tamputation  du  bras  detns 
l*article ,  comme  le  soûl  moyen  de  sauver  ItÈ 
Jours  du  malade.  M.  jBr«/i,fchlrurg!en  deMonf- 
ferriind  ^  qui  m'avait  fait  appeler  en  consulta- 
tion ^  fut  du  même  avis  ;  ^ais  aucun  accident 
^r^ve  né  à'étant  mamfieisté,  nous,  crûmes  àe*- 
voir  àiÙéf»  ropération.  Le  lendemain  matin  ^ 
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r^at  4tt  aMJada  était  à«pea-près  la  même  que 
la  «veille*  On  n^  entait  point  les  battemens  da 
fKMiJi».  Le  braa  n'avait  repris  ni  sa  chaleur  ^  ni 
9a  couleur  naturelles  ^quoiqu^on  Peut  entouré 
4e  sachets  pleiiia da  éable  chaud.  La  déliré  ^^ la 
£èvre  et  la  stupeur  sa  dééiarèrent  dans  la  jour* 
yée.  Les  environs  de  la  plaie  devinrent  Hoirs ^ 
et  répandirent  bientdl  Todeur  de  la  gangrène. 
^U£$ant  alors  l'amputation  urgente,  notas  y  pro- 
(cédâmes  sur-le-champ  de  la  maniàre  suivante  : 
Le  malade  fqt  assia  aur  une  table ,  et  ûxé  par 
un  aide.  M.  Brun  essaya  de  comprimer  l'artère 
fous-clavière  au-^dessus  de  la  clayicttle.  La 
i>remière  côte  n'ofFra'nt  probablemétU  pas  chea 
cet  enfant  on  pbiàt  d'appui  sufiSsanty  là  com- 
pression, quoique  faite  d'une  tûahi^re  métho* 
diquë,  ne  suspendit  point  le  ôoura  du  sang.  La 
hrsLS  étant  tenu  an  peu  écarté  du  Iroàc  ,  je  fi$ 
une  incision  transversale ,  quatre  travers  de 
doigt  au-^deaious de  Tacromion,  puis  deux  inci* 
Àions  obliques.  Tune  eu  dedanfs,  l'autre  en 
dehors  ,  qui  venant  se  réunir  à  la  pi^emière, 
formèrent  un  iambeav  trisngulalre  de  la  mair' 
jeûre  partie  do  deltoïde.  Plusîeiijns  branches 
des  artères  cireofiflexês  ayant  été  ouVorte^  , 
j'en  fia  la  ligature.  Je  disséquai  enûsmte  lèlam^ 
Deao  que  je  fis  tenir  par  un  aide  ,  afin  de  pé^ 
lôétrer  daus  Tarticulatiû^.  La  téta  de  l'humé^ 
fus   ayant  été   luxée   et   détachée  des  par- 
ties mélles  environnantes,  jie  formai  le  Second 
lambeau  ^  en  portant  le  trancbant  de  Tinstru^ 
jÊoant  lepltfs  prés  de  Tos  quHl  fut  p^^sdble.  Je 
4^arge«i  iso  wde  intelK^iitde  fa^ra  l'a  aection' 
4e  ce  ktoibaaa ,  après  avoir  saisr  mâi-'inême 
filtre  le  ponce  et  le  doigt  indicateur  de  la  uiaîu 
pmcho»  la  tron^  da  Tartèra  aatiil^ira.  J'aimea 
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mieux  confier  à  un  antre  la  section  da  lam» 
beau,  et4enir  les  vaisseaux  comprimés  entre 
tnes  doigts ,  que  de  les  faire  comprimer  par  un 
aide  comme  le  conseille  Desauh.  Le  bras  étant 
détaché  du  tronc ,  je  pris  de  la  main  droite 
des  pinces  à  disséquer.  Je  saisis  les  extrémités 
cle  l'artère  et  de  la  veine  axillaires  ;  on  en  fit 
la  ligature  immédiate  avec  la  plus  grande  faci^ 
Hté.  L'artère  principale  du  membre  étant  liée, 
j'épongeai  la  plaie  et  je  fis  la  ligature  de  tons 
les  vaisseaux  qui  donnaient.  Les  lambeaux  fu- 
rent ensuite  rapprochés  et  maintenus  en  con* 
tact  y  à  l'aide  de  gâteaux  de  charpie  ^t  d'un 
bandage  unissant. 

Fendant  l'opération  ,  qui  fut  faite  à  huit 
heures  du  soir,  et  plus  de  vingt- quatre  après 
l'accident ,  le  malade  ne  perdit  pas  une  demi- 
palette  de  sang  :  il  ne  donna  presqu'aucun 
aigne  de  douleur ,  ce  que  j'attribue  à  Tétae 
de  délire  ^ans  lequel  il  était.  Vers  minuit , 
tous  les  accidens  se  dissipèrent  comme  par  en- 
chantement. Le  délire  et  la  stupeur  cessèrent; 
le  pouls  qui  était  petit  ;  serré  et  concentré  avant 
l'opération,  se  développa  d'une  manière  sen- 
sible. Le  malade  témoigna  le  besoin  de  rendre 
aes  urines  et  de  la  répugnance  pour  la  potion 
éthérée,  dont  on  lui  feisait  prendre  une  cuil* 
lerée  de  demi-heure  en  demi-heure.  Il  fut  calme 
pendant  la  nuit;  dans  la  matinée,  il  dormit 
plusieurs  heures.de  suite.  A  son  réveil,  il 
demanda  à  manger.  La  suppuration  s'établit 
promptement,  oe  qui  nous  força  à  lever  Tap- 
,xeil  au  bout  de  quarante-huit  Heures.  Dès  que 
4e  gonflement  fut  dissipé ,  la  plaie  fotirnit  une 
:grande  quantité  de  pus  séreux  et  de  mauvaise 
«lature*  Lea  chairs  devinrent  molles  et  blaf- 


Digitized  by  VjOOÇIC 


C  H  r  K  tr  A  G  X  s:  44^ 

favdesa  -Tout  annonçait  les  approches  de  la 
fièvre  lente  :  nous  mîmes  le  malade  à  l'usage 
du  quinquina  et  des  atners.  L'administration 
de  ces  remèdes  produisit  l'effet  que  nous  en 
attendions.  L'état  du  makdc  ne  tarda  pas  à 
afaméliorer  d'une  manière  sensible.  Onz«  joura 
après  l'opération ,  il  survint  une  bémorraffîe 
«ssez.  abondante.  Elle  fut  précédée  d'inquié- 
tu4e8^  de  fourmillemens  et  de  douleurs  vives 
dans  le  moignon.'  Ces  symptdmes  précurseurs 
de  riiémorragie >  se  déclarèrent  sur  les  troîai 
heures  de  l'après-midi.  Le  malade  était  levé  J 
les  douleurs  qu'il  éprouvait  le  forcèrent  à  se 
mettre  au  lit.  Le  sang  commença  dé  couler  en 
nappe  ,  entre  sept  et  huit  heures  du  soiPi, 
H.  Brun  ayant  été  appelé  ,  appliqua  sur  l'en* 
droit  d'oùsortait  IpsangunpLumaceiia  de  char- 
pie trempé  dans  Teau  de  rabel.  L'hémorragie- 
s'arrêta  à  l'instant  même }  elle  n'a  pludrr^aru  de- 
puis.  Si  cette  évacuation  sanguine  était  survenue 
dans  le  temps  de  la  période  inflammatoire  ;  si 
ellen'avait  pas  été  accompagnée  d'un  état  d?adyn 
namie  très-manifeste,  je  serais  tenté  p  diaprés 
les  symptômes  qui  Font  précédée ,  de  la  re- 
garder plutôt  comme  une  évacuation  critique 
et  satutatre,  qne  comme  un  accident  produit 
par  la  chute  ^  ou  par  le  relâchemept  de  Tune 
des  ligatures.  Le  malade ,  il  est  vrai',  ne  perdit 
point  de  sang  au  moment  de  l'accident ,  et  il 
en  perdit  peu  a«  moment  de  l'opération  j  ce- 
pendant nous  ne  crûmes  point  devoir  le  sai- 
gner ,  parce  que  l'indication  contraire^se  mani-^ 
lesta  dès  les  premiers  jours.  Les  amers  et  le 
quinquina  qu'il  prit  en  petite  quantité ,  ne 
peuvent  pas  avoir  produit  une  trop  grande  irri- 
tation ,  ni  donné  lieu  à  l'hémorragie ,  puisqu'il 
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n'en  faisait  usage  que  depuis  deux  jours  lorf  f 

Î[ue  rhémorragie  sulrvint.  D'ailleurs,  Tëtalde 
àiblesse  de  cet  enfant ,  sa  constitution  lin«^ 
phatique ,  sa  disposition  aux  afFections  scnit 
phuleuses  ,  nous  firent  insister  sur  les  toni^ 

Sues,  en  y  ajoutant Télixir  a(nerdePary&/c(i), 
ont  il  a  fait  usage  JMsqu'à  sa  guérison  par-i 
.  faite,  qui  a  eu  lieu  six  semaines  après  Topé^ 
ration.  Depuis  cette  époque ,  l'enfant. a  pris 
beaucoup  d'embonpoint ,  ses  joues  se  sont  co^ 
jorées  g  son, teint  qui  était  plombé ,  estaujour-r 
d'hui  frais  et  yermeil .  Tout  annonce  qu'il  joDÎt 
de  la  plus  parfaite  santé* 


OBSERVATION 

•  » 

BtTtl  tJlTE  PLAIS   PÉIVÊTRANTS     BAV8    X.A    CJiVtTi    Bf 


Far  M.  P^t^tbbau  ,  chirurgien  en  chef  de  Thâpital  i$s 
Eofans,  à  Paris. 

Lb  nommé  Jean  ^  Claude,  Amet  3  ^6^  ^? 
di:i^-tieuf  ans  ,  d'une  forte  constitution  ^  mili- 
taire dans  le  vingtième  régiment  de  chasseurs 

*  '  '  1  '     ■         ■■■■>■■■ 

(l)  Cet  elixir  ,  dpnt  la  recette  est  con8i|;nëe  -dalis  lé 
code  pharn^aoeu tique  de  M.  PanmeMier  ,  sous  le  nom 
d'elixir  autisorophuleux  ^  se  fait  de  la  aftaniéra  Stti  vante  % 

^  Racine  de  gentiane  ,  demi^nce. 

Carbonate  d'amnoioniaque  oa  de  soiide ,    un  ^ros. 

Alkool ,  ane  lirre* 

|Mtes  digérer  et  filirer? 
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Achevai  ,  Tint  à  Tiiôpital  Necker,  1%  19  fér 
vrier  1806 ,  ayant  à  fa  partie  latér^e  anté« 
rieurs  droite  de  la  poitrine ,  entre  la  secondf 
et  la  troisième  côtes ,  une  plaie  longitudinal 
d*un  pouce  et  demi  d'étendue ,  prod|idt0 
par  un  coup  de  pointe  de  sabre  qu'il  avait 
reqn  dans  cette  région»  en  se  battant  en  dueU 
Au  moment  même  où  le  malade  reç^t  cette 
blessure ,  qui  pénétrait  dans  lu  cavité  de  lu 
poitrine  ,  il  s'en  échappa  une  grande  quantité  * 
de  sang.  Si  Ton  en  croit  le  blessé»  nn  de  ses 
camarades  lui  suça  la  plaie  pendant  wip 
heure.  Le  lendemain  de  son  entrée  à  Tbâpi-  , 
tal  9  on  se  contenta  de  panser  la  plaie  ayec 
unie  compresse  fine  recouverte  de  charpie  ,  ait 
par  dessus ,  d'autres  compresses  imbibée^ 
a'eau*de-vie  camphrée.  Comme  le  pouls  était 
fort  f  plein  »  et  la  difSculté  de  respirer  U:i^p^  ^ 
gran^  »  on  recommanda  la  saignée ,  qui  ^Bat 
répétée  quatre  fois  dans  la  journée*  Le  mèmù 
jour  9  le  malade  cracha  dn  sang}  il  disait  sw^ 
tir  de  Tair  sortir  par  sa  plaie.  Oneniendalt  ^n 
effet  un  sifflement  très-marqué  résultant  4fi 
passage  de  ce  fluide  à  travers  les  lèvres  de  lu 
plaie.  Le  2e  février ,  la  respiration  était  moins 
gênée  »  les  crachats  ééaient  peu  aanguinoleiis  ^ 
&  ^uls  encore  assez  plein.  On  prescrivit  dea 
aaig^ées  qni  furent  répétées  trois  fois ,  et  i|  f 
eut  cessation  complète  du  crachement  de  Mng. 
?^  91 9  il  y  avait  eu  très-peu  de  sommeil  pen- 
dant la  nuii}  on  pratiqo;»  trois  autres  a^l» 
gnées.  Le  9^^  »  le  pouls  était  petit  ^  dur  »  irré- 
gulier  9  intercnittent,  la  respiration  très-cUfSh 
cile  9  le  visage  décomposé.  Le  niaUde  éproitl- 
i^it  k  la  partie  inférieure  droite  de  la  ppitrine^ 
un  sentiment  de  pesanteur.  Cette  partie  étaic 
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dotttouretise  au  toucher  ^  et  on  r  tfpperçut  Qf! 
empâtement  emphysémateux.  On  suspendit 
les  saignées.  Les  crachats  étaient  un  peu  roa- 

Seâtres.  Il  y  avait  peu  de  sommeil ,  et  beaucoup 
'agitation  pendant  la  nuit.  Le  nS,  l'oppres- 
sion était  moindre,  le  pouls  petit  ;  il  y  avait 
constipation ,  quoique  le  malade  eût  pris  plu- 
sieurs lavemens ,  et  qu'on  lui  eût  fait  prendre 
une  potion  laxative  »  (  huile  d'amandes  douces, 
oxymel  scillitique  ,  sirop  de  sucre ,  eau'de- 
fleurs  d^orange.  )  Les  urines  étaient  très* 
abondantes.  Le  ^  i  il  y  eut  trois  selles  as« 
sez  copieuses  ;  cependant  le  malade  se  trouvait 
moins  bien  ,  il  avait  de  la  fièvre  ;  la  respira- 
tion ^tait  très-embarrassée.  On  prescrivit  une 
saignée ,  qui  fut  répétée  le  lendemain.  Le  26, 
le  malade  se  sentait  mieux  ;  il  n'éprouvait  pins 
de  sentiment  douloureux  à  la  partie  inférieure 
du  câté  droit  de  là  poitrine ,  ni  de  crachement 
de  sang  ;  le  pouls  était  toujours  petit  ;  il  dor- 
mit asse^  bien.  On  le  saisna  encore  une  fois. 
Le  27  y  le  sifflement  de  ?a  plaie  continuait  ; 
même  potion  que  les  jours  précédens.  Saignée 
répétée  de  nouveau.  Le  2&^  il  n'y  avait  plus  de 

{rêne  dans  la  respiration ,  pins  de  douleur  dans 
à  poitrine ,  mais  le  malade  se  plaignait  d'un 
sentiment  douloureux  vers  l'angle  inférieur 
de  l'omoplate ,  et  ne  soulevait  qu'avec  peine 
le  bras  correspondant. 

-  V  Le  premier  mars ,  il  se  fit  par  la  plaie  un 
écoulement  extrêmement  abondant  d'un  sang 
pur  y  foncé  en  couleur ,  et  comme  séreux. 
Cet  écoulement»  qui  se  renouvella  pendant 
deux  ou  trois  jours  »  parut  soulager  Je.  ma- 
lade. On  pen^a  qu'il  était  dû  à  la  chute  à^ 
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4e  caiUots  de  sang ,  qui  d*abord  avaient  bou- 
ché rôrificc  de  quelques  vaisseaux. 

Le  2  mars ,  pouls  dur  et  accéléré  ,  plus 
plein  qu'à  l'ordinaire  j  la  douleur  du  ventre 
était  presque  nulle.  Le  malade  se  croyait  dé- 
barrassé ;  néanmoins  il  y  avait  emphysème  de 
tout  le  côté  du  corps  cfui  correspondait  à  la 
plaie  î  l'oppression  était  diminuée  ,  la  parole 
plus  libre  ;  on  lui  prescrivit  une  tisane  faite 
avec  le  maigre  de  veau  ,  de  navets  ,  dans  la- 
quelle on  fît  infuser  q.  s.  de  fleurs  pectorales; 
on  y  incorpora  de  l'oximel  scillitique  jusqu'à 
agréable  acidité  ;  la  plaie  était  en  bon  état.  JX 
f  eut  une  selle  dans  la  journée.  Vers  le  soir  ^ 
es  accidens  recommencèrent  ;  l'oppression '^ 
la  douleur  revinrent}  la  parole  s'embarrassa 
de  nouveau.  On  lui  pratiqua  une  petite  sàî^ 
gnée.  L*insomnie  ,  les  angoisses  durèrent 
toute  la  nuit.  Le  malade  affecta  une  position 
telle  ,  que  ses  genoux  et  sa  tête  étaient 
relevés. 

Le  3  mars 9  même  état.  On  chercha  à  sonder 
la  plaie ,  mais  on  ne  put  y  parvenir.  Même 
prescription ,  potion  narconque ,  avec  Peau* 
de -fleurs-d'orange  ,  l'oximet  et  le  sirop  de 
sucre  ;  petite  saignée  à  onze  heures  du  matin. 
A  une  heure  après-midi  ,  il  se  manifesta  une 
hémorragie  qui  nécessita  un  nouveau  p'ause^- 
mentp  après  lequel  l'oppression  diminua  ;  le 
pouls  devint  plus  plein  ,  plus  mou  ,  mais  il 
était  très-fréquent.  L'hémorragie  continua 
jusqu'à  neuf  heures  du  soir.  Le  sang  qui  ve- 
nait de  l'angle  supérieur  de  la  plaie ,  était  li- 
quide ,  très-séreux ,  et  comme  délayé  dans 
beaucoup  d'eau. 

Le  4  y  1^  malade  avait  reposé  la  nuit  précér 
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dente  $4tns  la  journée  «  même  étftt^  mieip^ 
général.  Le  soir ,  le  pouls  plus  serré  p  sautil- 
Jant  f  agitation  j  la  douleur  augmentât  sur- 
tout pendant  la  toux»  Le  malade  demanda  è 
manger  ^  et  ne  Toulut  prendre  d'autres  médi- 
jcamen$  que  sa  potion.  On  lui  ^t  nne  petite 
i^aianée ,  c'était  la  douzième.  Les  neuf  pre- 
mières avaient  été  chacune  de  deux  palettes  ; 
les  trois  dernières  ,  d'une  palette»  La  nuit 
i:talme  ^  sommeil.  Le  S  au  matin  p  le  pouls  était 
xocins  dur ,  quoique  très-vîte^  et  la  respiration 
plus  libre  ;  1  appétit  /était  revenu  ;  pn  fit  unp 
iiaignée  d'une  palette. 

Lç  6^  pouls  ^etibie,  sautillant^  intermii;tent^ 
nsAl^aise  général ,  dyapnée  i  point  de  repo» 
pendant  la  nuit.  On  le  trouva  cependant  un 
peu  mieux.  Même  prescription  ;  saignée  d'une 
paMte  p  diète  absolue.  On  apperçv^t  «ine  tu- 
meur ^  4>]|. mieux  »  une  proénuuence  de  la  par- 
tie latérale  droite  delà  poitrine  ^  com^mençant 
au-dessous  de  l'angle  inférieur  de  l'omoplate* 

X^  7  y  expectoration  abondante  j  plus  dé 
Couleurs  abdominales ,  la  proéminence  du 
tbuorax  était  dimin^ée  ;  Jo  pouls  était  faible  j 
i'appéiit  très^aud^  On  permiJt  une  çrèxœ  de 
xin*  Lorsqu'on  portait  la  main  vera  l'épaula 
4>pposée  f  Le  malade  éprouvait  uxte  douleur 
jtr^^^viv^  dajos  Tépaulc  droite. 

Le  '8,  écoulement  abondant  de  liquide  se- 
Teiix  ^t  sanguinolent ,  qui  contmua  pendant 
Ja  }Our  ^t  la  nuit  ;  pâleur  axtrême  »  pouls  ^dur  , 
petk  et  trèsrvit^  ;  c^resision  sur^toi^t  pendant 
4a  jbcN».  Quatre  relies  dan$  la  îourxiée,  Çrême 
40  ri*  t  «Ja-de-riç^ 

Le  9  >  le  sifflement  de  la  plaie  était  r.evenpi 
39m  fyn  ^ii!axçar4kvlmt  >  l'écoulement  d^  se* 
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f0miétoùnthxvmiti,  et  n'aTait  éprouvé  qm  tiès^- 
ppeu  de  flifiiit)jaiio0{  même  état  da  pools  ;  Tap^ 
|>étit  étitit  ei^^^atiui  :  dq  permit  nn  biscuit.  • 
:  Le  10  »  saêfne  état  »  potris  plu«  plein ,  teinte 
U^ide  i  toujours  nn  peu  d^oppression.  Il  s'étah 
m9iXkif»êté  imm  douleur  piopgitive  au  côté 
gauche.  ;      . 

Leù4  mai^  >  i'oppfesêîon  était  presqu'enti^ 
reuieitt  dissipée  i  la  plaie  presque  oicatrt^  ; 
mais  il  restait  une  iistole  qui  donqaii:  issue  à 
iine  grande  quantité  de  séroeité  Insipide.  Amai** 
.^^^emefit ,  faiblesse  extrême  »  ptttte  fièvre  c 
«le  siudade  exhalait  une  odeur  fétide;  plus  de 
^Hieurs  ^  plus  d'emphysème  ,  dimi&uiioii  de 
}'af^>éut.  (Posage  ^  eau  rongie  ,  un  quart 
laaigre.  )    ,   . 

Le  25  ,  même  état  de  la  santé.  Quand  le 
ffialade  toussait.^  la  sérosité  «tirtait  en  jet.  Je 
ès>iskàài  là  plaie  a^ec  un  fit]rlet<qtti  jpénétra  dans 
toute  sa  longueur^  d'avant  éù  arrière ,  sans 

au'on  ait  pu  savoir  s'il  traversait  la  substance 
lu  poumon* 

Le  a7  ,  le  tnalade  se  plaignait  d'an  point 
4u  tcdté  opposé  à  .cekd  dé  là  |)laie  f  qui  l'em- 
pêdbext  de  tousser  et  de  respirer  ;  du  reste  , 
même  état^ 

Le4avdi,  la  fiWe  sondée  >âaas  le  dessein 
d'établir  nite  tcdottre-ouverture  ^  ne.  laissa  pas 
MFocnxrir  au  ^yiet  nn  aussi  gcand  espace  que 
Me  jours  précédens.  Au  contiiaire ,  je  crus  sen- 
tir qu*il  élait  resserré ,  et  retenu  fiar  une  cause 
.idont  yenecetinaissais  pas  la  nsAntrc. La  sortie 
de  cet  instrument  fat  suivie  de  l'éccKilemeiitf 
de  quelques  gouttes  d'uu  sang  v^&cmeli.  Cette 
isyrconstauceute  fit  cesser  toute' recherche , 
dans  la  crainte  de.ble^er  de  uontean  it  tiera 
4nppnmo;^* 
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Dans  la  mite ,  il  8'étaliUt  une  fièvre  lente  ; 
accompagnée  d'one  faiblesse  extrême  ;  tantôt 
il  y  avait  dévoiement  ^  tantM  constipation  ;  \e$ 
inspirations  devinrent  difficiles  ;  quelquefois 
il  y  eut  un  point  douloureux  an  côté  opposé 
à  la  plaie.  Le  malade  ne  donnait  que  lors« 
qu'il  reposait  sur  le  côté  affecté  ;  le  plus  sou* 
vent  il  ne  dormait  pas  la  nuit  y  Fappétit  était 
très-grand.  La  fistule  était  quelaue  temps  sans 
donner^  puis  tout-à^coup  elle  fournissait 
abondamment  une  sérosité  qui  exhalait  une 
odeur  infecte  ,  et  qui  noircissait  en  se  dessér 
chant.  Enfin ,  le  marasme  devint  extrêaie  » 
l'appétit  vorace  ,  le  dévoiement  continuel  et 
c^ieuxy  les  membres  inférieurs  s'infiltrèrent , 
la  voix  s'éteignit  ^  et  la  mort  survint  le  14  août 
1806. 

A  Touvertare  du  cadavre  ^  on  trouva  la 
caidté  droite   de  la  poitrine   remplie  d'oM 

auantité  considérable  de  matière  puriforme  ; 
*une  odeur  extrêmement  fétide  ;  la  plèvre 
costale  épaissie ,  et  comme  une  couenne  de 
lard.  On.  crut  d'abord  que  le  poumon  de 
ce  côté  était  détruit ,  et  avait  servi  de  ma« 
.tière  à  la  suppuration  ;  mais  quand  tout  le 
pus  fut  écoule  9  on  trouva  le  poumon  collé 
sur  le  côté  de  la  colonne  dorsale  ,  très- 
fuince ,  ne  présentant  aucune  trace  de  vais- 
seaux ni  de  cellules ,  et  réduit  à  une  smte  de 
membrane  dore  et. noirâtre;  On  ne  put  déter- 
miner d'abcMrd  d'une  manière  affirmative ,  A 
cette  diminution  extrême  du  poumon  était 
^ue  à  la  destruction  partielle  de  ce  viscère^ 
^u  bien  si.  elle  dépendait  seulement  de  son 
^affaissement  causé  par  la  pression  que  devait 
exercer  sur  lui  là  grande  quantité  de  liquide 
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contenu  dans  la  cavité  pectorale;  mais  comme  la 
surface  du  poumon  était  assez  lisse ,  et  sans 
lilcéralion  /on  en  conclut  qu'il  n'avait  point 
contribué  à  la  formation  du  pus^  et  qu'il  érait 
simplement  déprimé  par  le  poids  de  ce  fluide. 
D'où  il  faut  nécessairement  conclure  que  la 
suppuration  était  l'effet  de  l'inflammation  de  la 
plèvre.  La  iironche  du  poumon  droit  était  ré- 
duite à  un  bien  moiiidre  volume  que  celle  du  côté 
opposé.  Le  poumon  gauche  ne  présentait  aucune 
altération,  si  ce  n'est  quelques  adhérences 
infiltrées  avec  la  plèvre;  le  péricarde  était 
rempli  d'ane  sérosité  blanchâtre.  Le  foie  était 
très-volumineux ,  mais  sain  d'ailleurs.  Nulle 
lésion  dans  les  autres  viscères* 

La  plaie  était  située  au  côté  externe  de  l'ar* 
tère  mammaire  interne  ,  et  au-dessous  de  la 
souS'Clavière.  Le  stylet  qu'on  y  introduisit , 
au  lieu  de  se  diriger  d'avant  en  arrière ,  et  de 
s'enfoncer  dans  toute  sa  longueur  ^  se  portait 
en-dedans  et  en  arrière  9  à  la  profondeur  d'un 

Îouce  y  où  il  était  arrêté  par  la  colonne  verté- 
rale. 


N  O  T  I  C  E 

SUR  L'HUILS    DI     JPAL2£A^CS21ISTI  j  OU    2)1  RlClir  J 

Par  le  drcfceur  Louis  Yalsntin  ,  Tan  des  associés 
nationaux  de  la  Société  de  P£coIe  de  Médecine  de 
Paris  y  résidant  à  Marseille. 

L'huils  de  palma-christi ,  que  les  Anglais 
nomment  castonoil ,  si  communément  et  si 
efficacement  mitée  m  médecine  dans  tontt 
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VAmimqneet  en  Angleterre  ^  pourrait  6^ 
nir  en  France  à  Irèft-bâs  prix.  Jusqu'à pr 
on  n'a  pu  te  la  procurer  qu'à  grands  ua 
l^tranger.  En  tempâ  de  paix  ^  on  n'en  i 
que  do  petites  quantités  de  nûs  CoWmie 
n*eftt  guèree  qu'à  Genève  que  Ton  s'est  f 

3ué  p  depuis  quelques  années  ^  à  extraire  1' 
es  fruits  du  rioin,  et  à  radmînistrer  av( 
mdmea  anccèa  que  les  Anglgia  et  les  A 
qains. 

.  Rien  n*est  plus  facile  que  la  culture  du 
et  l'extraction  de  Hiuile.  Il  e$t  bien  à  90 
tM  <jue  l'on  s'en  occupe  dans  les  départe 
méridionaux ,  que  nos  pkarniacîens  soiei 
sormais  approvisionnés  de  cette  hoile  p 
Dant  du  crft  territoiia]  ,  et  que  nous 
afïVanchissioAs  du  besoin  de  la  tirer  de« 
d'ontre-raer* 

Le  ricin ,  tlcinus  palnut-chrlsti  ,  ri 
eommaniê ,  est  une  belie  plante  ée  i'ordi 
eous* arbrisseaux  »  et  de  la  famille  des  ti 
lc$dea.  Les  Eepsfgnols  la  noimnent  higu^) 
petit  figuier.  Elle  s'élève  jusqu'à  la  haute 
quatre  a  six  pieds ,  et  au -delà,  dans  les  cl 
cbauds  et  dans  les  bons  terrains.  Elle  e; 
nuelle ,  originaire  des  deux  Indes  et  d'Afï 
EUe  croît  <&ns  toute  ta  France. 

Dans  le  sud  de  cet  en^pire  ^  on  peut  fai 
Semis  en  mars  et  avril.  La  plante  y 
pTQmpteittent/  et  prodoit  sur  delonaues 
fcs,  ou  épi^  droits  y  beaucoup:  d«  fruit 
Fon  âomme  pignons  ^  ren£srmé3  dans  dpi 
suies-  à  trois  coqixes  hérîssées  de  pointe 
pff^  mllriissfenc  de  bonne  heure  en  e»tK 
$oes  (k«  hnitodes  plus  froides,  la  plance 
(«it  Itf  «  ci9ns«n^  ^  potapendant;  Tlut) 
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M  i  Die  A  X  M!  Jfit 

reportée  en  pleine  terre  ftu  prttiteiklps  »  afin 
d'obtenir  Id  maturité  des  semences  poor  rau-^ 
tomne  suivant* 

La  récolte  doit  se  faire  en  cônpant  les  épis 
lorsque  les  capsules  sont  pi'étes  à  s^ourrir  ;  on 
les  emporte  et  on  les  place  détn^  un  lien  où  ila 
achèvent  leur  entière  dessication^ 

On  extrait  l'huile  par  l'ébulliriôn  et  par  Vei- 
pression.  Bn  Améric|ue  ,  le  premier  procédé 
est  ordinairement  Iç  seul  que  l'on  emploie.  On 
met  les  semences  au  four ,  ou  on  les  torréfie 
légèrement }  on  les  pile ,  on  fait  bouillir  la 
pâte  avec  de  Teau  dans  de  grandes  chaudières  , 
et  on  enlève  Thuile  qui  vient  à  la  superficie. 
On  fait  re bouillir  le  contenu ,  et  on  écuma 
rhuile  aussi  long-temps  qu'il  s'en  élève.  Mais 
l«s  derniers  produits  ont  une  couleur  plua 
orangée  qu«  les  premiers  »  et  ils  ont  une  odeur 
et  un  goû(  erapyreumatiques.  Il  convient  donc 
de  ne  prendre  que  l'huile  qui  provient  dea 
premières  ébuUitions.  Il  n*est  presqu*aucuii 
habitant  des  Antilles  chez  lequel  on  ne  ias0e 
oette  opération  qui  »  auparavant ,  était  dé|a 
employée  par  les  Caraïbes. 

Un  Ëuropétn  serait  é(onné  de  Tétandue  de 
cette  branche  de  commerce  »  et  de  la  quantité 
d'huile  de  castor  qui  s'exporte  aux  Etats-Unis  ^ 
où  elle  est  le  purgatif  le  plua  généralement 
employé.  Faite  avec  soin,  elle  peut  se  conser^ 
ver  plusieurs  années  sans  se  rancir  ^  p4;>urvo 
qu'on  la  place  à  l'abri  de  la  }uimère. 

La  bonne  qualité  da  cette  huile  consiste 
dans  sadoaceuret  à  n'imprimer  au  goûtaucun^ 
saveur  acre  ni  désagréable..  On  la  rend  douce 
par  rébuUition  »  avec  de  l'eau.  Sa  couleur 
doit  ^tre  faibleuent^aunâtre.  On  doit  se  àé&%t 
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4â2  M    A    T    X    £    R    s 

4e  celle  quie$t  peu  colorée  et  peu  consistante» 
Quelques  médecins  reprochent  aux  Américains 
de  ne  pas  dépouiller  les  semences  de  leur 
écorce  ,  dont  Vâcreté  va  jusqu^à  la  causti- 
cité.  M.  Dey  eux  pense  que  c'est  le  germe  de 
la  semence  qui  donne  à  l'huile  de  ricin  de 
mauvaise  qualité ,  la  saveur  acre  qu'on  loi 
remarque ,  et  que  les  deux  lobes  de  cette  se- 
mence,  dépouillés  de  leur  germe ,  fournissent 
«ne  huile  très*douce  et  bonne  à  manger.  Nous 
ferons  observer  qu'aux  Antilles,  nou.s  ne  pre- 
nons pas  ces  précautions  qui ,  d'ailleurs ,  em- 
porteraient un  temps  considérable  y  et  que 
nous  n'en  obtenons  pas  moins  une  huile  douce 
pour  l'usage  médical ,  domestique  et  com- 
mercial. 

Il  y  a  déjà  quelque  temps  que  l'on  prépare  à 
Genève ,  l'huile  de  ricin  ,  et  qu'on  l'emploie 
communément  en  médecine.  On  emploie 
pour  la  faire,  le  procédé  suivant ,  qui  m'a 
été  transmis  par  M.  le  professeur  Odier: 
c<  On  '  enlève  soigneusement  l'écorce  colorée 
'des  semences,  après  les  avoir  plongées  dans 
de  l'eau  chaude;  on  les  fait  sécher  ensuite  à 
une  douce  chaleur ,  pour  pouvoir  en  détacher 
encore  là  pellicule  blanche  qui  les  recouvre , 
cet  on  procède  à  l'extraction  de  l'huile  par  l'ex- 
pression à  froid.  On  la  laisse  reposer  pendant 
Elusieurs  jours ,  pour  qu'elle  forme  un  dépôt 
lanc  «  qui  la  rendrait  acre  ,  et  qui  pour- 
xait  donner  des  coliques  ^  si  on  l'employait 
Ira^lche  et  avant  qu'elle  eût  déposé.  »  De  cette 
manière,  on  ne  peut  en  préparer  que  de  petites 

Quantités  à-la-fois.  Le  dépôt  est  une  portion 
u  corps  muqueux  que  l'on  encnaîne  en  partie 
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tmtWinwLmzi:  4S^ 

iofciqn'ÔB   torréfia  ks  oMMnoes  ,    et  ma^oA 
emploie  le  procédé  des  Américains. 

Il  serait  oiseoxde  mettre  en  question  mainte^ 
xfant  si  les  antres  huiles  douces  ne  produiraient 
pas  le  même  effet.  Des  milliws  d'expériences 
ont  complètement  répbndu  en  fa^yeur  de  celle 
de  paima-christi ,  comme  pui^atif  et  coiàme 
Termifuge  ^  soit  par  sa  nature ,  soit  par  sont 
plus  grand  degré  de  consistance  et  par  sa  gra^ 
vite  spécifique.  Xes  semences  ellès*mêaiea  ont 
une  propriété  pui^ative. 

On  doriiié  cette  bdile  siu^  àdultès  à  lé  dosd 
de  deux  ou  trois  cuillerées  ordinaires  ^  et  Im 
fnoitié  aux  enfkns.  Il  y  a  certains  accidèns  cau- 
sés par  les  vef's ,  où  l'on  est  dbliéé  dé  Taug* 
inènter  et  même  d*eii  doubler  la  dose.  Elle  ssî 
firend  pure ,  ou  mêlée  avec  dû  sirop  et  de  Peau 
de  fleurs-d'orange.  Quelquefois  on  en  fait  une 
émulsion  avec  un  jaune  cl 'œuf  ou  de  la  gommcj 
Krabique..  D'autres  la  prennent  dans  du  thé  de 
itienthè  ou  dans  du  bouillon.  Si  on  Padministre 
comme  anthelmintiquey  il  vaut  mieux  la  don* 
lier  pure ,  par  cuillerée  ordinaire ,  ou  par  cuiU 
lerée  k  café ,  selon  t*âge ,  d'heure  en  heure  ,  ou 
mêlée  avec  du  suc  éfi  citron  et  du  sirop. 

Elle  convient  daCns  beaucoup  de  éàs  graves 
où  les  purgatifs  spnt  indiqués  ;  dans  Thémoph- 
jçhisie  et  m  péripneumonie^  principalement 
4Ïans  les  affections  des  viscères  aSdominaux/ 
<>ù la  manne,  la  casse  (minioratif s  réputés  très- 
4ûux ,  mais  nauséabondes  et  flactueux) ,  sonr 
répétées  ou  n'opèrent  pas  assez  prômptément. 
Dans  le  miserere  ^  et  dans  ouelques  maladies 
de^  yoies.  urinaires  ,  l'hoile  ae  palrHa^christi  v 
prke  à  doses  rompues  et  en  petite  quanlké  4 
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45^  Va  AtÈittv. 

9P0i  ft  vcndja  de  gnsds  atrticet  dftnt  le  trûU 
temebt  de  la  fièrra  }attie«  '  ^ 

VARIÉTÉS. 

Oà  Yt^nt  d'achever  k  fontaine  construite  en  face  ié 
nSobié  éé  Miélectne  ;  on  j  Ht  celte  itiscription  : 

Qael(|ue8  personnes  ont  critiqué  cette  inscription,  pré-? 
tendant  que  Ton  pouvait  désigner  la  médecine  par  un^ 
ttIlëg[orie  plus  convenable  que  par  le  iiom  d*Asçlépiade  » 
médecin  ancien  peu  connu.  Lear  critique  porte  sur  une 
faussé  interprétation  du  moi  jisclepiadei  (sous-eniend. 
tempK  ^  fani  ^  àtrii).  Ce  mot  ne  désigne  point  Asclé^ 
rpiadé ,  inédecin  grec ,  qui  exerça  la  médecine  à  Rori\ê 
avec  un  charlatanisme  qui  a  fait  douter  s^il  avait  des 
connaissances  réelles  ,  mais  bien  Èsculape ,  dont  le  nom 
grec  est  aVxAuvmu.  Cette  inscription  se  traduirait  donc  en 
2V^n$ais  ,  de  la 'manière  suivante  : 

PAR  tJk  MUNIFICENCE  DE  NAJ^OLÉON'- 
LE-GHAffD, 

*   .  X^S  ïJLtJX  Dï  LA.   SÈtNS   OHCt   ÉTÉ  AWriNJÏES    BN  Cï 

"  Î.IBU  ?0rR  INUTILITÉ  i^trBLIQtrS  ,  BT  X'OKBrKMENT 

3)17  «AHCÏtJAlîlE  D'ËSCTTLAPE.  ' 

*— M*  le  docteur  Valentin  nous  a  communiqué  la.  note 
attîvanté ,  suf  les  ouvrages  périodiques  que  Ton  pubh*e 
inaiûtewantaux  Elats-Unîs  d'Amérique,  sur  Fart  de  gué- 
rit, et  sur  ïe^  sciences  qui  lui  sont  accessoires.  Ces  ou- 
vroges  float  : 
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y.  A.  B,  I  è  t,  Jl  8.7  4i$ 

.  %^ ,  Tïft  ifcdical  Reposiiorjr  and  Reviei^  ;  par  le» 
^ctêVLTS  Samuel  ^aihata  Mîtchill  et  Edouard  Miller^ 
d^  Kew-Yprck.  11  y  en  a  neuf  volumes  in>8.?  ^  depuis 
i*4in^ée  1797.  .  .^ 

,.2.9  TAe  Pidladelpliia  ^-diçal  and  PhysîcalJounitalji 
par  Je  professeur  Benjamin  Smith  Barihon^  de  Phila- 
delphie, Outre  la  médecipe,  ce  Journal  qui  est  a b jour- 
d'hui  au  troisième  vohime .  îa-Ô.*  ,  renferme  beaucoup 
d'articles  d'histoire  naturelle.  ' 

3.®  X*/ie  Philadelphia  Mçdicaî  Muséum  ;  par  lé 
docteur  John  Jfledman  Coxe  ^  de  Philadelphie,  On  en  a 
déjà  publié  deux  volumes  et  deuii  in-8.?  * 

ij.^  'the  Charte  s  ton  Médical  ilegister  ^  îri-ïa;par  le 
docteur  David  Ramsajr^  de  Clia  I  §to'.  .  Ce  médecin  fort 
Ugé  et  jouissaiit  d*uue  grande  réputation ,  est  auteur  de 
Vhistoire  dp  là^révoluiîou  d'Amérique  ,  et  dp  plusieurs 
autres  nié  moires  intéressans.  Le  teia^is  ne  lui  peri^e^  pa!$ 
de  faire  paraître  régulièrement  son  Medicfd  JiegiSlef\ 

L'observation  suivante  ,  extraite  du  Phitadèlphla^Mc^ 
dîcal  Muséum ,  présente  un  exemple  singulier  ue  la  durée 
des  effets  dé'tâ  morsure  tlu  serpent  à  sonnettes; 

Dans  Tété  de  1801 1  madame  W^eia^  B^inmof^  dd  la 
Ville  de  Braîntrîm^  comté  de  Luzerne 'en  Pcnsyivahîé'^ 
fat  mordue  par  un  seij^eîil  à  sonnettes  i^^île  iplait  âW* 
enceinte  de  quatre  à  c>ih{  tp9Îs.  Malgré  les|ipçififps^i;aY*s 
.qu'elle  éprQuya  ,  et.c^ui  s,;ut ^ordinaires. dav^JLes.c^  de 
joeiteespèce>.e)(e  guiér#tet:AP^f(HW)ftl)i9nreuseiitt«'4^  Uuof  * 
L'enfant  parut  être  d'une  bonne  santé.  Mais  aussitôt  qu'on 
lui  eut  donné  le  sein  de  la  mère  et  qu'il  eut  tetté,  il  d&> 
vint  de  la  couleur  du  serpent  y  enfla  beaucoup  et  mourut 
en  peu  de  temps.  On  procura  à  la  mère  un  petit  chien 
pour  tirer  son  lait  :  cet  animal  mourut  en  deux  jours  avec 
les  mêmes  symptômes.  On  essaya  ensuite  un  agneau ,  puis 
un  petit  chien  y  et  encore  successivement  trois  agneaux, 
qui  eurent  tous  le  même  sort.  Enfin  on  employa  un  autre 
petit  chien  p  qui  n'eut  que  de  légers  symptâmes  et  s^ 
ttoarat  pas.  La  femn»e  continua  à  se  bien  porter. 

3o«» 
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j^Sè  V  A  a  I  i  1*  i  s; 

Au  priutempi  cte  1863)  madame  Beeman  nccimehaé 
Craignant  que  son  eAfant  ne  subît  le  même  sort  que  lé 
pr^édait ,  elle  fit  appeler  le  ctocteut  Barsiow^  Vu  l'in- 
tenralle  qui  s'était  écoulé  depuis  la  dernière  couche  ,  le 
médecin  Tetigagea  à  alaiter  sott  enfant  ;  et  en  effet ,  il 
.n'en  résnlCa  aucune  conséquence  fâcheuse  (i). 

.— .M.  Saisset  ^  chirurgien  de  l'hÂpital  de  la  Charité  a 
Montpellier  ^  a  publié  dernièrement  un  mémioire  sur  les 
«aux  de  Lamal^u  ,  situées  dans  Je  voisinage.de  cette 
Tille  (2)  ;  il  résulte  de  l^analjse  qui  en  a  été  faite  y 
qu'elles  coniienneat  de  Tacide  carbonique  y  des  sels  ,  une 
petite  qtbntité  de  soufre  et  de  fer.  Les  maladies  dans  lé. 
traitement  desquelles  elles  ont  eu  le  plus  de  succès ,  sont 
Ul  sciatique ,  le  lumbago ,  les  rhumatismes  chroniques  g 
la  colique  néphrétique ,  les  anomalies  du  flux  menstruel , 
les  auites  de  couche  ,  les  fleurs  blanches,  la  blennorrhée  ^ 
lu  chlér'ose  ^  Fhjrstérie ,  la  stérilité  ,  quelques  affections 
4e  la  peau  ,  de  la  vessie  ou  des  yeux  ,  quelque»  cas  d'auA 
Ijrlése ,  de  rétraction  dt»  membres^ 


(t)  Antmt  cfthf  êingahr  tffccufrolh  the  biti  ofa  RauU-Snmké^ 
é*est-à-dîre  i  Relaticin  des  effets  singuliers  de  U  môrsare  d'un  ter- 
peut  à  sonnettes  \  parle  docteur  Barstow,  de  Wilkes&arré  en  Fen» 
tytrsnie*  Extrade  du  Phiiadelphia  Médical  Muséum  ,  vol.  3  »  p.  61  $ 
(srie  docteur  Loait  Vatentin  ,  résident  à  Marseille* 

(9)  A  Montpellier»  chez  V Auteur ,  hue  de  la  Fonuine ,  N.o  104  » 
il^et  liPfdiKipaHxliènii^deiOéparteâMna.  Pris,  t  fr.  5oeenf>tf 


Digitized  by  VjOOQIC 


JîOUVEI^LES   LITTÉRAIRES. 


notice;  et  extraït  RAiso^nï; 

P^un  livre  de  Médecine  devenu  si  rare  y^qi^^on  jfeM 
conneîi  que  deux  ou.  trois  exetnplai(fit  (4}.  1  ^ec  :de^ 
notes  historiques  ,  littéraires  et  criiiqm$$.  ,    ^ 

Par  P.  Sue  ,  professeur ,  bibliothécaire  et  trésorier  do 
^  •  l'Ecole- de^Mëdecîne  de  P^ris ,  niembf e  ;de .  plqsieufa 
Sociétés  nationales  eX  étraBgères ,  etc, 

Cf  livre)  de  format  in- 4.0  contenant  299  pages' ^  est  écrit 
'en  latin,  et  a  pour  titré  :  Historicae  hodiertiàe  medicinas 
rationalis  veritatis  )sAys  Hpolpcvlixo;  y  (  Discoitrs  exhorta- 
4oire)  ad  rationaies  medicos.  Il  est  sans  nom  d'àatejûry 
sans  date,  sans  lieu  d'impression.  Onsait  cependani  par 
les  lettres  de  Gujr-Paiin  ,  et  par  des  détails  paii^îcnliers  , 

■. f : — .   „., . — . —À. 

(i)  Je  distraie,  parce  qiie  M.  Hussoti^i^au  coUàbo^ 
rateur  a  la  bibiiotlièqae  de  l'Ecole,  m*a  assuré  eâ  ^oir 
TU  un  eiemplairç^  entre  les  mains  d'un  jeune  homiûi^qui  est 
même  venu  le  comparer  ^vec  celui  de  l'Ecole. M^èut-étre 
existent  -  il ,  dans  quelque  biblic^thèque  de  province,  q\i.çi«ff 
qu'autre  exemplaire  de  l'ouvrage  de  Bouvard;  yàî  peine 
a  le  croire ,  parce  que  j'ai  co,DSulté  à. ce  sujet  beaucoup  do 
personnes  qui  ont  fait  des  recherches  dans  les  ddpôts  lit* 
lérairesrnationaux  4ç«  principales  villes  d^  l^£mpire,  et 
entr^autres  M.  Barbier^  bibliothécaire  du  ([onseil-d'Etat, 
•t  M.  Prunelle,,  bibiiotbécaice  de  TEçofe  dé' Médecine 
de  Montpellier  j  tous  m*oiil  dit  n*avoir  découvert  ce*fetrt 
|iullepart«  *     ,  . 
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458  •  M  4  i>  B  c  î  îT  E. 

^il  a  été  eotifip<^  et  pnMiê  par  Charles  Bouvard ,  d#c«^ 
leur  en  médecine  de  la  Facalté  de  Paris,  et  premier  mé- 
deci|i  4e  Louis  Xni  ^  roi  dt  France.  Quant  à  sa  date  , 
on  verra ,  par  la  suite,  qu'elle  est  certainement  de  l£55. 
Pour  mettre  plus  d'tMrércet-de  elarté  dans  cette  notice, 
nous  avons  cru  devoir  la  partager  en  trois  sections  ,  qui 
contientient ,'  fa  preifkif  ère  ^  des  détails  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  l'auteur  ;  ia  seconde ,  des  anecdotes  histo- 
riques et  -des' notes  relatives  à  l'ouvrage  ,  l'objet  de  cet 
têërit^^  fi  ti^cd^ièmè  enfin ,  ùtte  ântllyse  on  uA  extrait  r^î- 
^nnë  de  cet  -^vrage.  -     " 

5.  •  I. 

"JD^étails  sur 'la  vie  et  ^lés  ouvragés  de  Charles  Bouvard , 
premier  médecin  de  Xouis  XI IL 


^     Charles  Pouvard  est  né  à  la  fin  du  seizième  siècle, 

.Tcçs  1672  (^},  à  Montoire  en  Vendomois  ,  département 

de  Loiret  Cher.  Nul  doute  que  Michel^  Philippe  Bou^ 

y,arâ^  célèbre  naëdecin  de  la  facialt^  de  mé^decine  de'Paris  , 

4ans'le  derp/er  siècle ,  ne  fût  un  de&  descendans  de  Charles 

la  lettre  finale  de  son  nom  ne  soit  pas 

^  Charles»  Guenet ,  dans  l'éloge  his*- 

qu^ii  a  publié 'i/i-8o.  en  1787 ,  dit, 

e^  fut  un  des  principaux  dé  Cette  rei- 

ondorcet\  qui  a  aussi  fait  l'éloge  de 

lesqjoinille  exerçait  la  ihêdecine  à 

sieurs  siècles  ;  que  sous  le  règne  de 

(l)  Si,  coiiime  lé  dit  Guy-' Patin  ^  dans  une  de  ses 
letti^çs^  tçipe  I,  lettre  122,  édition  de  »6g2,  Houvatd 
iBivaitlSé  ans  ,, quand  il  mourut  en^l6S8^il  devait  en  effet 

' ;<tireA?f»:iS7;a.   ..       '*,        ,,  ^\'; 

. .  (2)  Voyez  Ebges  àes.  açadéxniciens  'de  ^académie  des 
Sciences  ,  morts  depuis  1666  jusquVn  1790  ;  in«l2  , 
l.lV,p-275. 
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ILouis  XIII f  elle  avait  d^ané  um  premier  màieeiny  d/ome. 

les  en  fans  onK  occupé  des  places  importantes  dans  im- 
in^gtstrature  ei-dftms  radmimstrêiiiùn(iy   ■ 

Lie  pire  de  Bék^arà^  médecin  recoiûmaitdtrUe  par  ^ekk 
luifaiieté dans  son  art,  «I  {jap-son  àmoar  pour  la  religion  ; 
eat  un  soin  particulier  de  son  éducation.  René  Ohàrtier 
•on  eoMpatriote ,  «on  «œi  ^  professeur  eontne  fui  aW 
collège  de  France,  ce  médedo  érudit  ^  a^irî*  n«tis>âèvodb 
iVttoellente  dditioii  ea  treiiee  volumce  «ii-€i».  desKZttvriS 
&*J£ppGcrate46i  ^-Gédien  ^^n  grec  et  en  lafini  ekanièr, 
dîs^fe  ,  rapper4;e  «ne  anecdote  asses  -stogidière  ^»s  so* 
faroMjrmpke  ^  oa  d  isoours  poar  Ja  fin  de  4a  Ilîceace  <fe 
JBmin^ard.  il  dît  ({u'au  moment  de  la  -naissatice  dé  ceftiti- 
«i  9  «on  père  te  prit^dans  ses  bras ,  qu>il  Releva  ir^s  'fe- 
ciel ,  et  qu'il  le  déroua  'par  nfi  serment  solemnel  ^i*art 
«qu'il  professait  (iS).  .... 

Mais  ce  tendre  père  n'eut  pas  la^  consojation  de  voîr>, 
encore  moins  de  suivre  Peffet  de  son  eog^geno^ent.  Car  m 
peine  eut-il  donné  ses  premiers  soins  à Tcducation  êie  ce 
îils  chéri,,  que  la  guerre  civile  ayant  porté  le  trouble  dans 
sa  ^patrie  ,  et  le  désordre  dans  ses  affaires  ,  il  fu^  àt(aquë 
d*utie  maladie  grave  jui  \e  conduisit  api  tombeau.  §ii 

(i)  Soùvart  de  Fouripieux  ^  qni  fut  ministre  8e 
l,ouîsXV  ,  recoi^nut  en  1769,  Michel  Bauy  art  y  oursotk. 
parent  ,  et  lui  envoyjl  son  cadhe^t  ,  en  ren^ageani  à  pren^ 
dre  les  mêmes  armes,  ifl  çst  singulier  que  cette  reçonS' 
naissance  n*ait  eu  Keu  qii*aj)rés  ^ue\'0îdhet  Bpuvart  ^ 
été  annobli  le  â6  septembre  u^lSS.  .   ^ 

(ft)  Nostri iairogonistae parens ,  insîjp^iï)ifitfite  et vir^ 
tute  medicus  i  suum.  fiUum  infflnteTji  suis  map,ibus  Qm'- 
pkixus  ,  in  cœlum  erexitj  et  ^profiigandis  huma^ae  na^ 
tura/s  hostihus  morbis  jurejumndo  eum  obstrinppit. 
Vojez  Mémoire  histoi^que  et  littéraire  sur  le  Collège 
royal  de  France,, par.  i^^é  ÇQtff^h-  ?^rW>  V  3»;P-.47* 
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fpmmt  w  ïê  suivit  de  près ,  on  <tait  i|iort«  i|iiclqae  ùnipft 
(ivant  loi. 

Le  jeune  Bouvard  orphoUn  «  ây«iil-,  poar  '  ainsi  dire  ^ 
«|e  se  connaître,  se  yit  alors priy^  de  tons  les  secours  qu'il 
devait  tropirer  dans  la  maison  paternelle  »  pour  remplii^ 
la  carrière  à  laquelle  il  était  destiné,  Très^bomé  en  ojitre 
fians  sa  fprtnne ,  il  chercha  dans  une  étude  laborieuse  les 
jnoyens  da  ^e  tireur  d'affaire  >  et  de  réussir  dans  l'état 
gu'il  voulait  embrasser.  Après  ^roir  lutté  quelque  temps 
avec  l'adversité,  il  alla  à  Augers ,  où  il  s'appliqua  d*abôrd 
^  l'étude  des  humanités ,  et  ensuite  à  celle  de  la  pbilpso^ 
phie  ;  il  paçsa  de-U  à  celle  du  droit ,  s'y  livra  pendant 
^enx  ans,  et  prit  des  leçons  de  il/arin  Liherge^  qui  avait 
^té  appelé  de  Poitiers,  è  l'effet  d'eùseigner  cettç  science  à 
Angers.  Il  était  déjà  asse^  instruit  pour  se  faire  un  nom 
dans  la  profession  d'avocat ,  si  le  sèrmetit  de  son  pèr^,, 
qu'il  s'était  fait  un  devoir  de  remplir  »  et  son  propre 
|>enç^ant  »  qe  l'eussent  pas  décidé  pour  Te^tude  et  la  pra^* 
tique  de  la  médecine. 

n  crut  alors  devoir  quitter  Angers  et  venir  à^aris,  ofi 
pendant  sepji  apnées  çopsécutives  il  étudia  toutes  \efk 
parties  de  la  médecine  avec  tan^  de  ^^le  ,  avec  tant  d'as* 
sidnite  ,  que  les  jours  ne  suffisant  pas  à  ses  exercices  en 
ç»  genre,  il  y  employait  une  partie  des  nuits.  L'anato- 
xnie  fut  suf-tout  le  sujet  ^e  sts  travaux  et  de.  ses  médita* 
tiens.  Pf on.  content  d^écouter  les  levons  des  ,plu8  célèbre» 
profjpsseurs  de  cç  tepips ,  il  disséqua  lui-même  les  cada» 
yres  ,  en  exami^fia  toutes  les  partes  jusque  dans  leurs  pluH 
petits  détails  I  et  se  mit  bieptât  en  état  d'enseigner  à  ses 
camarades  ce  qu'il  avait  appris  de  sçs  maitres.  La  bota» 
nique  fut  aussi  une  des  sciences  qu'il  cultiva  avec/le  plus 
de  soiu  et  d'ardeur. 

Il  avait  acquis  les  connaissances  les  plus  nécessaires  à  ' 
un  médecin  ,  lorsqu'il  se  présenta  sur  les  bancs  de  là  Fa*» 
culte  de  médecine  de  Paris  ,  pour  y  être  reçu  docteur. 
Le  x6  décembre  1604  il  soutint  sa  première  tlièse,  qui  a 
pour  titre  :  An  m^^fiquàm  vfrà  f^€gus  aptior^  sîlês 
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/■  . 

^aisirs  de  Vamour  conviennent  mieux  à  ta  femme  qu'à 
f homme  ;  il  conclnt  poar  Pai&rmatîve  (i).  L^année  sui-* 
vante,  le  28  avril  et  le  Ï7  novcttibre  ,  il  soutînt  deux 
autres  thèses,  qui  sont  intitniéea,  la  première,  an  devlir 
nnnt0  m^rbo  sanitas  ;  si  lu  isanté  est  la  suite  dû  déclin 
de  la  maladie  »  avec  conclusion  affirmative  ;  la  seconde, 
avec  la  même  conclusion  :  an  epîlepsin  post  vigesimun^* 

(1)  Le  sujet  de  cette  th^s^  ^e  médecine  pourra  pa«9> 
rftî^rp  assejB  singulier  à  bien  des  lecteurs,  et  peu  conve->- 
nable  à  la  dignité  doctorale  ;  m^is  ceux  qui  connaisseur 
la  collection  des  thèses  de  la  Faculté  de  Médecioe  d^ 
Paris  9  savent  qu'il  y  en  a  plusiem's  autres  du  même 
genre.  Baron  en  a  formé  un  recueil  en  trois  vQlume» 
in-i^.''^  que  j'ai  acheté  à  la  vente  de  sa  bibliothèque, 
et  dont  j*ai  enricln  depuis  celle  actuelle  de  TEcole  de 
Médecine  de  Paris.  Ces  trois  volumes  ont  pour  titre  ,  de 
la  main  de  ce  médecin  :  Thèses  erotico^medicae  ^  omnes 
vel  festivioris  ,  vel  amaenioris  argumenti ,  et  elegan-- 
tiofi  stilo  çonscriptae.  Dans  le  preqiier  volume  ,  ij  y  er^ 
a  deux  ,  Tune  soutenue  à  la  Faculté  de  Rheims  ,  et  qui  a 
pour  titre  :  An  sanîtatî  mairimonium^  avec  conclusion 
affimatîve  ;  l'antre,  présentée  en  1734$  pour  être  soute* 
nue  au  Collège  de  chirurgie  de  Paris,  qui  a  été  suppri- 
tnée  par  arrêt  du  Parlement ,  comme  trop  licencieuse 
dans  la  description  des  parties  génitales  de  la  femme, 
ft  qui  a  pour  titre:  De pariiùm  exiernarum  genemr 
iioni  inservientium  in  mulierihus  naturali  ,  intiosA  et 
inorbosâ  dispositione  ,  thèses  anaiomico-^hirurgiciB. 
XJne  des  plus  curieuses  du  deuxième  volume  ,  est  celle 
^ui  a  pour  titre  :  Est-nef œmina  viro  salacior  ?  Elle  a 
>été  soutenue  la  première  fois ,  lé  28  janvier  1669;  et  pour 
la  deuxième  fors  ,  le  4  mars  1783. 

Dans  le  troisième  volume  ,  il  y  a  deux  thèses  de  la, 
Faculté  de  Caén,  l'une  de  ijtg,  întîtuUc  :  ^4n  hoino  a 
vennibnSf  L'autre,  de  i7â2^  sur  la  puberté* 
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ipiintum  aninim  sanabîUs  ;  xi  après  l*d^e  de  viagl*cimf 
ans  fépilcpsie  est  guérissable*  Ces  deux  dernières  thè^ce 
sont  imprimées. 

.  La  première  ne  l'a  pas  ëtë ,  et  voici  pourvoi»  Le» 
tliéses  de  la  Facnlié,  dep-ni^  ie  tetaps  ùû  elles  ont  conk- 
meocé  à  avoir  lieu,  jusqu'à  l'année  x569^  eaiit  iottlesL 
manuscrites.  La  seconde  de  cette  année  est  k  f^ennère 
qui  &it  été  imprimée  ,  et  ensuite  la  seconde  de  l'an  1570. 
Depuis  ce  temps,  jusqu'en  i6x&  environ  ,  on  en  trouve 
«n  grand  nombre  qui  ne  sont  que  manuscrrtes,  parce 
Qu'apparemment  leur  impression  n'était  pas  obligatoire; 
Boiivardy  qui  a  soutenu  la  sienne  en  1604»  n'aura  pas 
jugé  à  propos.de  la  faire  imprimer  ,  n^jr  étant  pas  obligé* 
L'abbé  Goujet  nous  apprend  que  ^ourar/f  soutint  ses 
trois ih&ses  avec  tant  de  succçs,  qu'il  mérita  qu'on  lui 
décernât  le  premier  lieu  do  la  Hcence  ,  ce  qui  a  toujours 
été  un  grand  honneur  pour  un  bachelier.  Ce  fut  là  Tocca- 
sion  de  sa  réception  à  la  licence  ,  le  20  mai  iéio6  f  que 
Ckartier  j  bachelier  comme  lui /prononça  le  discours, 
ou  Paranjrmphe  ,  dont  nous  avons  ^arlé  plus  haut}  l'an- 
née suivante ,  Bouvard  rendît  le  même  office  à  son  pa- 
négyriste (1)  ;  car  pour  obtenir  le  titre  de  docteur-régent, 
"' '     "■  - ■■  ■■'■■.  ^',  <    Il  1 1  ■   ■■  I     ■-  ■       ■' 

(1)  Pour  l'intelligence  de  cet  article,  il  faut  savoir ^ue 
Tacte  des  Paranymphes  était  un  exercice  double  partagé 
entre  le  doyen  de  la  Faculté ,  eX  les  bacheliers:  éuiéiUtes. 
Le  doyen  était  le  vraàJ^aMnjrmphe ,  qui  prc^ntait  ^  au 
chancelier  de  l'église  d^  Paris.,  les  futures  licenciés.  Du 
c6té  des  bacheliers ,  ce  u!éLait  origiQ^irament  qn'un  dis* 
cours  par  lequel  l'orateur  ^  bacbelior  ou  ^utrc ,  au  nom  et 
de  la. port  du  chancelicsr  de  Notre-Dame ,  invitait  toa^ 
les  bacheliers  qui  avaient -achevé  leurs  cours  d'études  ,  à 
se  rendre  dans  la  salle  de  l'évéché,  pour  y  être  nommés  ser 
lôn  Iç  rang  qui  leur  avait  été  assigné  par  la  Faculté ,  et 
pour  y  recevoir  la  béniédietion  Apostolique  ,  avec  ie  pou* 
voir  d'enseigner.  ,       .  . 


Digitized  by  VjOOQIC 


i\  pré^cla,  ainsi  qu'il  était  d'usage,  à  la  thèse  tnanas* 
eri(e  que  Soutint  Chartiar  le  4  juillet  1607,  et  qui  était 
intilulce  t  u4n  mulier  natures  irctftxCartt,  £i  iafemmm 
est  an  écart  de  la  nature.  Voyez  la  note  de  la  page  461*' 

Bouvard* zt(\x\\\.  bientôt  une  réputation  que  soti  mérite 
J)ersoTinerdéja  connu  ,  et  ses  succès  d a b!I  là  pratique,  éle* 
VèrcDt  au  plushant  degré  ^  ce  qui  lui  pt^cura  \ti  pltil 
belles  places.  En  i625  il  fut  nôtnmé  professeur  en  méde^ 
cî'ne  au  Collège  de  France  (i).  Deux  ans  après ,  en  162^  . 
et  non  en  1628  9  comme  le  dit  Eloj\  dans  son  Diction-* 
naîre  historique,  il  fut  choisi  pour  succéder  i  Heroard  ,  ' 
en  qualité  de  premier  médtfcitr  de  Louis  XII  1\  place 
qu'il  a  remplfe  ju^qu^à  la  mort  d«  ce  ]iaorialr'(|ué  ,  ai^ii^ée 
en  1643  ,  place  qui  lui  Conféra  en  même  temps  le  titre 
de  surintendant  du  Jardin  dès  plantes  ,  à  rétablissement 
'duquel  Hazon  dit  qu^il  eut  grande  pïirt  (2). 

^iniélot  de  Lahoussajre^  qui  dans  ses  Mémoire  hîslo» 
Irîques  se  déchaîne  avec  moins  de  raisoni  'que  d'iiumenr 
, '  '    -%  . 

(l)  Nous  ignorons  sur  quel  fondement  et  sur   quelle 
autorité  l'auteur    de   la    critique   insérée   dans   l'ancien 
journal  de  Médecine  ,  in-isi ,  tome  XLVIIÏ  ,  page4S'^« 
dit  q:«e  Bouvard  n*a  point  été  professeur  au  Collège  royal^ 
comme  l^ont  avancé  l*ahhé  Goujet  ,  et  d* après  lui  , 
Carrère.    Comment    croire    que    l'abbé    Goujet    qui, 
quand  il  a  cojiiposé  son  histoire  sur  le  Collège  de  Fran^^e, 
j^  obtenu  >  comme  me  l'ont  assuré  les  plus  anciens  pro-- 
«fesseurs  de  cette  école ,  tous  les  renseignemens  dont  il 
.Avait  besoin  ;, comment  croire,  dis-je  ,  qu'il  eût  indiqué 
.d^ps  son  ouvrage  la  date  et  le  temps  du  professorat  de 
^Bouvard ,  s'i  Un 'avait  pas  eu  en  même  temps  ,  par  écrit  9 
^lyA  cerliti^de  dq  son  élection  ?  Qui  donc  ,  depuis  i6d5  jus- 
qu'en l658,  époque  de  la  mort  de  Bouvard ,  a  rempli  la 
.  placQ  de  professeur  en  médecine  au  collège  de  France  ? 
-     (i2)  Eloge  historique  de  U  Facttltcê  de  Médecine  4^ 
Pari*,  in  4«*r  ^773?  P»  9» 
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contre  les  niédeéins  dont  il  perle  ,  n'a  pas  plus  épargna 
Bouvai^  que  les  autres  :  car  il  dit\  U>ine  l  )  page  5i8« 
MT16  doute  en  plaisaotant  et  pour  tourner  ce  «lëdecin  en 
ridicule,  que  dans  le  temps  quMl  fut  premier  médecin  de 
Louis  XIII ,  il  fit  prendre  à  ce  manarque  9  en  uu  an  , 
denx  cent  quinte  médecines  et  deux  cent  douze  lavemens, 
#tquMl  le  fit  saigner  quarante  -  se  pt  fois.  On  pourrait 
bien  dire  après  cela ,  ajoute  Âmelot  ^  quç  ce  bon 
prince  aidait  fait  sqn  cours  de  médecine  dans  toutes  Us 
formes. 

L*anecdote  soi  vante  paratt  prouver  que  Bouvard  était 
fort  jaloux  des  droits  attachés  9,  sa  phtce  de  premier  mé^ 
4ecin.  Le  j6  déceobbre  i633,  il  sollicita  et  obtint  uo 
trrét  du  conseil  d'Etat  qui  suppripaa  yne  thèse  présentée 
-à  la  faculté  de  médecine  ^  et  qui  avait  pour  titre  :  An 
visceribus  nufritiis  aes^u^ntibus^aquarummetallicaruin 
potus  salubris  ;  ^i  dans  l'inflammation  de^  viscères 
Mourriciers^  la  boisson  des  eaux  minérales  est  salutaire*  , 
Le  prétexte  dont  il  se  servit  pour  faire  supprimer  cette 
thèse,  fut  qu'elle  contenait  quelques  propositions  qui 
attaquaient  sa  juriùiction  ,  sur  les  eaux  minérales  du 
rQjranme,  en  qualUc  de  premier  médecin. 

Bouvard  est  mort  le  22  octobre  l658»  Gujr'Patin  nous 
apprend  dans  ses  Lettres^  t.  :(  ,  lettre  122^  édit«  de  1692 ^ 
qu'il  avait  alors  3^  ^ns ,  et  qu'il  mon  rut  de  chagrin  et  ex- 
ténué dô  vieillesse ,  ex  mœrore  et  senio ,  qu'il  fut  enterré 
à  Saint- Severin  sans  aucune  cérémonie  y  et  que  la  Faculté 
de  médecine  ne  fut  pas  même  convoquée  à  ses  obsèques  j 
ce  qui  paraît  bien  étonnant»  Nons  croirions  plutôt  qu'elle 
fut  convoquée  ,  mats  qu'à  raison  de  la  diatribe  à  laquelle 
il  s'était  livré  contre  elle  et  contre  plusieurs  de  ses  mem* 
bres  9  dans  rouvrage  dont  il  est  ici  question  ,  elle  jugea 
ne  devoir  pas  rendre  les  derniers  devoirs  à  celui  qui  , 
dans  un  écrit  satjrique,  avait  cherché  à  la  vilipender  et  à 
la  déshonorer.  Guj-^Patin  ajoiit^  dans  la  même  lettre  t 
que  Bouvard  laissa  un  fils  fort  riclie  ,  conseiller  au  Par- 
iemeut,  et  d-jux  filles^  que  l'une  avait  épopsé  Jacz/uef^ 
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éùusinot  y  ttocteur  en  médecine  (i)  /  et  que  l'autre  était 
Teuve  de  M.  Ribier^  conseiller  atix  requêtes  du  palais, 
fib  d*ane  nièce  de  HL  Duvair^  évéque  de  Lizieux ,  garde* 
des-sceaux. 

Pierre  Girardet ,  docteur  en  médecine^  de  la  Faoïtltédc 
Paris > fait  tin  g^rafnd éloge  de  Bouvard^  dans Tëpi tre qn'ii 
lai  adressa  en  i63i ,  en  loi  dédiant  les  comiàentair^s  de 
Louis  Durety  snr  les  Livres  d'H^fpocraêetDehmncri^ 
tus  purgandis ,  ei  de  diattâ  aattorum.  Il  le  loue  sur- tout 
pour  avoir  guéri  le  roi  Louis  XIII  d^une  fièvre  maligne^ 
lorsqu'il  tenait^  dit-il ,  le  glaive  pour  couper  les  tércs 
de  l'hydre  de  l'hérésie  :  Dum  Cervieibus  haereseàs  hjrdra0 
obtruncandis  enstm  mente  derof prêté 

Dès'i6li!8  Boudard  avait  été  loué  sur  le  même  ton  par 
</•  B,  Ferrand ,  dans  l'épitre  dédicatoire  qu'il  lui  adressa 
à  la  tête  de  deux  discours  latins ,  qu'il  prononça  en  pre^ 
nant  le  degré  de  licencié ,  et  qui  furent  (mprimés  la 
même  année.  René  lui  a  dédié  la  coHection  des  ouvrages 
de  médecine  de  Jacques  i^/f'/u^  ^  qu'il  a  réunis  et  publiés 
en  i63o,  in-f.^ 

Il  paraît  que  Bom^ard  prenait  ses  délassemens  dans  la 
poésie I car  en  1624  il  a  publié  en  versua  ouvrage in«4.0y 
qui  a  pour  litre:  Description  de  la  maladie ,- de  la 
mon  et  de  ia  i/ie  de  madame  la  duchesse  de  Mercœur^ 

(l)  C'est  celui  à  qui  René  Chartier ,  lorsqu'il  ne  put 
plus  exercer  les  fonctions  de  sa  chaire  de  professeur  an 
Collège  de  France  ,  fit  passer  sa  survivance.  Le  discours 
qu'il  prononça ,  lorsqu'il  prit  possession  de  cette  chaire  , 
fut  tellement  applaudi ,  au  rapport  de  Duval^  qu'un 
homme  de  beaucoup  d'esprit ,  après  l'avoir  entendu  , 
s'écria  :  Pgregius  est  verèque  repus  ac  suo  meritoprofes" 
sor,  junior  licel ,  Ikic  neodidasculus  qui  suprâ  novitiatn 
turbam  tam  eioquenter  tapit.  Cottsinot  a  été  premier 
médecin  de  Louis  XIY ,  depuis  1643  jusqu'en  X646 , 
q^'U  Uftourut* 
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iUéédée  danfson  cly^tenu  d*Ane$ ,  le  6  sepUm^-e  \S^ 
arec  une  épitre  dMicaloire  aa  'prince  duc  A^^f^end&mc» 
Geite  detoriptioneaft  suivie  d'on  sotmlttaife ,  égalem^i^t  ei| 
Ters ,  de  la  vie  de  la  duchesse,  dédié  à  madame  de  V&i^ 
^iM.  Ce  sommaire  cocmmeoct  par  les  délAxls  de  ce  qu» 
fut  observé  à  Touverture  do  corps  de  la  duch^ie.  Four 
faire  coDualtFe  le  style  et  le  rhythne  des  vers  ^te-SûvMri/^ 
fions  nov^M  conlmteroiis  d*eQ  rapportcar^a  note  quelque»- 
tins,  et  nous  choisiasoiis  ceuE  qui  coucerneiit  cette  ouvert 
t»re  (!)• 

On  ne  connaît  pas  diantre  onvragede  P^uvard^  excepté 
ealuî  qui  est  le  sujet  da  cette  notice*  Cependant  oA  trouve 
dans  le  catalogue  dea  livres  de.  M*.  DûuU  d^isnard^  mé-^ 
4af:i|3|p.  55,  n.^673,  ^'annopce  d'un  autre  ouvrage  de 


Cl)  Aptes  que  de  son  c^ps  son  ame  fat  sortie , 
Bt  que  sa  obaknr  fut  toute  entière  anu^rtie  , 
Monsieur  se  résolut  qu'arant  que  l'iohumef  ^ 
Pe  faire  oayrir  son  corps  et  le  faire  embaitmer  \ 
£t  nous  ayant  enjobtt  d*en  faire  Pouverture  , 
lia  vérité  parut  de  nostre  conjecture. 
liM  coatét  du  ^orax  ,  au-dedana  retirés  , 
Retenaient  ses  poiuvooa  «a  petit  ^op  sertéf. 


Jl)lais  aoQ  oaur  fenae  et  sain ,  point  gros  ai  trop  petit. 
Fit  que  l'ame  plutôt  de  son  corps  ne  partit  ; 
On  ne  trouva  partie  au  bas^yentre  oftbnïée. 

U  n*y  eut  que  les  reins  qui  ,  selon  leur  office , 
H^  pouvant  tirer  l'fau  manquaient  à  leur  s^îfDe, 

En  boue  estant  changés  les  Mamelons  charnus  « 
£t  les  bassins  remplis  de'groè  cailloux  cornus. 

Cinq  pierres  en  tbaqu'an  ,  entr'autres  une  gresle , 

Estant  en  cet  bassina  ,  cooune  dauji  une  fosse  1 

Jointes  à  un  amas  d*(|n  ichor  lanieux  » 

Avaient  ses  pauvres  reins  empuantis  tous  deux. 

Partant  de  tous  ses  maux  la 'cause  fut  cognae  f 

Si  non  moins  sagement  la  mort  en  fUt  préniéi  etc.  |  etc. 
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Baw^râ  y  qoi  »  pour  titre  :  Recherches  des  plantés  lés 
mwiHS  connues  et  les  jylus  rares  »  ^rec  les  noms  des 
planies  rares  des-  pays  étr^an^^rs^  par  de  FùurçueiiJc  , 
ifUendmUduJardinrojral  ^in-ii ,  broché.  Il  est  bien  vrai 
qae  Bûuvard  fut  seigneur  de  Fourqueux  et  surintendant 
dm  Jardin  .  royal  :  mais  est-ce  un^e  raison  pour  le  faire 
auteur 'do;  livre  que  nous  annonçons  ?  C'est  ce  que  nous 
n'osons  assurer  ,  avecd*autant  plus  de  fondement ,  que 
h)  date  de  cet  ouvrage  e^t  inconnile. 

f    IL 

j^meedotea  histxn'iqnes  et  littéraires  sur  F  ouvrage  de 
Bouvard. 

,    i.o  Yoici  d'abord,  copiée  mot  pour  mot,  une  iiott 
écrite  de  la  main  même  de  Baron  (i) ,  qui  est  à  la  tété 
de  l-OKemplaire'quMl  possédait,  et  que  j'ai  acheté  4&'fr.. 
à  la  vente  des  livres  de  sa  bibliothèqBe  ,  le  7  mars  1788. 
.     «  Liber  iste  inter  raros  raréssitàus.  Il  n'était  ni  &  la 
V  bibliothèque  de  M,  de  Semcourt^  ni  à  celle  de  M.  Fah 
»  connet  1  ni  à  celle  des  soi-disant  Jésuites  ,  ni  aux  au^ 
,j>.  très  bibljolhiques  précédentes.  Je  ne  sache  que  le  cabi- 
»  liât  de  M,  Reneauhne  de  la  Garenne ,  ancien  doyen  de 
Il  la  Faculté  de  médecine  ,  actuellement xu  la  possession 
»  de  M.  Reneauhne  son  fils  ,  conseiller  au  Cr«nd-Çon- 
»  seil  ;  ou  ce  livre  se  trouve.  M.  Chomel^  Irès-curieujc 
i>  qu'il  était  de  tout  ce  qui  regarde  rhîstoire  de  la  méde* 

(  1  )  Hyacinthe'  Théodore  Baron ,  médecin  de  la  Facullé 
de  Paris  ,  et  ancieii  doyen  ,  avait'  formé  pne  très-riche 
bibliothèque  ,  sui*-tout  dans  les  sciences  chimique  ,  al- 
chymique  ,  et  pharmaceutique.  Par  son  testament ,  il  a 
légué  à  la  FaCuké  tous  ceux  des  ouvrages  de  ce  genre  de 
sa  bibliothèque ,  qui  ne  seraient  pas  dans  celle  de  la 
Faculté.  Ils  sont  passés  depuis  dans  cellç  de  l'Ecole  ac- 
tuelle de  Médecine  de  Paris, 
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p  cîne ,  h  connaissaii  bitn  et  m'en  «  aoiivéàt  y trié^tniîà 
)i  il  ne  Tavait  jamais  pu  (rouVer  (i).  Ceat  1100  criliqtM» 
»  très-forte  de  la  médecine^  de  la  cour  et  de  la  TÎile ,  da 
»  temps  de  Louis  XJIt  ^  par  M*  Bouford  abo  premier 
21  médecin^  avec  Iç  projet  de. l'élablissement  d'une  juri- 
9»  diction  dans  la  Faculté  de  lnédecine  (2)^.  pour  jnge^ 
»  avec  connaissance  de  cause  de  tout  ce  qui  «regarde  ht: 
»  médecine  et  les  médecins.  ^ 

ti  Ce  livre  est  trèi^siugulier  par  la  manière  forte  et 
#  hardie  dont  il  est  écrit»  par  les  anecdotes  qu^il  con-- 
»  tient,  et  par  la  façon  dont  il  est  iinprimé  avec  des 
>»  cori  eciions  de  mots  ,  de  Ugnes  ^t  d^atinéa  tout  entiers 
3k  qui  ^ont  collés  sur  le  texte* 

»  C^est  par  le  plus  gtand  hasard  du  monde  que  je  l'ai 
»  trouvé  à  la  vente  des  livres  de  M.  Foubtrt^  cfaîrargien  ^ 
»  oùil  n'était  connu  de  personne,  xf 

d.o  L'exemplaire  qui  était  dans  la  bibliothéqtKé  dé 
M.  ÀeneauUne,  vendne  à  Paris  en  1777  ,  àpasisé  dans 
celle  de  M.  de  f^UUers ,  médecin ,  de  la  Faculté  dé  méde- 
cine de  Paris  ,  et  savant  Ktlératenr ,  sur^^ut  en  méde- 
cine. De  VilUers  n\'a  dit  qu'à  la  vente  de  cette  bibHo^ 
th^que  y  Touvragede  j^oui^lms^  avait  été  mis  par  le  libraire 
dans  un  des|)>aquets  que  Ton  vendotdkiairement  aux  bbU'^ 

(I J  C*cst  sans  doute  pour  cela  qu^en  parlant  de  BoM!" 

pard  dans    son  JEssai  hisforiqtfe  sur  la   médecine  em 

'TraHce  ^  Ciùmelue  dit  pas  un  mot  de  cet  ouvrage.  Ap- 

.paremment  qu'il  ne  le   connaissait  que  pour  en  avoir 

entendu  parier.  .     ^ 

(a)  Baron  ici  se  trompe  ;  car  pii  verra.,  plo&bas  ;daiis 
Tex trait  que  nous  donnerons  de  cet  ouvrage  t  qUe  JBou^ 
vard  voulait  bien  créer  cette  |uridiction  ;  m^is  bî^n  loin 
de  vouloir  l'établir  dans  la  FaçuUé,  soji  projet  était  de 
se  i^attribuer  ^  comme  premier  .  n^édecjn  t  ainsi  que 
Payaient  déjà  tenté  inutilement  quelques  un^  de  aes  pré- 
décesseurs. 
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^if^Uït$$^  Q9n|imnc<meDt  de  chaque  vacation ,  et  qu'il 
l^^y^it  acb«té  presque  rien  avec  un  taa  de  brochures* 
.  Gft  qnNl  y  a  d<$  cerlain  „  c'est  que  ce  h'vpe  scf^se  trouve 
d4ii«a«eu»fdAsbiblik>liièq«^pubUqttesd«Pama,  pas  même 
dans  çfttte  impériale  ;  i«s  mai)Uors  bibliographes  eamëdc^ 
ciné»  Uisqmi^ander/Mnden.f  MerckUn^  UaUer^  tf^xu  n'e&i 
parlen^  pas  ;  il  s'en  est  fait  aucune  menlion  dan»  te 
cat*logiies  de  U  vros  les  plus  caïuplets  et)  les  plus  renommés^ 
tek  qiiui  la  blji^UograpÛede  />tfterff,  ie  cataiogu^deAii^ 
!ùffnnfi$%  cebii  â»BMtrcHe^  celui  des  livres  n»ses  du  da<: 
,de  ift  P'alUÀf^t  ceJwi  de  Ctfm«»t,  dans  le  ^ictiofiiiaîse 
b^UM^ique  da  la  médecine,  par  £by ,  quoiqu'il  j  ait  un 
articles  éur  ChçrUs  B^uvard^eic»}  ce  qui  prouve  com^ 
bi^n  Q^  liyré  esld^y^QU  rare. 

. ..  Si'^.Ln  fecbercbes  que  fai  faites  à  ce  sujet  mWl  presi- 
^ue  conyaiocu;  q»*il  n'esisAad^PouvragedeAMarardf  qnfe 
trois  fiemfklaireSfi&pJact  k^poèmier^  celttique)!>i  acheté 
è  %9u  r^nt»  d«  Uvses  doi  M.^«ron ,  et  qtib  je  comparut 
alors  avec  IVj^mplaire  dp  , M.  éc  KiUhrs'j  qui  croyak 
4tri)  le  ^ui.fui  pAS$4<|ât  ce Jivpe,  Lo  résulUi  die  la  cem»* 
paraison  fut  que»  quoique  [e$  mêmes  pour  Uk\  fond^  cihar 
cufX  cooMMii^  ,d^s  corr^ctiQDs  ^  des  addittona  ^  des  ^iad^^ 
^oas.|  dbs  souli^0nàs«[a  qui  u'élaieat  pas.  dans.  Pautre  | 
en  sorte  que»  par  la  communÂcation  prise des»de«x  exempt 
plaires>  «t  eu  ajoutant  j  corrigeant  râciproqjaeiaent  Tun 
^par  l'autre  »  nous  les  avons  rendus  semblableaen  tout  point^  * 
tous  deui;  nous  ont  paru  avoir  été  corriges  apràs  coap> 
parce  q«e  tous  deit«  ont  depetits  morceaux  de  papiers  coUéa 
sur  quelques  l^nes ,  les  uns  bknes  pour  effacer  certain 
mots ,  les  entres  écrits  à  la  main  pour  4otttef ,  chsBger> 
aubstituer  un  mot  et  même  des.  phrases  entîéffea^ 

I^  second  exemplaire  est  sene  doute  cdui  qui  a.a{ipBf< 
tena  à  ^.  ViHiers^  celui  qui  existe  daio»  notre  biblio* 
thcque  (  celle  de  l'Bcole  de  Médecine  décris  ).  I^a  pet uvu 
eu  est,  qu'il  contient,  écrites  de  mv  main  ,  les  mêmes 
«orfoctions  et  addition* qneîofiaà  roxensfiiaire  i^-ée^ViU 
êkri  eieY«Mft4  lwi^4«i  ta  ^0Bi]îar«fM  des  deox  ^  ^pttrfl 
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M.  été  question  plus  haut.  Mdis  j'ignore  j  6u  plutôt  je  tfè 
me  rappelle  pas  comment  nous  possédons  cet  exemplaire. 
Je  ne  le  thmve  porté  dans  aiicun  des  catalogues  qui  m'ont 
•ervi  à  fermer  notre  bibliothèque.  Le  libraire  qui  a  fait 
Ja  vente  des  livres  de  de  Milliers  i  et  à  qui  je  l'ai  fait  voir, 
m'a  assuré  n'en  ^voir  eu  aucune  connaissance ,  et  qu'U 
n'avait  pas  été  vendfn  publiquement.  Je  soupçonne  qu'il 
ft  été  placé  dans  la  bibli<|thèque  dé  Tancien  Collège  de 
Chirurgie  4  par  feu  Peyrilhe  ^  notre  collègue  i  qui  était 
très4ié  avec  de  FilUers^  telui-ci  ^  avant  sa  mort  \  l'aura 
donné  à  P^rrilhe ,  qui  en  sera  resté  possesseur ,  et  qui  ^  à 
la  mort  de  de  VilUers ,  l'aura  déposé  dans  la  bibliothèque 
du  Collège  de  Chirurgie  qu'il  dirigeait»  sans  l'in&crire 
dans  le  catalogue  des  livres  de  la  bibliothèque,  puisqu'il 
B'y  .est  pas  porté.  Le  nom  de  le  y i gnon  qu'on  lit  aufron- 
•tispice*  de  cet  exemplaire  ,  semble  prouver  qu'il  a  appar- 
tenu à  qn  médecin  de  la  Fiiculté  de  médecine  de  Paris , 
jqui  |K>rtatt'cenom,  et  qui.était'en  licence  en  1693  et  1694* 
A  l'égard  de  l'existence  du  troisième  exemplaire ,  je 
•n'ai  :  pour  gâtant  que  le  récit  de  M.  Husson^  Vojrez  la 
ttote  lie  la  prenrière  page; 

4;,*  Guy-^atin  parié  de  l'ouvrage  de  6omvard  dans 
ses  lettres  tirées  du  cabinet  de  Charles  Spon  ^  tome  li» 
édiUoir  de  i»/!»,  lettre  CXI ,  fag.  i83  j  la  date  est  du  3 
mars  x656,  ce  qui  peut  fixer  à  peu-près  l'époque  où  cet 
onvragea  paru  )  car  ilest  probable  que  Ouj^Pûiin  en  a  parlé 
jpeu  de  temps  avatft  et  après  ^  publication.  On  pourrait 
donc  placer  cette  époque,  sans  craindre  de  se  tromper,  vers 
Pan  l655  ou  l656  ;  c'cst*èrdire  ^  trèîs  ans  environ  avant  la 
jnort  dèBo»var<i.Toieile  passagede  lalettre  de  Guj^Patin. 
«  Je  pense  que  M.  Sauvageon  :vau8  aura  parlé  d'un 
\irrt àtVi.Bomard^m  la  ^formation  de  la  médecines 
ilm'en  a' donné  Un,  ce  qéi  est  un#faveûr  qu'il  fera  à  peu 
!é'antrea(l)  5  maïs  CM^tes  je  puis  vous  assurer  que  ,  hors 

^^^ — r— ^r r- — ^ — '■       ''     ',.'-'■ ! fc— -^ 

.  (ïXiÇ^  Wiits  qi^^Uferm.  prpuv|fni;  qufe  le  livre  ne  parais* 
fM  paf  ttioore  ^  ou  qR'il  M  p«r%ls^^  S>^  i^uk  qu^ 


•  Digitized  by  VjOOQIC 


qu  bon  dessein ,  Poavrage  est  bien  chétif ,  embrouillé  , 
forcé  répétitions ,  mauvais  termes  et*  pauvre  latin  (i)v 
M*  Bouvard  a  dit  qu'il  ne  le  mettra  point  en  lumière 
^u*iln*en  ait  l*avis  de  ses  bons  amis  (2).  t^ûqt  mundo 
paucissîrnos  habeo  f9L]onte'i'iL ^ Il  m^en  a  nomihe  trois: 
savoir,  le  bon-Komme  M.  /{io/an son  beau-frère,  M^  Mof 
reau  et  moi.  Je  crois  bien  que  quelqu^autre  Pobtiendra  pa- 
i^eillementy  etaprèstout  cela,  npds  verrons  de  qu^elfc  part  il 
prendra  nos  avis,  et  quel  remède  il  v  apportera  :  je  puis 
appliquer  à  ce  livre  ce  qu*a  dit  martial  d'un  méchant 
livre  de  son  temp  iMultae  non  possent ,  und  Utterapo^ 
test.  Les  barbiers ,  les  chirurgiens  y  les  sajges-femmes ,  lea 
empiriques  et  les  charlatans  n^y  sont  pas  oubliés  ;  auss» 
ne  manquent-ils  pas  d'en  faire  bien  du  bruit;  M. Bouvard 
a  autrefois  été  un  fort  excellent  hpmme  ;  mais  la  cour  IV 
corrompu,  c^me  elle  a  fait  plusieurs  autres,  etUcadifcité 
de  son  à^è^  o4  an,s  ^  Pemp^che  ae  nieù  raisonnef*  ^prin- 
cipalement au  point  jusques  auquel  doit  aller  un  hômm« 
qui  écrit  pour  la  postérité  •  qui  s'expose  en  patlic,  et  qui 
se  fait  faire  son  procès  par  écrit.  i>  .     >    .   .   ,^ 

Dans  une  autre  de  ses  lettres ,  la  CCXC  |  datée  du  â3 
niars  i6é3\  et  tirée  du  recueil  de  1707^  tom.  Il,  p.  353  ^ 
Guy'-Patin  parle  de  nouveau  de  Touvrage  de  Bouvard^ 
its>xprime  ainsi  (3).    ,     * ^       :  .  '^, ' 

«  Pour  ce  que  vous  me  demande^  touchant  lè  livré  da 

que.tcmp8^  Autrenaent  ^  Guy-Paiin  aurait  x^is  quUl  tf 
faite.  Ç)n  verra  bientôt ,  par  une  antre  lettre  de  ç,e  méde- 
cin ,  que  cet  ouvrage  n'était  pas  même  alors  achevé. 

(1)  Les  passages  Ji|t|îns  que  i^ous  citerons. eii.not^.dana, 
le  troisième  paragraphe  .de  cette  notice  9  fejront  vçir  qu» 
ie  fugeoietlt  de  GuylpoUn  oj;^  bêaqGOHR.>rop  sçycrf»., 

(2)  Nouvelle  preuve  que  l'ouvrage  n^éuit  pas  enoore 

publie.  ,.,.:.>         .  V 

;  (3)  Dans"  l'édition  de  i6gi,  en  Vt^ÎM  fùtèàiU  ,  oetté 
IcttN  est  la  a*8>«  et  sans^dati  •    \ 
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Teo  M.  Bouvard  (i) ,  c'a^t  one  autre  affaire.  JVn  aval» 
tin  qu*il  m'avait  doooé ,  ayant  d^étre  achevé.  Il  en  lul^ 
quelque  chose  à  feu  M.  Riçtan  son  béau»fr^re  |  qui  lui 
conseilla  de  cacher  le  tout  et  de  le  supprimer,  tant  parce 
qui*il  était  mal  fait  ^  que  parce  qu'il  j  offensait  des  gcbs 
qui  lui  pouvaient  nuire.  Ces  messieurs  étaient  le  cardinal 
Mazarin ,  Vi^tier  et  Valot  (  médecins  ).  Bouvard  ,  qui 
^taiCdéJ4  fort  vieux,  eut  peur  des  menaces  de  M.  Kiolar^y 
qui  était  un  homme  acre.  Il  en  avait  donné  un  (exem«- 
plaire,  de  sou  livre  )  à  M.  Moreau  qu'il  lui  retira  »  en 
disant  qu'il  voulait  y  changer  quelque  chosej  il  m'en  fit 
-«ntant,  et  je  fus  assez  simple  de  le  lui  rendre..  Feu 
1/i.  Moreau  me  dit  que  cela  ne  valait  rien ,  et  qu'il  était 
indigne  d'avoir  place  dans  son  étude.  M.  Èouvard  était 
déjà  fort  sec  et  fort  maigre  ^  eafin  ^  il  mourut  d'un» 
phthi^ie  dp  vieillesse.  Depuis  ce  temps- là,  j'en  ai  parlé 
vmè  fois  (  du  livre  )  k  madame  Cousinot  sa  fille  ,  qui  me 
témoigna  que  la  famille  n'était  pas  cdntente  de  ce  livre* 
Je  sais  bien  que  M.  Bouvard  m'a  dit  autrefois  qu'il  avait 
entretenu  le  feu  roi  du  mérite  et  de  la  capacité  de  quel- 
i|ue8  «aéd^ciDSf  pai;  les  mains  desquels  S^  Majesté  avait 
passe,  et  qu'après  qu'ail  lui  en  eut  dit  ce  qu'il  en  savait  ^ 
le  Roi  s'écria:  tfêlasl  que  je  suis  mallieureux  d^ avoir 
passé  par  les  mains  de  tant  de  charlatans  l  Ces  messieurs 
étaient  ^eroâr^f  (  à  qui  />^oi<v^r</  succéda  en  qualité  de 
premier  médecin  ),  Guillemeau  et  frauder  j  etc.  »  lie 
reste  de  cette  lettre  contient  sur  ces  trois  médecins  des 
anecdoctes  aatyriques  ,  qu^il  est  inutile  de  rapporter  ici. 
"S.®  Au  premier  feuillet  de  l'etemplaire  de  ^e  Villiers^ 
on  lit  ces  ihots  qu'il  m\  assuré ,  je  ne  sais  sur  quels  ren- 
a^îgtieikiens ,  être  de  la  main  mèwk  4e  Bouvafd  ;  à 
M.  Riolan ,  premier  m'^decin  d&  la /eue  reine^^mère  ^ 
dojren  des  professeurs  du  rot  ^  et  de  l* Seule  deMéde^^- 


(i)  Il  jr  avait  «lofs  cinq  aos  enviroa  que  Bçifard 
<taitwort« 
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eine  de  Paris  (t).  On  Ut  ensuite  d'une  anlre  écriture  ^ 
et  que  j'assure  être  âelle  de  Gujr^Patin  (2)  :  donné  i 
Jl/.  Riolan  par  Bouvard  son  htou-pérty  qui  exi  le  vrai 
auteur  de  ce  livre  )  ce  14  aoûli65Sj  ce  qui  désigne  sa  dat* 
et  le  temps  où  il  a  paru. 

On  a  vu  plus  haut  que  des  trois  exemplaires  de  «soi^ 
livre,  dont  Bouvard  avait  disposé  en  faveur  de.MM«ilil^* 
lan  ,  Moreau  et  Gujr'Paiin  j  il  était  venu  à  bowtdecifti-' 
.rer.  des  mai  as  des  deux  derniers  l'ex^mplair'e  ^vifU  ^y^t 
donné  à  cba<;un«  Apparemment  qu^il  n'a  pas  v^uki-  rslt« 
jrer  ceJui  de  son  beau*frère^  ou  q^ue  celui-ci  n'a  pas  vouln^ 
le  lui  rendre.  C'est  probablement  un  àe&  trois  ex^mplair*^. 
qui  sont  restés  dans  le  public.  C'est  celui,  qui  a  ^nné  liea. 
Vîa'«rîlnfu«  dont  nnns  aflons  rendra  compte^ 

6.»  En  1776  I  Mi  Cartère\  médecin  de  Pariée,  pu» 
Mia  une  Bibliothèque  li4téraire  de  Médecine,,  in- ^^.  dont 
'^il  n'a  paru  que  les  deux  premiers  yo^umes.  Elle  a  donné- 
lieu  à  une  amère  critique^  insérée  dans  L'ancien  Joucnal/4e 
Médecine ,  rédigée  pav  Baclier.  C'est  dans  Se  noii: 
de  Diovenibre  1777 ,  tome  XLVill,  page  4^5  ^  qii'est. 
-{ïkeé^i'avlicle  qui  concerna  lé  livre  de  ÉùUPard.  L^u--^ 
^evtt^  après  avoir  feit  à  Carrère  le  repcoclie  d^  n'a- 
voir pas  parlé  (le  l*^ouvrage  de  Bouvard  sur  la  Médecine 
rationnelle^  en  donne  le  titre  et  les  détails  ,  et  dit  t  Cet 
ouvrage  a  été  imprimé  furtis^einent  y  san^  douke  à  cause 
du  prof  et  particulier  de  Qiarles  Bouvardj^fuijr  ait  ne^ 

—i^^p—  g   I       I  >■■  Il    ■■!  »  tu  —  a— K— — ^p^«i— il  I        ■-    I    I   I      I         I  ■      I       I         ■  — »U*<w^i     I     <    H^ 

(x)  Rioian  le  père  devisU  l'anéien  de  l'Ecole  en  1649» 
«t  le  fut  ju8qa'«n  16&J  ^  V^*^^  mourût.  Il  f^t  doyen  pat 
charge  ea  1 566.. 

(2)  J«  fonde  cette  assurante  ^ûr.  un  manuscrit  de 
Otff'^Patin  ,  sur  de  nouvelles lettresinédttes-de ce  luéde- 
eitt  ,  dont  ^u  Pejrrilhe  ,  notre  GôHégue ,  a  fait  prëselfct  à. 
l'Ecdle  dé  Médecine  ,  et  dur  lesquelles  j'ai  fait  un  rapport 
très- étendu.  La  note  dont  est  question  est  de  la  même,  écri^ 
lure  (^ae  celle  de&  uouvellea  lettres*. 
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teuient  et  durement  ce  qu'il  pense  contre  les  fqua^  méde^, 
tins  et  les  juges.  Le  reste  ne  contient  que  quelques-unes 
fles  remarques  que  nous  avons  faites  plus  haut  sur  ce 

livré*  (l).  ' 

{La  suit^  au  numéro  prochain.  ) 

(i)  Nous  soupçonnons  très-fort  ,  et  avec  asset  de  foi^- 
dement ,  que  Tauteur  de  cet  article  est ^e  VitUèrs^  avec 
À'autant  plu6  de  raison,  que  c'est  son  ei^mplaire  qu*on 
tite  9  et  que  personne  autre  que  lui  ne  savait  qu'il  eu  . 
fût  possesseur  ^  car,  quand  je  lui  ai  f^it  voir  celui  de 
Baron,  il  m*a  assuré ,  (comme  je  l'ai  déjà  dit  ) ,  qu'il 
croyait  que  le  sien   était  unique. 

Il/  .  ,       M,      '        ..  /  .'  .  'I 

AN    A^TTEMPT    TO    DEDtCE 

A  KOMSIfCIiATURB  OF  CERTAIN  7BBRI LE  AHD  PESTILSlf- 
"       '  *  TIAL    DISEASES,  CtC. 

C^est*k-dire  \  Essai  tendant  h  former  une  nomenclature 
^  de  certaines  maladies  fébriles  et  pestilentielles' y 
d'après  Porigi^e  et  la  nature  de  iet^r  cajuse  éloignée  y 
par  le  docteur  Edouard  Miller  ,  de  New*Yorc\f 
extrait  et  traduit  du  Médical  Rep(\sitory  and  review  y 
Hexade  a  (i).  — ^  Foluitié  /,  au  tome  Fil  (a). 

{i)  Les  ravages  produits  pendant  cts  dernières  années  ^ 
dans  diverses  parties  des  Etats-^Unis  de  l'Amérique  sep* 
ientrioçale,  par  la  fièyre  jaune,  ont  porté  les  médecinji 
âe  c^  paj.s  à  diriger  leu^  attention  yefs  k  recherche  dea 
causes  des  maladies  q^i  régnent  éj3^4émiquement»  1^ 
Question  de  la  contagion  de  la  fièvre  j^ùne  9  si  long-^amj)» 
agitée  par  les  médecins  Américain$^,  e;t  étendue  dans  la 
mémoire  que  l'on  ^a  lire,  à  plusieurs  autres  sortes  àf 
fièvres  I  et  même  à  plusieurs  piaïadies  sur  l|e  caractère 
contagieux  desquelles  on  n'avait  jamais  élevé  de  doutcs« 
{Note  des  Rédacteurs.) 

(3)  Extrait  fait  par  M.  LouU  VaUntin^  D^M. ,  k  Mairseille» 
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II.  y  ti  un  groupe  de  maladies  liées  l'une  k  l'autre  par 

des  af&nités  sensibles  et  essentiellement  différentes  de 

toutes  les  antres ,  qui  |  jusqu'à  présent  9  ne  paraissent  pa^ 

avoir  été  suffisamment  distinguées  dans  aucune  nosologie. 

Il  n'est  pas  facile  de  déterminer  précisément  le  pombra 

qui  devrait   être  admis  dans  cet  assemblage  naturel ,' 

la  peste  d'Orient ,  la  fièvre  jaune  d'Amérique' àVec  tout 

ks  degrés  inférieurs  de  réi 

les  variétés  du  typhus  ^  se 

présentent  les  plus  intin 

quélques^autres  maladies 

cbaudes  ,  qui  sont  aptes  à 

oertainement  d'être  placée 

peut  les   appeler  matadi 

croit  qu'elles  sont  l'effet  d 

modifié;  que  i^)n  nomiÉje 

des  subètances  animales  ei 
Les  thaladies  miasfnat 

bietl  reniacquable  dans  V\ 

ques  et  pestilentielles  ,'  q 

genre  humain.  Leur  orig 

la  man^ièîre  doint  elles;  se  ] 

mettent  dans  les  relation 

tléçésshé  d'étudier  soigne 

natarepour  connaître  lesi 

Huer  leurs  tavigés,  tout 

séparé,  et  aies  diviser  s 

teur  regardé  comme  natm 

dnt^kssé  les  maladies  d'j 

généralement  supposé  jui 

éncore-'trop  imparfaite  '  p 

k>gié,  fondé  sur  les  cann 

Booiiomie  (1)  à  hasâfâé, 

force  d^eapiit  qni  distingt 


..  \ "r 

(i)ilamin« 
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à%  prendre  la  cause  prochamecon^œe  le  fondes^ ot  de^^ra 
caracière  classique,  li  a  regardé  ce  mode  de  dislhiçtÛMl 
comm#  p}tis  convenable  qu'aucun  autre  po«r,4Concev<^ir 
la  nature  des  maladies  par  la  comparaison  de  lenrs  faraG<% 
teres  essentiels ,  et  pour  faciliter  la  connaissi^nce  Ja  ip^ 
tOiodes  de  traitement. 

'  ^Ponr  assi|^er  un  caractère  distinctif  aux  maladi^-doi^ 
û  est  ici  question  |,  on  a  receurs  à  leur  cause  éloignée. 
L!aoteurse  s'attend  pas  que  Ijbs  nouveaus  larmes  iffk*)r] 
propose  seront  adoptés  par  les  praticiens  ^  et  il  iOQ  IfS/l*^ 
fatd^  paft  comme  îes  plus  ^o^vçnaMea•  Son  objet ,  ea  Jfi^ 
propos9rOt ,  est  «eulement  de  doonev  une  idée  précis^  dfiv 
cel^  doctrine  répandue  dans  le  Médical  Repo^itory^ 
4on1^,le  ^ofesseur  Mi^hili  et.  lui  sont  les  r4dacteur«i« 
concernant  t%>rigine^la  nature '«t  les  relatiMi's  de  ^qss  ma-, 
iadief.  Par  le  moyen  d^ua  nouveau  langi|ge,  il  Cf^pir^ 
répandre  quel^uo  himièresur  un  sujet  encore  embr;OuilK«» 
Ci  Von  avait  bien  conna  la  cause  éloignée  des  maUdîea 
miiftsmfttiNiuesvoii  eu^t  pu.dîiuuiuer  leuraravage^^^^pAP^i; 

rr  u»  teiMpaNempluyé  en  controverses  tpudiaot  le,n^oda 
leur  introduction  y  et  <!•.  consacrer  k  des  objets  .plus 
«ssentiels  ^  tels  q^ue  de  fixer  leur  natupe  et  cl'>étabdir  leui^ 
lijaitement..  ^  r  •.   - 

'  Iles}  probable  c^ne  ce  s^jet  aurait  été  éclaisci  {d/^i^ 
Ionj$vteipps,9.et  ^ue  la  vérité  aurait  tjrî<m)pbé„ ai  If^^^ 
Vipç.de  U  iifttiire  cijiiu^îefij;!^  des  maladies  nxiaama» 
^%XV  »'-^  de.leur  exportation  et  importation  d'un  .p^ya 
\  upautrc^  n^Avaît  pus  été  adoptée  si  pjrécipitamm^t^ 
^ua-l'inflai^aee  de  cette  erreur.!  la,  connaissance  de^  ^ma* 
^4îi^s£ébi^S  a  été  «^pendant  une  longue  période ,  ^tioiH 
çaira  oa  Biémc  r^trcigrtde.  Oa  ne  trouve  ri^  en^^t^gni 
aât  rapporta  la  contagion  xians les  ouvraigesd'^î/ilp^ci^tf^ 
4e  Cels€^ t  i^Arêpée  j  i'^ltpçafidre  et  de  TraUes  (i).  Cm 

(i)  Ceci  em  rapporté  d'après  L'autorité  de  Blane,  {*^9y*{.  s^  ob«t 
aervaâoai' sur  Iss  maladies  des  gens  de  mer ,  page  ai7»  )  le  doe» 
%tur  Wikr  n*a^ant  çu  consulter  q^*Hifjfoerau  ei  Cfltc^  Ce  ^cnw  j^ 


y 

Digitized  by  VjOOQIC 


>M  i  rf  B  c  I  wr  s/  47V 

ebW ^â  leurs  it  là  nature  virent  b«aaconp  xi*é|>î<îéiBÎe^ 
peitikntiellles  ;  nfiaîs  il»  ne  Tirent  rien  qni  pronvât  lent 
èaractèrc  coblagieux  ,  bn  l'introductîcto  4e  ces  Maladies 
par  une  imp6natibo  de  l'étrangler. 

Oulién  au  contraire  crbyait  k  la  conler^on  fébrfle'; 
depuis  lui ,  cette  opinion  fut  transmise  d*âge  en  âge  pat 
une  Amte-dè  copistes  et  d'hiter]:>ri^f%s .  jnsquVu  siècle  dé 
Pracûstùit  I  qui  lui  dôttna  une  fûrrtne  plus  ^stématique  , 
la  ^ëpandft  et  fit  antorité.  Dans  des  temps  plus  rappro* 
di^  de  lions  »  Meaà ,  que  l'on  peut  regarder  comme  le 
pfos  grand  fauteur  dé  la  doctrine  de  la  contagion  parmi 
lus  mbdet^es ,  répandit  par  ses  tal«ûs  et  sa  célébrité  cette 
doctrine  qbi  cItëVibt  cefîeile  presque  toi^s  les  médecins. 
'  Le6  pi^^u^  dts  rSm'ope  i  6è  suji^t  perdent  l>eauCoup 
et  rapidement  de  1e«r  influence  tn  Amérique.  Ce  qu^oti 
iftrtWiia^  atttr<ffbis  à  la  coirtagfÎT)» ,  on  le  re^^arde  mainte* 
«tint  comme  un  eiSet  des  ibiasmes  de  putréfaction.  Cé-> 
l^ttdtftit ,  t*o|>tnien'iDédicale»  en  ce  pays ,  n*est  point  eii«- 
core  4sée  re)aitiv%tiient  aux  limitei^les  màkidies  miasma» 
tiquas.  Plusieurs  ti'hésitent  point  de  rapporter  au« 
mêmes  sources  la  peste  et  la  fiivre  jaune,  et  ils  consi* 
dèretH  le  fyjifatis  comme  devant  en  être  séparé.  Des  mé* 
décins  respects^ Mes  soutiennent  que  le  typhus  est  cohta- 
fleux  ,  Wsqù'ils  ont  nié  pendant  long-temps  l'exîstèiicé 
delietie  quaHfë  dans  la  fièvre  jaune  et  dans  la  peste.  (!^'est 
un  it%  objets  de  ces  recherches  ,  de  fixer  le  rapport  dU 
typhus  avechi  fièirre  jaune  et  la  peste  y  et  démontrer  qu'à 
qirelc^ues  mcdificiations  près  dans  son  mode  de  produN» 
Hon  ^  on  dcrït  véritablement  l'attribuer  à  une  origiâo 
miasmatique  Semblable. 

Lesmiâtâmes  qui  excitent  la  fièvre  jaune ,  et  tons  l6t 
degrés  inférieuts  de  maladies  nommées  rémittentes  et  în- 

IÉI*i        I    «   t  ,  M  II.  I        !■      I  ■  ■ 

qui  11  traité  fermellenietit  de  la  pcate ,  et  qui  donne  un  ciraphre  de 
règles  |MMr  y  éeliapper,  ne  fait  peint  «eutioii  de  la  coeta^en^ 
in«i$.ilai4^iepoorIa  cause  de  iafeMtti  oeciaistTeflts,  miceitsis 
degré  de  ^Msnr  et  d'àmnidité^ 
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^multeiitM  f  émaiieot  des  animaux  morts  et  ^es  subé*? 
tances  végétales  ,  plongés  dans  un  certain,  degré  d*hnmÎT 
^ité  »  et  qui  s«bissen(  U  décovip#6itioa  par  le  moyen  de 
ia  chaleur  solaire*  Delà  ces  mala4ies  qui  se  développent 
0IMIS  le  voisin^e  des  levains  1^9  et  marécageux ,, où  il  y 
f  une  fibpndance  d^  vuse  que  la  cbslenr  du  soleil  ^chauffe 
puissamment  pi  ^est  d^  même  des  maladies  qui  s'eng^i-» 
dfent  dans  les  cités  popvil^uses  où  ces  substapces  perjui^ 
cieuses  sont  réunies  en  grandes  masses,  ^t  où  la  chalenr, 
par  une  variété  de  causes  »s* élève  beaucoup  plus  li&ut  que 
dans  les  campagnes  y^isiatar.  De  ces  clauses  et  de  Texha*; 
laisondes  miasmes  résulte  une  ^idëmie,  Lasaiaen  chaude 
continue  ,  les  substances  putresorAtet  çxhalent  leur-poi-? 
son,  la  maladie  së^jU  arec  une  vic^ce  croissa^nis  |  elle 

Îicquiert  une  ifiouvelle  virulence  et  plna^de  malignilé«  A 
a  fin  9  ces  mii^smes  bannissent  oq  s^bjugueçt  toutes  les 
autres  causes  de  m^li^dies  qui  sont  dau^le^r  spbèfe,  usur^ 
p^nt  leur  pls^ce  et  fer^^tpt  par-là  ce  qu,*on  «omoM  uw^ 
constitution  épid^npque.  La  chaleur  atpiosphériqnl  n'est 
pas  plutôt  diminuée  et  réduite  à  U  ^nip^ture  froide  , 
et  principalement  au  degré  de  la  gel^e  ,  que  ce  mal  pro- 
Tenant  constamment  de  la  chaleur  ,  comna^nce  ^  dimi* 
nuer  et  disparaît  pron[q)t^ment*  Donc  la  chaleur .  solaire 
agissant  sur  des  masses  dWdureç  et  de.con;uption  à  l'ai^ 
libre ,  est  le  principal  agent  qui  pf oduit^  les  miasmes  dè^ 
la  ^vre  jaune.  » 

Les  miasmes  du  typhus ,  quoiqu*ayant  un  rapport  sen-^ 
sibie  avec  les  précédens  ,  présentent  cependant  aussi  plu- 
çieurs  différences  importantes.  On  croit  en  général  que  le 
typhus  est  toujours  dans  l'origine  une  n^aladie  propre 
aux  pauvres  ;  qu'il  provient  des  mauvais  alimens ,  des 
ha)>itatlons  encombrées  c\  de  la  mal-propreté  personnelle 
et  domestique*  Dans  le  développement  des  miasmes  du 
typhus  ,  la  ijranspiratiq^ ,  et  généralement  toutes  les  er-t 
crétions  du  corps  bu maiii^  ^  constituent  la  matière  des 
miMmes,  et  la  cbaleur  mjknale  supplée' an  degré  de  cha- 
leur nécessaire  pour  préparer ;et  dégager  te3  gsts  délétères. 
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Il  ne&Dt  mcaoe  grande  masse  de  débris  des  végétaux  et 
fles.aiiiinaax  exposés  ^  l'air  et  à  la  cbalear.  4ohire  pour 
créer  les  miasmes  4ii  t jphiis  j,  car-  ils  ne  sont  répaudas 
.qu'à  quelques  pjeds  de  |çur  source ,  et  l'atmosphère  des 
yi)les  ou^de  leurs  yoisipgéf  n!en  est  jamais  souillée*  Mais 
.pour  les  trouver ,  nous  devoas  examiner  )es  véjl^aiens  et 
les  personnelle  ces  êtres misér^}>ks  chez  lesquels  Tîndi* 
gence^  la  négligence  et  la  mal^propreté  les  engendrent 
immédiatement.  Ces  gax  destructifs  n'ont  pas.  besoin  d'un 
ezc^.fle  f  ^aleHi*  sokire  p^ur  les  rendre  plu&virulens.  La 
chaleur  dff  corps bupiain  en  contact  avee  |^s  habil^omeiia^ 
les  liiS|  les  fournitures,  etc.  ^cb^i'gés  des  excrétions  aniU. 
maies  «  rarement  cbangés  ,  ou  nettoyés  |  suffit  pour  expli- 
quer Ja  formation  et  }e  dév^loppemtfQt  de  ce  po:(«on<. 
Ainsi ,  la.  c^)eur  de  Tété  »  loin  d'être  .nécessaire  à  la 
prodiaction  des  miasmes  du  typhi^s ,  lui  est  entièrement 
opposée  y  è  cause  de  la  facilité  d'aérer  les  nuisons  ,  l<;s 
vétemensi  les  lits  ,  les  fournitures»  ce  qui  délaie  hs  ga^ 
et  les  détruit  dans  leur  ppincip^  C'est  pourquoi  le  typhus 
est  comngoipémei^t  une  maladie  des  climats  frolç^  et  d^s 
saisons  froides. ,  .'    ,  > 

£n  (aisan^  .attention  à  r^rigin^et  aux  modestie  preh 
^uction  de, ces  deux  espèces  de  pc^isons .miasmatiques  |  ou 
peut  les  icofisidérer  comme  lf|s.i^uides  gazeux  «  envirpnr* 
mant  les  corps  dont  ils  émanent  t.4^  U  méoie  naanière  que 
les  fluides  magnétique  et  él^éctrique ,  d'où  on  peut  las 
nommer  atmo^phères^  mùns^fkfftiqmBS» 

Afin  de  distinguer  cesdei|X  s,^rxt& à" atmosphères  mim" 
j^aiigu^s,  et  d'ipprimer  en  m^^  tfmps  à  l'esprit  l'idée 
;^e  leur  origi|:\e  et  de  leur  j^oduction  9  on  a  jugé  coio^ve^ 
nable  de  les  désigner  par  des  tenues. qui  expriment  invar 
iriablement  les  pr^oçédés  de  la  nature  poinr  leur  formation. 
Comme  on  a  eu  recoure,  généralement â  la  langue  grecque 
pour  compo^r  èi  nomenclature  sçi^çtifique,  notre  au<» 
teui^  empjoie  l'adjectif  x^mt  ^  comm^J^f  on  public  poi|^ 
désigner  la  première  espèce  de.  miasmes,  et  tJ^ut  ^  perm 
^nncl  ou  particulier  pour  distinguer,  l'autre.  Laportipa 
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4'jiir  chargée  de  miasmes  exhalés  en  verttx  de  la  chaleur 
folaire,  de  h  surfaee  des  terrains  marécagedx  ou  des 
^masses  de  saletés  fépandiies  daifs  le^  villes ,  se  nontxme  , 
d'après  cette  distiuctioh  ,  ^môsphère  kHû^i^io^^niasma^ 
tUjue.  La  portion  d*ait*  fnfectée  par  lés  miasmes  émanés 
des  cevps  environnans  ,  des  vêlement  v  ^^^  ^^^*  ^^  foor* 
•nitures  et  des  persoAntes  plon^s  dans' ta  mtUpropreté  de 
leurs  propres  expirions  ,  se  nomme  k^moSf/kèrc  idio* 
miasmatique. 

Si  cette  distinction  est  b<mnef,  tl  s^entniVra^^  lès 
doux  espèces  de  poisons  ^rfles,  pi^Ofdnihmt  dés  esj^es 
de  maladies  fébriles  cdrrespohdames »  )'tt&é  descttielfes 
peot  être  distinguée  par  le  titre  tic  py^cTÎa  kàiào.rnias^ 
malica ,  et  l'antre  pwr  téhii  de  pyrtirsàld^-'MusihMea. 
On  cettipr«fnd^  soifs  la  *piremièire ,  âîiisi  qtffl'a^té  dit  d<» 
dessus,  k  peste,  la^fièirre  jautie  et  tontes  lèSstémilIfcéntes 
et  ititermittentes  ,  et  sous  hi  dernière ,  toutes  1et  variétés 
do  typhus. 

Le  poison  fébrile  ^i«est  «i  frét[uennÉefrt  etigtSndré  %, 
)H)rd  des  vaisseaux ,  et  qui ,  pàr-là  ,  semble  donneV  uti 
certain  poids  a  l'opinion  de  la  contagion  tit  de  ISmfjorta- 
fîon  ,  est  quelquefeis  h^o^tniusiMiié/dè  j  et  Quelquefois 
idio'tniasmatique,  L*s  yaisseaux  qui  renferment  beau* 
coup  de  saletés  végétales  tt  atiifnaleS|  et  qui  naviguent  ^ous 
des  latitudes  cliandes ,  ou  qtii  ârrri vétiC  daYis  ^un  port  pen- 
dant une  saison  léhBOdi^ ,  seroftt  plù^  aptes  ^  là  génération 
de  la  première  espèce  de  miftsine  ;  tandis  que  ceuJL^  qui 
^ont  de  longs  vôynges  J&uî  sont  encombres  8c  passagers , 
qui  négligent  ou  <|»i  sont  privés  des  itioyetis  de  propreté 
-^  de  ventilation ,  teront  priniii paiement  exposés  à  îapro* 
duction  de  la  d«iltiire  éipècô. 

Ce  seraib  un  sâ}et  Curieux  et  intéressiitit  de  reébercher 
jtisqu'è  quel  point  ces  difféNins  poisons' f<ébr1lës  sont  sus- 
ceptibles de  se  mélanger  et  de  produire  de^  effets  composés 
ou  mixtes ,  et  comment  ^atmosphère  idio^miasmatique 
tsX  capable  de  se  convertir  ,  au  moyen  de  la  chaleur  sa* 
4aire  et  autres  circonstancex  accessoires ,  en  vtmûspliirà 
koina^miasmati^ue» 
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Si  ce  que  Toa  vient  de  dire  sur  ^origine  de  ces  mala- 
dies miasmatic^ues  »  est  conforme  a  ]a  vérité  |  il  devient 
facile  d'expliquer  le  fait  des  épidéniies  koino^miasma'' 
figues  observiSes  dans  les  cl  i  mat  s  chauds  et  dans  les  sai- 
sons chaudes*  Par-là  nous  pouvons  expliquer  pourquoi  le 
typhus  est  principalement  une  maladie  des  climats  tem- 
pçrés  on  froids;  pourquoi  il  paraU  ordinairement  e^ 
hiver  et  en  d^autres  saisons  froides 5  et  enfin  «  pourquoi  il 
paraît  si  rarement  entre  les  tropiques,  La  chaleur  du  corpa 
humain  étant  la  même  dans  tous  les  climatS|^t  dans  tobtea 
les  saisons  de  l'année  ^  doit  certaineme^  agir  avçc  p}us  de 
force  sur  les  excrétions  long-temps  retenues  »  adhérentes 
à  la  peau ,  aux  vétemens  «  aux  lits  et  aux  fournitures  des 
indigens  renfermés^  avec  d'autres  ordures  ,  dans  des  de- 
meures étroites ,  t>asses  «  sales  et  encombrées ,  où  Pair  n'est» 
point  renouvelé ,  dans  les  climats  froids  ou  pendant  les 
saisons  froides.    , 

Plusieurs  médecins  dont  on  doit  respecter  les  opinions , 
et  qtii  maintiennent  fermement  la  doctrine  établie  ici 
concernant  les  maladies  koinO''miasimaUgues  ^  ne  peuvent 
se  déterminer  à  abandonner  l'idée  de  la  nature  contagieuse 
du  typhus.  La  décision  de  cette  question  est  trop  impor-» 
tante  pour  ne  pas  mériter  la  pluâ  grande  attention.  Mais 
avant  d'examiner  si  le  typhus  est  une  maladie  miasma- 
tique ou  contagieuse,  il  estnéce^aire  de  définir  ce  qu'oa 
doit  entendre  respectivement  par  cputagiou  et  paur  mias^ 
mes.  On  entend  par  contagion  une  matière  nuisible  pro» 
duite  par  Faction  organique  des  0orps  malades ,  émàné(9 
de  ces  corps,  ou  dçs  substances  qui  ont  été  en  contact 
avec  eux  ,  et  qui  cause  une  maladi/s  semblable|  aux  per- 
sonnes sur  lesquelles  elle  est  appliquée.  La  petite-vérole 
offre  Texemple  le  plut  sensible  de  cette  contagion.  On 
entend  par  miasme  cette,  yapeor  nuisible   qui    émana 
des   substances  animales  01^  ^v^étale^ ,  on  des   ups   et 
des    autres  ,    lorsqu'elles   éprouvent  la  décompesitfon 
spontanée  résultant  d'attractions  et  de  répulsions  S|ir  les 
par4cal$i  éj^yacnu^^ea  djsnt  ell^  gnt  omfoié^  Ainii^ 
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l'a  contagion  est  un  poison  de  production  animale,  et  le 
miasme  est  un  poison  de  production  chimique. 

Il  semble  prouvé  que  la  cause  éloignée  du  typhus  est 
un  miasme  ou  poison  chimique  ^  et  non  une  contagion  , 
parée  qéi'^e  ne  dépend  pis  ,  pbur  son  origine,  de  la  ma* 
ladie  cllè-méme,  ifeais  qu'elle'  est  accidentellement  engen- 
drée là  où  les  circonstances  farorables  sont  réunies.  Cul- 
len  observe}  {pritntéijineàsj^  vof.  i ,  pag.  70 ^  édition 
anglaise  )  »  à  que  si  les  eAtnves  qui  s''élèvent  constamment 
i  du  corps  Humain  vivant ,  sont  long-Temps  retenues 
a»  dans  un  même  lieu  sans  être  répondues  dans  Tatmos- 
i>  phére  ,  elles  acquièrent  une  virulence  singulière,  II  est 
à»  probable  ,  cbiitinue*t-il ,'  que  là  contagion  naissant  de 
»  cette  manière ,  n'esé  pas ,  comme  plusieurs  autres  coflT* 
a»  tagionS,  permanente  et  constamment  existante,  mais 
a  que  dans  les  èirfcônsfanées  mentionnées  elle  est  engea* 
o  drée  fortuitemeat.  » 

'  Le  docteur  MiHit  pense  que  Pâdmission  de  cette 
opinion  est  très -défavorable^'  si  elle  n^est  pas  directement 
Opposée  &  la  doctrine  de  la  contagion  du  typhus.  La  gêné* 
ftition  occasionnelle  de  la  maladie  de  noyo  y  est  une 
preuve  qftt'ellé  ie  développe  sans  contagion  ;'car  la  con- 
ta^on  étant  iiu'é  sécrétion  triorbide ,  ne  peut  exister  avant 
)a  maladSé^qnî  Ta  pi'Àdmtè;  et  si  le  niiasme,  ainsi  engendré 
Àccasion'nelleibenf ,  peut  produire  lé  ^ypfius  j  pourquoi 
Te  méAie  a^nt  ne  peàt-ll  pais  continuel  indéfini  meut  à 
propager  \à  maladie ,  lorsqu'il  existe  dès  matériaux  pro* 
îrës  â'ia  formatiénF  if  ne  serait  pas  raisonnable  dé  nier 
éecî,  et  d'insister  sûr  la  p'ropàgalion  successive  du  ty- 
|Shus  J^ar  le  moyen  de  là  Cohtàgion  ,  si  l'on  né  pouvait 
illéguer  des  prenves  plus  élàirès  /  parce  que  cela  suppose 
PopéràtidU  dé  deux  causes^  lorsqu'il*  n'y  en  à^  qu'une  ^ui 
existe ,  et'  qtie' cette  sente  cause  esf  suffisante  pour  expli- 
quer tbn^  les  j^Rénom^fieslOn  poufr&it ,  s^iî  était  n'éces- 
^à'il'é  ,' fournir  plnsieûris  exemples  de  cas  ou  l'action  des 
mlaiiiies  aproauit'lc  typhus,  et  de  l'absence  <ie  la  conta- 
ffob  4aiis  léf  i&étiikB  àÉT.  L'éVèbeàienlf  memord>1e  de^^ 
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jages^t  le  {ury  furent  infectés  par  les  miasnies  exhalés 
des  Vétéintns  sales,  et  dès  prisdnnierà  qui  venaient  d'être 
«menés  de  kurs  cachots^  quoique  Ces  prisonniers  né  fus^ 
sent  point  malades  eax-<némés«  Aucune  autre  personne 
ne  fut  ensuite  infectée  par  les  malades  j  malgré  que  la 
maladie  fût  extrémémetit  maligne ,  et  eût  une  issue 
fatale.  Il  y  eut  un  exemple  semblable  aux  sessions  d*Old 
Sàiiey^  en  1750  (1).  Le  docteui*  Hajrgarth y' retiré  à 
Batb,  eu  Angietéffë  I  du  nous  eûmes  ensemble,  en  iSdSf 
plusieurs  entretiens  sur  la  fièvre  jaune  et  les  maladies  des 
prisons  ^  et  l'un  des  plus  fameux  conta^iotUstes  d'au  jour-  ' 
d'hui ,  admet  qu'un  tnalifde  atteint  du  typhus ,  enlevé  de 
la  demeure  mal -propre  <^  il  a  contracté  samalfidie,  dé- 
pouillé de  ses  vétemens  infects ,  complètement;  lavé  et 
nettoyé  ,  et  ensuite  placé  dans  une  chambre  spacieuse  et 
aérée ,  ne  communique  Jamais  ,  du  rarement ,  la  contli- 
gion  à  ceux  qui  le  soignent  (2).  Ceci  prouve  que  tous  les 
miasmes  existans  sont  dissipés ,  et  qu'il  n'y  à  plus  dé 
cause  capable  de  les  engendrer  ;  dès*tors  cesse  le  dangei^ 
de  l'iniection.  £s|^érerait-oii  que  les  lavages  et  la  venti'» 
latioli  y  pendant  le  cours  de  la  petite- vérole ,  seraient  ca-2 
pables  d'annihiler  la  contagion  ? 

Les  auteurs  praticiens  nons  informent  que  la  contagiod 
du  typhus  est  plus  puissante  lorsqu'elle  naft  des  foyers  « 
^ue  lorsqtt'«;lle  naît  iromédiateméut  du  corpshumarin.On 
conçoit  ce  fait  aisément ,  si  Ton  suppose  que  le  principe 
teorbide  *,  en  cttts'occasicm ,  est  un  miasme  chimiquement 
constitué ,  car  plus  la  combinaison  des  particuW  élémen- 
taires composant  un  poison  chimique  est  parfaite ,  plos 
ce  poison  est  virulent.  Mais  en  supposait  que  le  principe 
jhorbide  du  typhus  est  un  poison  animal  sécrété  par  Tac- 
iiott  vasculaire ,  la  virulence  augioentée  des  foyerir,  aî^si 
qu'il  est  établi  à  T^rd  de  cette  mahdie,  est  entier»- 

(1)  V^yei  les  obterratioas  de  BUuu,  na  Ut  idïéadies  des  gsas 
âe  mer. 
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Vieat  iii«xpli€4)>l«.  Ias  poisons  aniwaax  sont  par.ftoo% 
dans  un  éUt  d'aotant  plus  actif,  qu'ils.^ rtenl  imm^dia^ 
ténseat  des  corps  qui  les  produisent.  Le  vicus  varioiiquo 
est  plus  actif  au  momoat  où  on  le  recueille ,  et  dans  so« 
dtat  de  fluidité.  Il  eu  est  de  m^oie  de  celui  de  la  Taçciney 
de  ranimai  enragé  et  de  la  vipère ,  etc.  ;  ces  poisons  s'af- 
faiblissent progressjveinentchaque  jour  lorsqu'on  lescon* 
serve  ^  jusqu^i  ce  qu*enfin  leur  activité  soit  «entièrenient 
dteinto*  On  ne  peut  produire  un  exemple  contraire.  Il  y 
4  lien  de  croire  que  l'action  clûnûque  qu'^proave  un  poii» 
aoa  animal ,  après  sa  séparation  du  corps  «  tend  àdétruire 
prompt€ment  Sft  virulence  au  Keu  de  Taugluenter. 

Lorsqu'il  s'agit  de  décider  sur  la  nature  contagieuse 
des  maladiei  y  il  est  essentiel  de  s'assurer  si  le  principe 
naorbide.est  nne  matière  de  production  animale  ou  chi"> 
miqne»  Les  poisons  miasmatiques  formés  sa^s  aucune  es* 
pèce  d'a<ltion  fébrile ,  morbide  ou  organique  »  sont  indu- 
bitablement d'origine  chimique.  Ce  lerait  abuser  des 
termes ,  si  on  lei  confondait  ar«c  les  contagions  qui  mé- 
ritent seules  cetl^  dénomination ,  tels  que  les  poisons  ani*r 
mau&v  ou  autrea,  sécrétés  par  l'énergie  vasçulaire  du 
coyps  animal. 

En  considérant  le  typhus  comme  une  branche  des  ma*^ 
Udies  miasmatiques ,  l'auteur  de  ce  mémoire  peoao  que 
sa  tbéerie  des  fièvres  est  simple  et  uniforme,  et  il  le  re« 
commends  à  l'attention  de  tous  ceux  qui  admirent  la 
régularité  delà  nature.  En  confondant  la  contagion  avec 
Je  poison  miasmatique  ^  les.  hommes  négligent  de  porter 
leur  attention  sur  les  aources  de  mal-proproté*  personnelle 
et  domestique  »  et  sur  les  fpyers  de  cotniption  qui  nuisent 
a  lia  société  en  général.  Si  la  propreté  est  utile  pour  la 
décence ,  pour  Télégance,  pour  la  satisfaction ,  et  pour  la 
dignité  de  la  nature  hum.aine ,  elle  l'^t  éminemment 
aussi  pour  la  santé  et  la  durée  de  la  "vie* 

Fxsr     OV     DOUSXilIB     tOjlitms. 
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si  on  du  canal  thorachique.  iSf^ 

3i.  Anévrisme  de  la  crosse  de  l'aorte  ouvei^t  dans  Ift  tra« 

cliée-artère.  16Ç 

82.  Ouverture    survenue    spontanément    au  ventricule 

gauche  du  cœur  ,  etc.  x68 

33.  *  Rupture  du  conduit  cholédoque  avec  épanchement 
de  bile  dans  le  ventre ,  et  réflexions  sur  la  couleur 
jaune  des  ictériques.  171 

34.  *  Hydropisie  par  contusion  du  ventre ,  guérie  sans 
accidens.  184 

35.  *  Le  camphre  est  un  calmant  très-efEcace  dans  les 
menstruations  dpuloureuses.  199 

36.  *  Hocquet  opiniâtre  guéri  avec  un  liniment  composa 
de  teinture  d'opium  et  d'un  jaune  d'œuf.  299 

37.  *  Paralysies, rhumatismales  ,  et  lumbago  efficacement 
combattus  par  le  radix  pyretfirutiu  200 

38.  *  Epilepsie  très-rébelle  guérie  en  six  semaines  ,  par 
l'électricité.  âO£ 

3o.  Observation  sur  une  obésité  suivie  de  maladie  du 
cœur  et  de  la  mort*  ^^ 

32.. 
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.40,  *  Fièvre  înlerinittcnte  tierce  adynamique.  *.a8o 

4i.  *  Bons  effets  des  baies  de  genièvre  dans  les  affections 

calculeuses  des  ^enfans.  sSi 

42.  ♦  Observation  de  Nostalgie*  870 

43.  *  Anévrisme  de  l'artère  coronaire  stomachique.  SyS 

44.  *  Croup.  Millar  défend  la  saigtiée  dans  le  426 

45.  ♦  Nécessité  de  combattre  le  spasme  dans  le  croup  , 
après  que  rinflanimation  a  cédé.  4^7 

4,»  Maladies  éruptives* 

46.  *  Vaccination  dont  les  signes  d^infection  n'ont  paru 
qne  cinq  semaines  après  l'insertion.  i35 

47*  -v  Autre  etemple  où  l'ipfection  n'a  paru  que  le  qua- 
rante -  sixième  j  our.  j  34 

49.  ^  Vraie  raccine  qui  n'a  paru  qu'à  la  dix-huitième 
inoculation»  l34 

48.  *  Vraie  vaccine  produite  par  l'emploi  presque  ex- 
clusif de  la  croûte  vaccinale*  Jbid. 

5c>.  Récidive  de  la  petite-vérole,,  201 

Médecine  légale* 

Si.  *  Mort  violente  regardée  d'abord  comme  un  assas- 
sinat» et  reconnue  ensuite  pour  l'effet  d'un  duel.  19e 

CHIRlTRGIE. 

PAtHOLOaiE      EXTERNE. 

1  •  Traité  des  maladies  des  yeux  et  deS  oreilles.   (  Ex- 
trait. )  '382 
a.  Nosographie  chirurgicale.  (Extrait.)  887 
3.  Pathologie  élémentaire  à  l'usage  des  élèves  de  l^ËcoIe 
de  Médecine  de  Turin.  «^  Traité  cfes  hernies.  (  Ex^ 
trait.  )  39» 
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MiDECiVS     OPÉRATOIRE. 

4«  Opération  de  trachéotomie  faite  a  un  enfant  de  cinq 
ans,  pour  extraire  un  haricot  engagé  dans  la  trachée- 
artère.  44 

5.  *  Remarque  sur  un  accident  qui  peut  compliquer  la 
trachéotomie*  46 

6.  Remarque  sur  un  nouveau  moyen  de  fixer  les  sondes 
dans  la  vessie.  4? 

•j.^  Ponction  faite  164  fois  sur  une  femme  de  Si  ans,' 
attaquée  depuis  trente  ans  d'hydropisie  ascite.  54 

8»  Observation  sur  une  amputation  du  bras  dans  l'ar- 
ticle. 487 
Clinique    externe. 

9.  *  Descriptive  account  of  a  new  method  of  treating 
old  ulcers.  9f  the  legs,  —  Description  d'une  nou- 
velle méthode  de  traiter  les  ulcères  invétérés  des 
jambes.  5o 

iQ,*  Ligature  de  la  veine  jugulaire  interne  sans  acci- 
dens.  5i 

II.  *  Plaie  à  la  grande  courbure  de  l'estomac  ,  guérie 
par  cinq  points  de  suture  au  bout  de  onze  semaines. 

Ibid, 

22.  *  Plaie  du  scrotum  par  instrument  tranchant,  suivi 
de  la  sortie  du  testicule.  Ibid* 

i3.  Observation  sur  une  tumeur  du  tibia  qui  conte- 
nait une  grande  quantité  d'hydatides.  lâS 

14.  *  Plaie  du  scrotum  avec  sortie  du  testicule.,  i34 

i5.  ^  Moyen  de  prévenir  les  accidens  nerveux  dans  Ip 
traitement  des  brûlures.  .  20l 

i6«  ^  Fracture  des  cartilages  des  câtes.  dyS 

17.^  Utilité  des  feuilles  de  belladona  en  infusion  daqs 
les  hernies  étranglées.  279 

48.  *  Rupture  du  tendon  d'achille  gqérie  sans  rapproche- 
ment des  deuiLlj^outs.  2£|2 
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39.  Leftrc  sur  deux  hjdrocèles  ,  dont  unt  co«ipTk{uëe 
d'ascile  et  de  flux  de  sang  |  elc.  345 

S-o,*  Observation  première.  846 

3U.  *  Obbervation  deuxième.  35l 

22.  *  Séton  à  la  nuque,  plus  eiTicace  que  le  cautère  et  les 
vésicatoires  dans  le  traitement  des  ophtalmies   hu- 
mides et  scrophuleuses.  36& 
:23   Observation  sur  une  plaie  pénëtrante  dans  la  caivité 
,    de  la  poitrine.                                                                  442 
'24*  ^  Exemple  singulier  de  la  durée  des  effets  de  la  mor- 
sure du  serpent  à  sonnettes.                                        455 

Accouchements. 

25.  *  L*extrait  dé  ciguë  ,  moyen  efficace  pour  arrêter  la 
sécrétion  du  lait  chez  les  femmes  qui  n'allaitent  p^s. 

5r- 

26.  *  Grossesse  de  l'ovaire.  i3i 

27.  ♦  Réflexions  de  M.  Beauchesne ,  sur  une  asphyxie 
d'un  nouveau-né ,  guérie  en  plongeant  le  placenta 
dans  une  liqueur  spiri tueuse.  186 

2S.  *  Observation  sur  un  accouchement  mal  dirigé  ,  avec 
décollement  et  expulsion  de  la  télé  par  les  seules 
forces  de  la  nature.  869 

29.      Exemple  de  superfétation.  334 

ANATQMIE   bt   PHYSI0l6gÎE. 

V  '        i    ■ 

j;  Alchianisme  animal ,   contenant   Falchiatldlogié    et 

l'alchienolôgié  de  l'hotnme  ,  etc.  (Extrait.)  61 

^.  Essai  pihysiologic^ue  stir  la  seiisibilité.  (Extrait!)     *jt 

3.  ^  Exposition  et  examen   de  la  doctrine  du    docteur 
Gall.  l36 

4.  *  Suite  de  Texamen  et  exposition  de  la  même  doc- 
trine. 202 

5.  *  Fin  de  l'examen  et  exposition  de  cette  doctrine.  264 
Ê^  *  Fragment  d'une  notice  sur  un  jeune  homme  de  on;^ 
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mtiSj  chez  lequel  on  observe  tous  les  iigiHçs  e^Uneurs 
de  la  virililë,  etc.  274 

7.  *  Uretères  venaot  s'ouvrir  .extéiri^qveq(ifipt  aiidesii^s 
du  pubis.  283  . 

8.  Observations  sur  divers  points  dVcutonAÎe*  3&4 

9.  Des  monstruosités  et  bizarreries  d#  Ui  jsfttiU'Ç*  C  ^^'^ 
trait.)  _      '  .        Î84 

lo»  Obs>9rvation  sur  une  inflammation  de  U  y^ip^^^pha- 
lique  9  suivie  de  suppuration.  4*7 

MATIÈRE   M ÊDICAlL 

1.  *  Observations  sur  Pusage de l'écoree  dWgft/^fzfra.  56 
X,^  La  magnésie  ,  mêVét  nu  qainquina  eii   infusion  9 
augmente  les  propriétés  de  ce  mëdicameÀt/  1^9 

3.  Manuel  médical ,  par  Schwilgué.  (Extrait.  )         ii  1 
4»  Notice  sur  l'tf/ïgw^ij/ra.  (Extrait.  )  '      :i,i() 

5.  *  Observations  sur  l'onguent  soufré.  iÎBS 

6.  Notice  sur  l'buile  de  palma-christi.  "  /  4é9 

7.  *  Analyse  des  eaux  minérales  dé  la  Ma/éqtjérîe*,  à 
Rouen.  869 

8.  ♦  Mémoire^sur  les  eaux  minérales  de  L'aniàlon,  près 
Montpellier.  x  45& 

HYGIÈNE. 

1.  Instruction  sur  les  moyens  à  employer  peur  rap* 
peler  à  la  vie  les  personnes  asphyxiées  par  les  vapeurs 
du  charbon  en  combustion,  (  Extrait. }  Sj 

2.  *  Moyens  prophilactiques  employés  contre  la  fiévire 
des  prisons»  2& 

3.  ^  Causes  de   l'insalubrité  des  hôpitaux  de  N'a'|>les. 

343 
PHYSIQUE    MÉDICALE. 

MSTIÊOROLOGIE. 

Z.  '*'  Observations  Météorologiques  faites  dans  les  faos^- 
jpices  de  Langres  ,  pendant  les  trois  premiers  mois  do- 
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l'an  14  9  les  dix  premiers  jonrs  ie  nivôse  |  et  le  pre-^ 
mier  trimestre  de  l8o6.  ip 

jl.  i-  Faites  à  Montmorency ,  pendant  les  mois  d'avril , 
\    mai  et  juin  de  Tannée  i8o6.  5o  6if  • 

3.  — Faites  à  Montmorency  ,  pendant  les  mois  de  juil- 
let, août  et  septembre  de  l'annëe  i8o6»  278  bis. 
4*  t  —  Faites  à  Tarmée  de  Naples  ,   dans  le  courant  de 
Vannée  i8ô6.                         '    ^'' '                  32Qet33Q 

^.  Ribliographig,  79,  i54,  zzg,  4o3 

k,  Observationes  Çliniçae  y  <iiic£pre  Bussan.  III 

3.  Clinicarumobservaiionum  continuatiç,  ^(yj 

4.  Observations  et  réflexions  relatives  à  l'organisât  ion 
.  '  ^actuelle  de  la  médecine.  (  Extrait.  )  38o 

$.  HippacraUs  Aphorismi  ci/.m  IfOci^  par^alhlis  Celsi. 
(Extrait.)   '  '  383 

^.  |.  Notiçe-sui*'  la  fontaine  çons^ri^^te  en  f^ce  de  TEcoie 
de  Médecine.  4^4 

7«  *  Note  sur  les  ouvrages  périodiques  qu-on  pnbUe 
maintenant  aux  Etats- Uniç  ,  sur  Tart  de  guérir^  et 
les  sciences  accessoires*  4^4 

8.  Notice  et  extrait  raisonné  d'un  ouvrage  de  méde- 
cine ,  par  M.  Bouvard  ,  devena  si  rare '9  qu'on  n^n 
connaît  gue  flf^us  pH  if  ois  exemplaires,  (Extrait.  ) 
'■••"'     .-    ''-'        "\  '  -    '^    .     .  .       .    -^    •       '457 

y.  j^n  aftempjt  ^  deiduce  a  noi(i^nciatute  of  certain 
'  fébrile  and  pestilential    diseases  ,  etc. ,   pu    Essai 
tendant  ^  former  uiie  pdi^ieQclaturc  de  certaines  ma- 
ladies fébriles  et  pestilentielles,  etc.  (Extrait.)      474 
|p.  Nonvellçs  littéraires.  Sy  ,  i35  ,  ^P2  ,  i84  ,  Syô,  4^7 
il.  Variétés.  5o  ,  i3i ,  199 ,  278  ,  368  |  4^4» 

BIOGRAPHIE. 
|.  Notice  sur  CfKchi.  ^29 
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t^:  Discours  proppncé  aux  obsèques  de  M,  dfi  Barihez  » 
par  M.  Des  Genettes.  398 

SOCIÉTÉS     SAVANTES. 

1.^  Prix  distribues  par  la  Société  de  Médecine- pratique 
de  Montpellier.  j3 

2»  *  Prix  remis*  7^ 

•3.  Prix  proposés  pour  Pannée  iSoy.  jS 

4*  *  Question  proposée  par  la  Société  libre  des  sciences 
médicales  et  physiques  de  Liège  :  déterminer  quelle 
.     est  Vinjlwsnce  def  passions  sur  la  production  des 
maladies  ?  1 53 

S.  ♦  Prix  distribués  et  proposés  par  l'Académie  Impé« 
riale  des  Nattera iistes'd'Ërlang.  394 

j6,  *  Prix  distribués  et  proposés  par  la  Société  patrio- 
tique de  Médecine  et  de  Naturalistes  ce  Spuahe  , 
/Béante  à  Tubing^en.  ^(j6 
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